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CHAPITRE  PREMIER. 


. Nouveau  plan  de  Cômelll pour  la  fuc- 
cejfion  du  grand-duchés  II  a'recours 
au  collège  électoral^  pour  obtenir  un  ■ 
nouveau  réglement  fur  les  contribua 
lions.  Difpofitions  projetées  par 
differentes  puiffances^  pour faire fuc- 
céder  téledrice-palatine  au  dernier 
mâle  de  la  maifon  de  Médicis.  Mort 
du  prince  Ferdinand:  aMe  du  fénat 
de  Florence , qui  rend  la  princfffe 
habile  à fuccéder. 


La  mort  de  Jofeph  déconcerta 
toutes  les- vues  des  puiflances' alitées 
Tome  IX.  A 
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± Histoire 

■■■  ' ■ J contre  la  maifon  de  Bourbon  ; elle 
271 X.  renverfa  tous  les  projets  qui  regar- 
doient  le  partage  de  la  monarchie 
efpagnole , & fit  fufpendre  à Côme  III 
les  defleins  qu’il  avoit  formés  fur  fes 
propres  états.  Il  paroiflbit  déformai» 
impolTible  d’ôter  la  couronne  d’Efi- 
pagne'à  Philippe  V ; mais  on  jugeoit 
que  l’Italie  alloit  refter  au  pouvoir  du 
nouvel  empereur.  Côme  III  étoit 
obligé  de  fe  loumettre  à une  puiflance 
qu’il  ne  pouvoir  vaincre.  S’il  eût  rendu 
la  forme  républicaine  au  gouverne- 
. ment  de  Tofcane , c’étoit  démembrer 
de  fon  domaine  l’état  de  Sienne  & les 
fiefs  de  la  Lunigiane  ; il  ne  refioit  plus 
alors  qu’une  république  foible, chance- 
lante, incapable  de  foutenir  fa  liberté, 
infailliblement  expofée  à devenir  la 
' proie  du  premier  ag'reïTeur.  La  maifon 
de  Farnèfe  avoit  encore  des  droits  à 
faire  valoir  ; le  pape  prétendoit  incor- 
^ porer  dans  fa  maifon  la  grande  maîtrife 

de  l’ordre  de  Saint  Etienne  ; & les  im- 
périaux ne  ceflToient  de  répandre  que 
Florence  étoit  un  fief  de  l’Empire. 
Côme  reconnut  que  cette  foule  d’in- 
térêts q^pofés  n’étoit  conciliable  ni 
avec  le  projet  d’inftituer.  la  nouvelle 
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lépublique , ni  avec  h'  fûreté  rpênie 
du  dernier  prince  régnant,  & qu’il 
fallùit  plutôt  éviter  une  guerre  civile, 
afin  d’épargner  au  prince  & à l’état  le 
làng  que  le  partage  des  provinces 
auroit  fait  couler.  Ne  pouvant  alors 
prendre  aucune  réfolution  dans  l’in- 
certitude des  événemens  aâuels , il 
^.crut  .devoir  attendre  la  conclufion 
de  la  paix , efpérant  prendre  des 
mefures  certaines  pour  la  tranquillité 
de  l’état  & la  fûreté  de  fa  maifon. 
Quoique  feptuagénaire  j la  vigueur  de 
fon  tempérament  fembloit  lui  préfager 
encore  de  longues  années  } la  fanté  du 
prince  Gallon  faifoit  efpérer  aux 
tofcans  qu’ils  ne  chàngeroient  pas 
fitôt  de  maîtres  : ainfi  Côme  fe  fiattoit 
enoore  par  fa  prudence  de  n’éprouvef 
aucune  violence,  & de  difpoler  à foQ 
gré  de  fon -héritage.  Mais  des  idées  fi 
nobles  pouvoieht-elles  s’accorder  avec 
fon  excefiive  foiblelTe  ? Il  falloir  que 
fon  confeil  fût  bien  peu  inftruit  des 
circonllances  où  fe  trouvoit  l’Europe. 
Le  traité  de  paix  qu’on  prévoyoit 
être  prochain,  devoir  fixer  le  partage 
de  la  monarchie  efpagnole  ; on  y 
devoir  encore  régler  les  indemnité 
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=***=*  & les  compenfations  dues  aux 
*7^**  princes  qui  avoient  été  léfés  dans 
. cette  guerre , ou  qui  préfentoient  des 
droits  légitimes  fur  quelques  provinces. 
Les  promelTes  faites  au  duc  de  Savoie 
n avoient  point  été  remplies  ; le  duc 
de  Lorraine  avoit  des  demandes  à 
faire  relativement  au  Montferrat  ; le 
duc  de  Guaftalla  avoit  des  prétentions 
légitimes  à la  fucceflion  de  Mantoue  : 
Louis  XIV  voüloit  incorporer  la  Lor- 
raine au  domaine  de  la  France,  & la 
maifon  d’Autriche  , obligée  d’aban- 
donner l’Efpagne  , vouloir  au  moins 
s’agrandir  en  Italie. . Les' puilTances 
maritimes  , contraintes  à laifler  Phi- 
lippe V en  pofleffion  des  états  qu’il 
avoit  conquis  4 & .voulant  avoir  au 
moins  dans  la  perfonne  de  l’archiduc  ' 
Charles  un  frein  à oppofer  aux  rois 
de  France,  étoient  difpofées  à lui 
làcrifier  cette  partie  de  l’Europe.  Un 
examen  fage  de  cette  fituation  politi- 
que auroit  dû  conduire  le  grand-duc 
de  Tofcane  à ne  pas  employer  un  tems 
précieux  en  délibérations  inutiles  i 
il  auroit  reconnu  qu’il  étoit  imprudent 
d’attendre  à l’inftant  meme  du  traité 
de  paix,  pour  proppfer  & faire  garantir 
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fes  projets.  S’il  les  eût  fait  communiquer 
alors  aux  parties  belligérantes , elles 
étoient  épuifées , elles  étoient  fatiguées 
d’une  longue  guerre,  elles  ne  s’y 
feroient  pas  oppofées , &•  peut-être  le 
grand-duc  auroit  alTuré  pour  toujours 
Ton  repos  & fa  liberté.  Mais  des  vues 
fages  ne  s’accordoient  pas  avec  celles 
de  l’éledrice  palatine , qui  vouloir  être 
l’arbitre  du  fort  des  tofcans.  Quoi- 
qu’elle fût  rainée  du  prince  Gallon, 
elle  fe  flattoit  de  lui  furvivre,  & Ton 
plan  étoit  de  fuccéder  à la  Ibuveraineté 
comme  aux  biens  allodiaux  ; fes  ref- 
peds  affedés , fon  adulation  l’avoient 
rendue  toute-puilïànte  fur  l’efprit  & 
fur  le  cœur  de  fon  père  ; elle  gouver- 
noit  Florence  du  fond  du  Palatinat. 
Le  premier  projet  de  rendre  la  liberté 
à cette  ville,  portant  par  lui- même 
l’excluHon  des  femmes,  étoit  incom- 
patible-avec  le  défir  de  rappeler  cette 
prîncelTe  à la  fuccellion.  Cette  idée, 
quelque,  grande  qu’elle.fûti  étoit  peu 
conforme  aux  fiénnes  ; le  grand - 
dut  l’abandonna , & forma  le  plan 
contradidoire  d’exclure  les  femmes , 
mais  d’accorder  en  même- temps  à 
l’éledrice  palatine  le  droit  de  gouver- 
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ner  l’état  & d’en  difpofer  après  elle. 
XJil*  Cette  réfolution  une  fois  adoptée# 

" on  remit  au  rems  & aux  circonftances 
à fournir  des  occafions  favorables  de 
rendre  à la  république  fon  ancienne 
conftitution  , ou  de  choifir  quelque 
# prince  cadet  d’une  maifon  attachée  aux 
Médicis  , afin  qü’il  héritât  des  biens 
de  cette  famille  , de  la  fouveraineté 
de  Tofcane  & de  l’attachement  ' du 
peuple.  On  imagina  qu’aprcs  un  traité 
général,  qui  rendroit  le  repos  à toute 
l’Europe,  les  efprits  palTer^ient  d’une 
, fermentation  violente  à un  calme 

profond,  & que  le  grànd-duc  veilleroit 
■>  en  pleine  liberté  au  bien  de  fes  fujets. 

, L’interrègne  parut  une  circonftance 

favorable  pour-  employer  l’autorité 
des  éieéleurs  , & fur-tout  de  l’éleéleur 
palatin  auquel  la  maifon  d’Autriche 
devoir  tant  d’égards..  On  efpéroit  que 
la  correfpondance  particulière  du 
• grand-duc  avec  chaque  membre  du 

corps  diplomatique’,  intérefleroit  le 
corps  entier  en  la  faveur.  Il  envoya 
donc  Rinuccinià  Francfort  où  devoit 
fe  tenir  l’affemblée  des  électeurs, 
AlTuré  de  la  bonne  volonté  des  mem- 
bres, le  grand-duc  'leur  demanda 
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d’abord  de  garantir  fa  liberté,  & de  le  * 
décharger  du  poids  énorme  des  contri-  • 
butions  qui  n’étoient  pas  proportion- 
nées à Tes  facultés , &:  qui  ofFenfoienc 
même  fon  indépendance  : il  repréfenta 
que,  fi  l’on  venoit  à fixer  les  contri- 
butions , il  falloit  nommer  au  moins- 
les  fiefs  qui  y feroient  affujettis  de 
plus , il  falloit  encore  déclarer  formelle- 
ment l’indépendance  du  domaine  de^ 
Florence,  & accorder  au  grand-duc  le 
pouvoir,  d’en  difpofer  à Ion  gré  î les 
îommes  exoffciwntes  qu’oii  avoir 
extorquées  par  la  terreur  des  armes, 
méritoient  une  indemnité  qu’oo 
avoit  déjà  pro^hiife  par  la  cefiion  des 
ports  de  Sienne.  Cette  acquifition, 
qui  eût  été  le  gage  d’une  confiance  . 
entière,  accordoic  au  grand-duc  le 
droit  de  pourvoir  lui- meme  à la  fuc- 
celfion  de  Tes  états.  Rinuccini  repré- 
fenta aux  minifires  des  éleéleurs  la 
violence  que  les  impériaux  faifoient 
éprouvera  laTofcane,  en  çxigeant 
des  fiefs  une  contribution  plus  forte 
que  leurs  revenus  ; le  grand'duc  l’avoir 
déjà  obfervé.à  Milan,  au  commKTaire 
impérial  -,  mafs  on  fait  qu’il  n’avoit 
reçu  d’autre  réponfe  , finon  que  la 
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néceffité  l’exigeoit  aînfi.  Rinuccinï 
expofa  que  le  grand-duc  avoir  payé 
trois  cens  mille  piftoles  dans  l’efpace 
de  quatre  ans qu’il  n’avoit  pu  trou- 
ver cerre  (bmme  qu’au  rigoureux  in-‘ 
térêt  de  dix  pour  cent  ; & qu’enfin, 
pour  éviter  les  exécutions  militaires , 
ce  pr-ince  avoit  été  réduit  à engager 
ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Au- 
cune loi,  difoic  il,  ne  pouvoir  juftifier 
un  femblable  procédé  ; (i  la  néceflité 
de  fournir  ces  contributions  étoit 
fondée  en  effet  fur  les  droits  de  l’Em- 
pire, l’Empire  à fon  tour  devoir  établir 
une  règle  équitable  & proportionnée 
aux  facultés  des  contribuables,  11  fe. 
plaignit  encore  de  ce  que  l’impératrice 
régente  & les  miniftres  autrichiens, 
non  contens  d’exiger  les  taxes  impo- 
fées  , vouloient  encore  fixer  dès  ce 
moment  celles  des  années  fuivantes. 
Après  avoir  communiqué  ces  repré- 
fentations  à chaque  éleâeur  en  par- 
ticulier, Rinuccini  les  rédigea  toutes 
en  forme  de  mémoire  adreffé  au 
college  éleéloral , & -l’éledeur  de 
Mayence  fe  chargea  de  le  préfenter. 
Quoique  les  ambalîadeurs  de  Bohème 
InfinualTent  à ces  princes  de  remettre 
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.a iufii  autre . tems  les  affeires  D’Italie , l.  ' .'.jj’ft 
-pour  ne.  pas  retarder  le  choix  d’un  lyil*  . 
empereur , la  demande  de  Rinuccini  * 

' à l’égard  des  contributions , les  intéref- 
foit  trop  chacun  en  particulier  pour  ne 
pas  fixer  leur  attention.  Mais  quoiqu’il  • • 
-eût  enveloppé  dans  ce  mémoire  tous 
les  droits  de  l’Empire  fur  le  domaine 
de  Florence , il  ne  convenoit  pas  aux  , 

éledeurs  d’admettre  la  féparation  des 
fiefs,  ni  de  déterminer  les  fommes 
qu’ils  dévoient  fournir  ; cette  opéra- 
tion regardoit  la  diète  de  Ratilboiine 
.&  non  pas  le  collège  éleôoral.  - 
La  réponfe  des  minifires  de  la 
maifon  d’Autriche  à toutes  ces  deman- 
des direftes  ou  indireâes , fiit  extrê- 
mement vive  5 ils  entreprirent  de  dé- 
montrer que  les  empereurs  ayant  tou- 
jours agi  librement  dans  les  affaires  * -*  . 

•d’Italie,  fans  la  participation  du  corps 
diplomatique,  ce  corps  ne  pouvoir 
limiter  l’autorité  de  celui  qu’on  alloit 
élire  ; que  peut-être  fes  prédécefleurs 
avoient  pafle  les  bornes  de  la  jufiice 
à l’égard  des  contributions , mais  qu’il 
n’étoit  pas  digne  des  éleâ;eurs  de  fe- 
défier  d’avance  de  ' l’équité  *du  prince 
qu’ils  alloient  choifir.-  La  judelTe  de 
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■ ■*  ces  raift>ns  prouva  combien  Féleârîce 

J7II. 

s’étoit  abandonnée  à Ton  ambition , & 
^ avec  quelle  foiblefle  l’éleéèeur  fon 
' mari  avoir  fuivi  le  mouvement  de  fa 
paillon.  Mais  les  premiers  pas  étoient 
déjà  faits , il  avoir  lié  les  éleéleurs  par 
des  promeiTes.  Ils  cherchèrent  cepen- 
dant à concilier  au  moins  leur  di- 
gnité avec  celle  du  nouvel  empereur , 
& formèrent  un  conclufum  eleâorale 
■*  par  lequel  on  établiiloit  en  termes 
généraux  qu’on  ne  pourroit  exiger  à 
l’avenir  des  vaiTaux  de  l’Empire  de 
plus  fortes  contributions  que  celles 
qu’admettent  les  loix  impériales  ; dans 
- ce  même  ade,  il  fut  arrêté  qu’après 
^ l’éleâion , le  collège  feroit  des  repré- 
‘ Tentations  au  nouvel  empereur  ^ & 
qu’il  lui  recommanderpit  de  rendre  la 
» * juftice  due  au  grand-duc , & de  ter- 
miner ce  diÔ'érent  avec  l’agrément  du 
college  même.  Mais  on  prévit  qu’une 
femblable  délibération  ne  pourroit  que 
déplaire  à l’archiduc  Charles,  irrité 
! déjà  de  ce  que  cet  examen  avoir  re- 
tardé, fon  éledion  , & qui  même  en 
avoit  témoigné  fon  reflèntiment  à 
l’éledeuf  palatin.  On  crut  certe  dé- 
marche plus  capable  de  décermiaei 
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|a  mauvalfe  volonté  de  ce  prince,  que  - " 
de  l’adoucir:  la  crainte  s’empara  de  *7^** 
l’éledeur  & du  grand- duc  ; ils  imagi- 
nèrent enfin  que  le  parti  le  plus  fage 
éroit  de  fuppriraer  la  délibération , & 
de^prendre  la  voie  du  refpeâ:  & de 
ia  confiance.  L’éledeur  palatin  traita 
lui -même  avec  les  ambalTadeurs  de 
Bohème,  qui  fe  chargèrent  de  cette 
affaire , & promirent  d’obtenir  pour  . 
le  grand-duc  une  fatisfadion  quel- 
conque. Le  prince  de  Sultzbach  y 
chargé  de  porter  à Charles  VI  lavis 
de  fon  éledion,  devoir  lui  même  lui 
parler  de  clémence  en  faveur  du  grand- 
duc.  Charles  l’attendoit  à Milan  ; tous 
les  princes  italiens  lui  ofFroient  à l’enVi 
ieurs,refpeâ:s  ,&  Côme  crut  l’emporter 
fur  eux  en  lui  envoyant  le  prince  Jean- 
Gafton  en  perfonne.  La  bienveillance 
de  ce. monarque  , deftiné  déformais  è- 
donner  des  loix  à toute  l’Italie,  étoic 
l’objet  des  voeux  de  chaque  prince , & 
déjà  le  grand-duc  avoit  fait  de  fecrets 
efforts  pour  acquérir  fa  confiance  j 
il  avoit  envoyé  à Barcelone  un  homme 
qui  pouvoir  lui  infpirer  des  fentîmens 
de  douceur  & de  modération  envers 
la  maifon  de  Médicls  ; mais  les  confeils 
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- des  allemands  l’emportèrent  fur  de 
pareils  foins.  Charles,  blefle  de  fa 
conduite  & des  démarches  qu’il  avoir 
faites  à Francfort , n’épargna  pas  au 
prince  de  Tofcane  même  les  marques 
de  fon  relTentiment;  Gafton  avoir  des 
lettres  de  créance  de  fon  père  pour 
reconnoître  Charles  roi  d’Efpagne  î 
ces  lettres  ne  furent  point  admifes  fans 
être  accompagnées  d’une  demande 
formelle  de  l’in veftiture  des  ports  de 
Sienne.  Cependant  les  deux  princes 
fe  virent  en  particulier,  & en  qualité 
de  fils  du  grand  - duc , Charles  donna 
à Jean-Gafton  des  marques  de  cor- 
dialité. Ce  jeune  prince  chercha  eu 
vain  à perfuader  aux  miniftres  impé- 
riaux que  l’invefiiture  des  ports  de 
Sienne,  déjà  reçue  des  mains  de  Phi- 
lippe V par  le  grand-duc  fon  père , ne 
lui  permettoit  pas  de  la  recevoir  une 
fécondé  fois , fans  violer  fes  premiers 
fermens  & fans  rifquer  d’attirer  fur 
les  côtes  de  Tofcane  les  forces  de  la 
maifon  de  Bourbon.  Les  minifires 
impériaux,  fourds  à toutes  Icsinfiances, 
refusèrent  conftamment  l’audience  pu- 
blique jufqu  a ce  que  le  prince  fe  ffit 
engagé,  au  nom  du  grand-duc,  à rece- 
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voir  cette  inveftlture  au  moment  où 
l’empereur  l’exigeroit;  Alors  celui-ci 
I reçut  les  lettres  de  créance  ; Jean- 
Gafton  4ut  admis  avec  les  formalités 
ordinaires  ; mais  la  'décifion  des  Inté- 
rêts du  grand-duc  fut  remife  à Franc- 
fort après  la  folèmnité  du  couron- 
nement. 

Ce  n’étoit  qu’une  forte  ^de  piège 
tendu  à la  crédulité  de  ce  prince.  Au 
moment  où  l’on  efpéroit  quelque  fou- 
Jagement  enTofcane,la  colère  de  l’en> 
pereur  y préparoit  un  nouveau  défaftre* 
Il  demanda  lé  paflagc  pour  un  déta- 
chement de  neuf  mille  hommes  com- 
mandés par  le  général  Zuminghen , qui 
alloit  faire  le  liège  de  Porto -Her- 
cole  & de  Ijongone  ; ces  deux  places 
étoient  encore  au  pouvoir  des  fraH- 
çois  & des  efpagnols.  Il  ne  paroiflToit 
pas  vraifemblable.  que  l’empereur  fk 
une  pareille  entreprife  au  milieu  de 
l’hiver.  Le  grand-duc,  épouvanté  de 
cet  événement , craignit  que  ce  ne 
fut  un  prétexte. d’introduire  provifoi- 
rement  des  garnifons  en  Tofcane. 
Quand  même  le  projet  d’alïiéger  les 
ports  eût  été  réel , il  étoit  certain  que 
ces  troupes  alloienf  prendre  leurs  quar- 
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tiers  d’hiver  dans  l’état  de  Sienne.  Ce 
fardeau  alloit  accabler  les  peuples  ; 
le  tréfor  public  étoit  obligé  de  fournir 
aux  dépenfes  de  ces  gens  de»guerre , 
& il  n’étoit  que  trop  aifé  de  penfer  que 
la  maifon  d’Autriche  vouloir  fe  ren- 
dre maîtrefle  de  la  fuccelîion.  Les 
troupes  entrèrent  en  effet  dans  le  grand- 
duché  vers  la  moitié  de  novembre  ; il  ^ 
fallut  leu/  fournir  des  vivres  .^les  fou- 
rages  , de  l’argent , & les  efcorter  de- 
puis les  frontières  de  la  Lunigiane  juf- 
qu’aux  maremmes  de  Sienne  : là,  fous 
prétexte  d’attendre  dans  ce  lieu  que 
leur  artillerie  vînt  les  joindre  de  Naples, 
plies  prirent  leurs  quartiers  d’hiver , 

& le  grand-duc  fut  obligé  de  fupporter 
des  dépenfes  exorbitantefi^  Il  manqua 
de  provifions  & d’argent  ; il  fallut 
chercher  les  denrées  néceflaires  dans 
les  états  voiCns , & la  fonte  des  effets 
d’or  & d’argent  les  plus  précieux  de 
fa  maifon  lui  fournit  jes  deniers  qu’il 
n’avoit  pas  : c’eft  ainfi  que  lavoient 
conduit  dans  un  précipice  effrayaqt 
l’ambition  inconfidérée.  de  l’éleclrice 
fa, fille,  & fa  foiblefle  pour  elle.  On 
apprit  bientôt  que  le  fiège  de  Longone 
éf.  dePorto-Hercole  n’étoit  pas  l’objet 
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ide  la  marche  du  général  Zuminghen, 

'&  que  la  cour  de  Vienne  avoir  voulu  ^7* 
s’oppofèr  d^avance,  à l’exécution  d’un 
traité  qu’on  prétendoic  établi  entre 
Côme  III  & l’cledeur  palatin  i traité 
qui  appeloit , difoit-on  , le  duc  de 
■Berry  à la  fucceffiùn  du  grand-duché  , 

& qui  promettoit  d’admettre  une  gar- 
nifon  françoife  dans  le  port  de  Lî-' 
vourne.  Le  général  impérial  étoit 
chargé  d’obferver  tous  les  mouvemens 
du  grand-duc  j & dans  le  cas  où  ce 
traité  feroit  prêt  à s’exécuter,  il  dévoie 
exciter  habilement  les  mécontentc- 
mens  du  peuple  & en  empêcher  l’effet. 
L’ame  de  Côme  étoit  agitée  de  mouve- 
mens  trop  violenS  pour  adopter  & 
fuivre  le  meilleur  confeii:  il  ue-por 
en  de  pareilles  drconftaoccs  . que  dé- 
pofer  encore. entre  les  mains  de  fa 
■fille,  fon  autorité,  le  rèpos  & la  dé- 
fenfe  de  fes  états.  L’éleétrice  devoit 
fe  tranfporter  à Francfort  avec  fon 
mari , qui  n’avoit  pas  moins  d’intérêt 
que  le  grand-duc  à expliquer  fa  con- 
duite. Lorfque  l’empereur  Charles  VI 
eut  rempli  les  premières  formalités  d& 
fon  avènement  à la  couronne  impé- 
H^iale,  il  fe  livra  tout  entier  aux  affaires. 
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Alors  l’éleâeur  palatin  tenta  de  lê 
tiyii.  juftifier  & de  juftifier.  en  inême-tems 
le  grand-duc  de  Tofcane.  Il  prouva 
la  faulTeté  du  prétendu  traité  avec  le 
roi  de  France  ; demanda  à la  fois  un  - 
traitement  plus  jufte  à l’égard  des 
contributions , le  rappel  des  troupes 
allemandes  & l’invelliture  des  fiefs  ^ 
impériaux  pour  l’éleélrice , dans  le  cas 
où  cette  pwncefle  furvivroit  au  der- 
nier mâle  de  la  maifon  de  Médicis, 
Ces  demandes  furent  examinées  par 
les  miniftres  de  l’Empire  : ils  nièrent 
formellement  qu’il  y eût  eu  de  l’in-  . 
• juftice  dans  les  contributions  exigées; 
le  domaine  de  Florence  étant  confi- 
^ déré  comme  fief  impérial , il  en  réful- 
toitque  la  taxe  étoit  jufte  & conforme 
aux  loix  & aux  coutumes  de  l’Empire. 
L'aftertion  de  la  féodalité  de  ce  do- 
maine étoit  fondée  fur  les  aétes  des 
empereurs  précédens  & fur  ce  que  la 
Tofcane  avoit  toujours  été'comprife 
dans  le  royaume  d’Italie  , dont  les 
droits  avoient  paflTé  à l’empire  d’Alle- 
magne, Ce  point  étoit  fufceptible 
> d’étre  débattu  par  écrit  & par  la  voie 

des  armes,  car  le  droit  de  difpofer  de 
la  fucceftion  en  dépendoit.  Le  miniftè|j| 


Digitizc'd  by 


DÉ  T O S C A H E.  ly 
impérial  avoua  que  les  troupes  qu’on 
venoic  d’«nv6yer  en  Tofcane  ne  dé- 
voient pas  être  à la  charge  du  grand- 
duc  & de  fes  états  i il  promit  d’indem- 
nifer  ce  prince,  ou  de  traiter  avec  lui 
d’une  com'penfation.  Mais  la  demande 
des  inveftitures  pour  l’éledrice  , por- 
toit  avec  elle  la  féparation  implicite 
des  fiefs  impériaux  & du  domaine  de 
Florence  ; par  conféquent  c’étôit  de- 
mander une  déclaration  de  l’indépen- 
dance & de  la  liberté  de  cet  état.  On 
réfolut  donc  d’agir  avec  prudence  en 
cette  affaire , & de  ne  point  hafarder 
les  droits^  impériaux.  ■ Cependant  le 
confcil  cnjt  qu’il  falloir  mettre  plus 
de  douceur  dans  les  procédés  qu’on 
aurolt  avec  le  grand-duc,  &‘lui  donner 
quelque  fatisfadion  qui  pût  tranquil- 
lifer  Ton  efpric,  & peut-être  un  jour 
procurer  à l’Empire  l’héritage  des  biens 
allodiaux,  comme  la  fouveraineté  des 
fiefs. 

Ces  principes  une  fois  établis,  le 
comte  de  Zinzendorff  traitant  avec 
l’éleéfrice , l’aflura  de  toute  la  bienveil- 
lance de  l’empereur,  pour  elle  & pour 
le  grand-duc  Ton  père:  mais  il  lui 
repréfenta  que  fi  elle  étoit  nommée 
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■ ■■■; — unique  héritière  du  grand-duché  , fans 

1712.  qu’il  y eût  un  fuccefleur  après  elle, 
ce  feroit  un  ade  imparfait  & d’un 
fuccès  douteux  ; il  lui  infinua  que  fon 
intérêt  & celui  de  la  Tofcane  exi- 
geoient  que  l’empereur  fût  héritier  de 
la  maifon  de  Médicis  après  fon  extinc- 
tion totale;  que  c’étoit  l’unique  moyen 
de  fouftraire  les  tofcans  aux  horreurs 
de  Ja  guerre , & d’obtenir  elle-même 
les  inveftitures  qu’elle  demandoit  ; il 
l’aflura  que  l’état  de  Florence  étoit 
indubitablement  un  fief  de  l’Empire  ; 
que  tous  les  droits  des  différentes  parties 
du  grand-duché  appartenoient  à l’em- 
pereur, & qu’il  étoit  également  en  fa 
puiflance  ou  de  les  féparer  ou  d’en 
conferver  l’union.  L’éledlrice  fe  dé- 
fendit d’accepter  ces  propofitions  ; elle 
allégua  que  pendant  la  vie  des  deux 
princes  fes  frères , la  déclaration  par 
laquelle  le  grand-duc  fe  choifiroit  un 
fucceffeur  étranger , feroit  trop  prcci- 
pitée.  Si  elle  avoir  cru  qu’il  lui  fût 
permis  de  prévoir  un  cas  pareil , elle 
s’y  étoit  crue  au  moins  aurorifée  par  ' 
les  droits  du  fang  : mais  elle  remit  à 
un  plus  mûr  examen  de  l’empereur  lui- 
même  , la  réalité  de  fes  droits  fur  Flo- 
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rence , & promit  que  le  grand-duc  fon 
père  ne  fe  porteroit  à aucun  afte  con- 
traire aux  droits  & aux  intérêts  de 
ce  prince.  Ces  déclarations  cepen- 
dant bleflbient  l’ame  de  da  princcflè 
des  plus  fenfibles  coups  ; refpoir  de 
parvenir  jamaisà  la  fucceflîon  du  grand- 
duché, -lui  paroiflbit  détruit  ; cependant 
voyant  que  l’empereur  efpéroit  d’être 
üt>  jour  héritier  de  cet  étac,  & que  cet 
efpoir  l’entraîneroit  à lui  promettre  les 
inveftitures , elle  engagea  fon  marü 
obtenir  du  comte  de  ZinzendorfF une 
déclaration  écrite , qui  pût  la  juftifier 
aux  yeux  du  grand-duc.  On  feignit 
que  le  comte  adreffoit  à i’électeur  pa- 
latin une  réponfe  à l’égard  de  fes  in- 
térêts particuliers  auprès  ’ de  l’em^^ 
pereurj  ij  s’exprimoit  en  ces  termes: 
a J’ai  repréfenté  tout  cela  à fa  majefté 
» impériale  ; elle  a fait  attention  à vos 
33  repréfentatioh^,  & en  faveur  de  tous 
» les  témoignages  de  l’attachement  de 
3>  votre  altefleéleélorale,  elle  a confen- 
» ti  que  des  quarante  mille  piftoles  de-^ 
» mandées  pour  cette  année.  1712  au 
» grand-duc  de  Tofcane  , il  en  fût  re- 
» lâché  vingt  mille  , & de  même  pour 
» rannéei7i3fi  la  guerre  dure  ehcorej 
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. jiBB!  tf^  9 elle  • promet  qu’après  la  paÎTt  > lô 
ayia.  » grand-duc  fera  dédommagé  de  vingt 
s»  rnille  piftoles.fur  les  quarante  mille 
» qu’il  doit  payer  pour  l’année  171 1 i 
19  elle  veut  encore  que  les  fommes , 
a»  fournies  pour  les  vivres  des  troupes 
» impériales  dans  le  Florentin  , foient 
3»  défalquées  fur  ces  mêmes  contribu- 
» lions  de  1711.  Sa  majefté  impériale 
39  fe  promet  en  faveur  de  cette  clé- 
39  mence , que  le  grand-duc  ne  fera  & 
».ne  permettra  qu’il  foit  fait  à l’égard 
w de  la  fucceflion  , nulle  difpolittion  à 
» l’avantage  de  fes  ennemis  & de 
» ceux  dé  la  raaifon  d’Autriche , mais 
» que  plutôt  ii  penfera  comme  dans 
le  moment  aduel,  à réunir  les  inté- 
» rets  de  la  maifon  de  Médîcis  à ceux 
» de  la  maifon  d’Autriche  : alors , fa 
» majefté  impériale  voudra  bien  ac- 
» corder  à votre  altefle  éledorale  l’in- 
» veftitüre  des  fiefs, autrefois  accordée 
» fous  divers  titres  aux  mâles  de  la 
ïï  maifon  de  Médicis  : & dès  à pré- 
» fent , elle  promet  de  prendre  toute 
■ » cette  maifon  & fes  états  fous  fa  pro- 
39  tedion  '«  , &c. 

Cette  déclaration  fembloit  promet- 
tre l’inveftiture  des  fiefs  à la  princefte 
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Anne  , îorfque  Charles  VI,  ferait 
fatisfait  par  rapport  à la  fucceffion  ^ il 
fembloic  que, le  grand-duc  dévoie 
être  tranquille,  & qu’il  ne  lui  reftoit 
qu’à  attendre  le  moment  d’un  accord 
plus  authentique  avec^  l’empereur. 
Mais  Corne  III  vouloit  abfolumene 
■fe  conferver  le  loifir  de  délibérer  , 
& l’éleôrice  fa  fille  n’approuvoit  pas 
qu’on  fongeât  à choifir  un  fuccefleur 
;avant  le  tems.  L’opinion  du  grand-duc 
étoit  celle  def  confeillers de  Florence, 
qui  admettoient  en  toutes  chofes  une 
lenteur  excelfive  & un  examen  minu- 
.tieux.  Le  projet  de  rétablir  l’ancienne 
république  étoit  déformais  abandonné. 
Corne  & fes  confeillers  préféroient 
alors  pour  la  Tofeane  le  gouverne- 
ment aétuel.  Le  feul  Rinuccini  eut  le 
courage  de  foutenir  comme  juAe  & 
glorieufe , lapropofition  qu’on  lui  avoir 
fait  faire  aux  états-généraux  des  Pro  ’ 
-vinces-^ünies.  Il  regardoit  ce  parti 
comme  le  plus  propre  à renverfer  le 
delTein  de  l’empereur  : il  étoit  perfuadé 
que  les  puiffances  maritimes,  & fur-tout 
la  France,  ne  voyoîent  pas  avec  plaific 
l’agfandifl'ement  de  la  maifqn  d’Autri- 
che en  Italie , & d’après  cette  juAe 
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'■  - idée'  de  leurs  difpofitions  , il  auroît 
1712-.  voulu  perfuader  au  grand-duc  qu’en 
reftituant  au  gouvernement  républicain 
fa  première  intégrité , il  n’infpireroit 
aucune  défiance  à l’empereur , & qu’il 
s’épargneroif  l’alternative  fâcheufe  de 
la  féodalité  ou  de  l’indépendance  de 
l’état  de  Florence.  Le  comte  de  Zin- 
zendorfF*  lui-même  exhortoit  le  grand- 
duc  à pourfuivre  cette  entreprife  & à 
la  faire  inférer  dans  le  traité  de  paix  : 
Côme  111  demeura  toufours  incertain 
dans  fes  projets , & cette  irréfolution  le 
réduifit-enfin  à recevoir  la  loi,  bien 
loin  de  la  donner.  Cependant  les  trou- 
pes allemandes  continuoient  à vivre 
enTofcane,  le  fiége  de  Porto-Hercole 
fs  dl0erbit  fous  divers  prétextes , & 
Côme' III  n’ignoroit  pas  qu’il  ne  par- 
viendroit  jamais  à choifir  librement  fon 
fuccelTeur , s’il  n’étoit  délivré  du  joug 
des  troupes  & des  garnifons  étrangères. 
La  reine  d’Angleterre  & les  états-géné- 
raux des  Provinces-Uniesjui  faifoient 
efpérer  qu’à  la  paix,  il  feroit  débarrafle 
de  ce  fardeau  ; & toutes  fes  efpérances 
fe  bornoient  à la  liberté  de  difpofer  de 
fes  états  & d’obtenir  au  congrès  d’U- 
‘trecht  l’acquifitiondes  ports  de  Sienne. 
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Ce  congrès  s’écoit  ouvert  dès  les 
premiers  jours  de" janvier;  les  minif- 
très  de  toutes  les  puiffances  belligé- 
rantes y étoient  ralTemblés  ; ce  tribu- 
nal > juge  fupréme  des  intérêts  de 
toute  l’Europe,  arbitre  de  la  paix, 
attiroit  les  ambaffadeurs  de  toutes  les 
puilTances  ; il  en  étoit  peu  à qui  la 
guerre  aâuelle  ne  fournît  des  raifons , 
des  droits  ou  des  prétextes  de  demander 
ou  de  réclamer  quelques  avantages. 

Les  princes  d’Italie  exigeoient  tous , ou 
des  dédommagèmens , ou  du  moins  ' 
l’examen  de  leurs  droits.  La  France 
leur  reprochoit  leur  indolence*  qui  les 
avoir  réduits  à l’efclavage;  ils  répon- 
doient  qu’ils  avoient  été  indignement 
trahis  par  le  traité  de  1707.  Chacun' 
fourenoit  Tes  intérêts  particuliers,  & 
la  divifîon  régnoit  toujours  entr’eux. 
Envain  la  république  de  Venife  vou- 
loir former  une  ligue  pour  chafler  les 
^ allemands  du  duché  de  Mantoue;  envain 
le  pape  fe  plaîgnoit  de  voir  fon  état 
enfermé  par  ces  mêmes  foldats  allé-  ' 
mands.  Le  duc  de  Parme  demandoic 
la  reftitution  de  Caftro , & le  recou-  - 
vrement  de  cet  état  étoit  moins  l’ob- 
jet de  Tes  défîrs  , que  i^envie  d’établir 
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■■J  fes  prétentions  fur  le  grand-duché  de 
1712.  Tofcane.  En  fuppofant  que  les  droits 
des  Médicls  & ceux  des  Farnèfe^  fe 
réunilTenten  effet  fur  la  princeffe  Elifa- 
beth . fœur  de  Corne  lil , le  duché  de 
Parme  & de  Tofcane  formoient  un 
état  aïTez  puiffaht  pour  exciter  l’ambi- 
tion des  autres  fouverains.  La  maifon 
de  Bourbon  defcendante  de  Marie  de 
Médicis , fe  flattant  de  participer  à ces 
droits,  appuyoit  fecrètement  le  duc 
de  Parme.  Le  grand-duc  a fon  tout 
' demandoit  au  congrès  d’être  mis  en 
poffeflion  des  ports  de  l’état  de  Sienne  : 

& comme  ils  ne  pouvoient  être  attri- 
bués dans  le  traité , qu  a 1 empereur 
qui  les  poffédoit , à Philippe  V qui 
prétendoit  les  obtenir , ou  à la  France 
qui  les  défiroit , Côme  offroit  a cha-  ^ 
cune  de  ces  puiffances  la  compenfation 
des  crédits  qu’elles  avoient  fur  la  mai- 
fon de  Médicis.  Mais  les  autrichiens  - 
refufoient  au  grand-duc  le  droit  de 
demander  des  indemnités  ; ^ ils  pré- 
tendoient  que  les  diminutions  ac- 
cordées dans  l’édit  de  Francfort  te- 
noient  lieu  des  dédommagemens  qu  il 
exigeoit  encore.  Ils  prétendoient  que 

les  ports  de  Sienne  ne  P?uv?|ent 
^ s ahener 
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s’aliéner  par  aucune  puiflance  , Char-  U”?.*  vt 
les  VI.  confidéré  comme  empereur  ou  1712. 
comme  roi  d’Efpagne , y ayant  égale- 
ment en  ces  deux  qualités  un  droit  in- 
conteftable.  Quoique  depuis  la  prife  do 
Porto -Hercole  , les  troupes  alleman- 
des fuflent  forties  du  grand  duché,  le 
voifinage  de  ces  garnifons  étoit  d’un 
-poids  énorme  pour  le  peuple,  fur-tout 
à caufe  du  pouvoir  arbitraire  que  s’attri- 
buoient  enT ofcane  des  généraux  foute- 
nus  par  des  troupes  bien  armées.  Leurs 
prétentions, leurs  demandes,  leurs  cbn- 
teftations  altéroient  la  liberté  du  port 
de  Livourne,  & même  portoient  attein- 
te à celle  du  fouverain  dans  fes  propres  • 

- états.Les  réclamations  ne  faifoient  qu’ir- 
riter le  miniftère  impérial , dont  les  me- 
naces continuelles  infpiroient  chaque 
jour  de  nouvelles  craintes.  Ces  craintes 
produifoient  dans  l’ame  de  Côme  III 
îapufillanimité&  l’irréfolution.  Toute 
la  protedion  dont  l’avoient  long-teras 
flatté  l’Angleterre  & la  Hollande , fe 
réduifit  à empêcher  qu’on  traitât  dans 
le  congrès  l’affaire  de  la  fucceffion  & à 
lui  promettre  Amplement  ddU^  laifTer 
à cet  égard  en  pleine  liberté.  Rinuccini 
fut  obligé  de  renoncer  à un  projet  qui 
Tome  IX,  v B 
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fc.v.:  .u'.-:as  9 volt  excîté  l’admiration  du  grand  pen- 
i']i2»  fîonnaire.  » Ayez  foin  , lui  écrivoit  le 
grand-duc  le  31  mai,  que  notre  li- 
berté ne  foit  point  altérée , & qu’il  n’y 
ait  aucune  réfolution  contraire  à la  libre 
dlfpofition  de  nos  états.  Du  refte , ob- 
fervez,  penfez  beaucoup, afin  que  les 
chofes  fe  trouvent  faites  comme  nous 
le  délirons  ; elles  dépendent  en  grande 
partie  de  la  providence,  car  les  cir- 
conftances  ne  permettent  pas  à la  pru- 
dence humaine  d’en  décider». 

Cette  rigueur  des  miniftres  impé- 
riaux venoit  de  l’intime  perfuafion  où 
ils  étoient  que  le  grand-duc  entretenoic 
une  fecrète  correfpondance  avec  Phi- 
lippe V , & que  ce  prince  avoit  delTein  • 
d’obtenir  im  jour  la  fucceflîon  du  grande 
duché  pour  un  infant  d’Efpagne.  Ces 
ioupçons  paroiflToient  fondés  fur  les  at- 
tentions de  ce  monarque,  & fur  la  pré- 
- férence  accordée  à Madrid  au  réfident 
de  Tofcane  ; car  tous  les  princes  d’Ita- 
lie ayant  formellement  reconnu  Char- 
les VI  pour  roi  d’Efpagne,  & Phi- 
lippe V dans  fou  indignation  ayant 
fait  doqpfer  ordre  à tous  leurs  envoyés 
de  fe  retirer,  le  feul  baron  de  Néro, 
envoyé  de  Conte  III , fut  prévenir 
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'cet  affront, en’ fe  plaignant  de  la  cruauté 
des  impériaux  envers  (biî  maître  , & 
de  l’accueil  injurieux  que  Charles  VI 
avoit  fait  au  prince  Jean-Gaftonl 
Philippe  V excepta  le  grand-duc  de 
fon  ordre  rigoureux*,  & tandis  que  les  ’ 
autres  ambaiïadeurs  fe  virent  obligés 
de  dépofer  les  marques  de  leur  di- 
gnité, & de  fe  retirer  de  Madrid  , le 
baron  de  Néro  demeura  paifible  pof- 
feiïèur  de  fon  caradère  5c  de  fes  fonc- 
tions. Le  confeil  de  Madrid  examina 
l’inveftiture  des  ports  de  Sienne  ac- 
cordée au  grand  - duc  par  Charles  VI , 
& réfolut  de  faire  une  déclaration  contre 
cet  ade,  & dé  protefter  de  fa  nullité. 
Les  allemands , irrités  de  ces  égards , 
firent  réfider  leurs  troupes  en  Tofcane 
plus  long -temps  que  ne  l’exigepient 
les  circonftances.  De  la  conduite  du 
grand-duc  réfultèrent  dans  leur  efprit 
des  foupçons  injuftés  de  traités  pro- 
jetés ou  conclus  avec  la  maifon  de 
Bourbon.  Le  zèle  des  négocians  flo- 
rentins réfidens  en  Efpagne,  leur  atta*p. 
cnement  pour  le  jeune  monarque 
fervirent  encore  à augmenter  la  dé- 
fiance ; & les  emprunts  confidérables 
qu’il  leur  permit  de  faire  fur  la  caiffe 
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militaire, achevèrentderuinerlegrandr 
duc  auprès  de  Charles  VI.  Inquiet  des 
fuites  que  pourroient  avoir  ces  om- 
brages , Corne  enfin  fit  fecrèternenc 
prier  Philippe  dç  faire  donner  au 
baron  de  Néro  le  même  ordre  qu’aux 
çnvoyés  d®s  autres  princes  d’Italie. 
Le  baron  reçut  cet  ordre  concerté  de 
quitter  la  cour  de  Madrid  & même  le 
royaume  dans  l’efpace  de  quinze  jours, 
fans  fe  préferiter  au  rpi  ni  entrer  dans 
le  palais.  Mais  comme  il  ne  fut  rien 
exigé  de  femblable  des  -négocians 
florentins , on  ne  douta  pas  que  ce  ne 
* fut  un  jeu  combiné  entre  les  deux 
fouverains.  En  effet,  le  baron  de  Néro 
s’étant  arrêté  pendant  deux  mois  aux 
bains  de  Toro,  obtint  enfuite  la  per- 
iniffion  de  réfider  à Madrid,  fans  carac? 

■ tère°&  comnie  ifimple  particulier  : la 
cour  dç  Philippe  donna  toujours  a 
' fon  maître  des  marques  d’efiime  Si  de 

cordialité , le  plaignit  du  joug  que  lui 
avpiçnt  impofe  les  allemands,  & lui 
promit  d avoir  pour  lui  tous  les  égards 
que  permettroient  les  cirçonftances  lors 
du  traité  de  paix.  Mais,  de  fi  flatttufes 
promefl'es  nç  pouvoient  adoucir  les 
piç^qiçtudes  du  grand-duc,  qui  connpifi 
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foit  la  foiblefle  à'  un  jeune  prince  placé 
fur  un  trône  encore  chancelant*  Ainfi- 
privé  de  courage  & de  confeil , réfolu 
de  ne  pas  agir  & d’attendre  tout  de 
la  feule  providence , Côme  demeura 
fpeâateur  indalent  des  négociations 
d’Utrechc , fatisfait  au  moins  que  l’af* 
feirede  la  fuccelli.on  n’y  fût  pas  agitée. 
Les  traités  continuoient  cependant* 
entre  les  plénipotentiaires , félon  l’in*- 
térêc  dont  ils  étoient  animés,  & qui 
éprouvoit  quelquefois  des  variations  : 
ils  agilToient  auflî  d’après  la  néceflîté 
preflante  de  conclure  la  paix.  Il  n’y 
avoit  point  entr’eux  de  médiateur,  & 
ainfi  les  miniftres.des  puiffances  neutres 
Brayant  pas  à qui  s’adreflTer  direâe- 
ment,  leurs  demandes  n’étant  appuyées 
de  perfonne,  .elles  étoient  toutes  inu- 
tiles. La  requête  du  grand-duc  à l’égard 
de  la  compenfation  promife  fur  les 
ports  de  Sienne,  ne  fut  point  admife, 
& leur  pofleflion  fut  attribuée  irrévo- 
cablement à l’empereur.  Les  crédits  de 
la  maifon  de  Médicis  fur  la  couronne 
d’Efpagne  & la  maifon  d’Autriche 
furent  confidérés  comme  intérêts  par- 
ticuliers qui  ne  regardoient  ni  le  traité 
de  paix,  ni  les  vues  générales  du  congrès.. 

Biij  ■ * 
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, " Cependant  le  comte  de  Zinzendorff 
^7^5*  & le  duc  d’Oflbnne , plénipotentiaires^ 

d’Efpagne  , fe  chargèrent  formelle-,' 
ment  de  rendre  compte  à leurs  cours* 
des  droits  du  grand-duc  de  Tofcane , 
& de  lui  faire  rendre  par  elles  la 
juftice  qui  lui  étoit  due.  Ils  lui  pro- 
mirent qu’il  feroit  fait  mention  de  lui» 

. ; ■ , dans;  le  traité,  comme  dans  cèlui  de 
la  paix' dé  Rifwick  ; & lorfque,  dans' 
les  conférences,  on  agita  l’objet  de  la’ 
fuccelîîon  au  grand-duché,  il  fut  con- 
venu qu’on  n’en  feroit  aucune  mention 
dans  le  traité  général.  Mais  quoique  le 
roi  d’Efpagne  eût  déjà  renoncé  aux* 
états  d’Italie , il  ne  confentoit  nulle- 
ment à dépouiller  de  fes  droits  fur^ 
le  fief  de  Sienne,  duquel  le  congrès' 
n’avoit  point  encore  difpofé.  La  reine* 
Anne  qui  défiroit  accélérer  la  conclu- 
fion  de  la  paix,  promit  de  conférver 
cet  état  au  roi  d’Efpagne.  Ces  nou- 
velles-'prétentions'  furent  communié 
quées  à Rinuccini  par  les  plénipoten-' 
tiaires  efpagnols , & ce  miniflre  leur^ 
repréfenta  qu’il  y auroit  une  finguUère 
contradiftion  à donner  à l’Efpagne  la 
pofleffion  d’un  fief,  tandis  que  Tem- 
'pereur  confervoit  celle  des  ports  ,dél 
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même  fief  ; il  prévit  que  le  grand-duc  tg- 
demeureroit  entre  les  deux  puiflances  ^7^3* 
pour  leur  fervir  de  jouet  à l’une  & à 
l’autre,  & leur  déclara  que,  fi  leur  in- 
tention n’étoic  pas  d'alïlirer  plus  effi- 
cacement la  tranquillité  de  ce  prince  , 
il  fe  garderoit  bien  de  leur  demander 
à cet  égard  aucune  délibération  affir- 
mative. Les,  deux  plénipotentiaires 
furent  aflez  équitables  pour  recon- 
noître  la  vérité  ; & la  reine  Anne , qui 
avoit  donné  des  loix  aux  autres  puifian- 
ces,  voulut  au/îî  accorder  à Corne  Ifl 
quelque  fatisfaétion.  Ce  prince  fe 
yoyoit  à la  veille  de  payer  à-!a-fois  des 
contributions  au  roi  d’Efpagne  ou  à 
l’empereur , & celui  qui  auroit  efliiyé  un 
refus  de  fa  part , pouvoir  lui  impofer , 
comme  l’autre,  la  peine  de  la  décaden- 
ce du  fief  : Rinuccini  fit  obferver  aux 
plénipotentiaires  cette  extrémité  dé- 
fefpérante,  & leur  ajouta  de  plus,  que 
l’union  de  l’état  de  Sienne  avec  celui 
de  Florence,  pouvoir  encore  faciliter 
l’acquifi-tion  des  autres  fiefs  & fournir 
au  grand-duc  de  meilleurs  moyens  pour 
déterminer  la  fucceflion.  Dans  le  def- 
fein  de  féconder  les  vues  & les'  projets 
de  ce  .prince , les  plénipotentiaires  fe 
' B iv 
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»-•  déterminèrent  à inférer  un  article  dans 
1713,  le  traité  entre  l’Angleterre  & l’Efpa- 
gne,  qui  aflurât  à cette  dernière  cou- 
ronne le  domaine  de  Sienne,  & qui 
déclarât  l’union  perpétuelle  de  cet  état 
avec  celui  de  Florence,  afin  d’épargner 
au  grand ‘duc  tous  les  rifques  de  cadu- 
cité du  fief,  auxquels  l’avoit  expofé 
l’empire  des  allemands  en  Italie.  Mais 
afin  de  ne  pas  compromettre  ce  prince 
avec  Charles  VI  qui  n’a  voit  pas  encore  , 
fait  d’accommodement  avec  la  maifon 
de  Bourbon , on  réfolut  de  ne  pas  in- 
férer cet  article  dans  le  traité  public  {a)  ; 

(a)  Article  III,  concernant  le  6ef  de  Sienne. 

Il  eft  convenu  par  cet  article  fcparé,  qui 
reliera  fecret  & aura  meme  force  que  s’il  étoit 
inleré  mot  à mot  dans  le  traite  de  paix  conclu 
aujourd’hui , que  fa  raajeflé  le  roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne interpolera  Tes  bons  offices  par- 
tout & toutes  les  fois  que  befoin  fera,  pour  que 
le,  droit  de  fouveraineté  direft  au  fief  de  Sien- 
ne compétent  à fa  M.  R.  C.  refle  à l’Elpagne 
en  fon  entier  , & que  de  Ion  côté  la  M.  R.  C. 
promet  que  fous  quelque  titre  ou  prétexte  que 
ce  Ibit,  elle  n’admettra  ni  ne  permettra  aucune 
recherche  contre  le  grand-duc  de  Tofeane  i 
raifon  de  l’inveftiture  acceptée  coaéHvement 
par  d’autres  durant  cette  guerre , ou  de  ce 
, qui  aura  pu  arriver  par  force  majeure  en- 

Alite  de  la  prélente  guerre  ; qu’il  lui  remet 
auffi  tous  aâes  pafTés , toutes  chofes  dévo- 
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C€'fut  le  troifième  article  fecret  jufqu’à  — ^ 

l’entière  conclufion  de  la  paix  ; la  lettre 
datée  de  Francfort*  au  nom  de  l’em- 


lues , & promet  qu’îl  accordera  au  grand - 
duc  & aux  princes  fes  defcendants  Tinve^- 
titure  de  Sienne , aux  mêmes  conditions  con- 
tenues dans  les  précédentes  inveftitures  accor- 
dées par  fes  prédéceflèürs  les  rois  catholiques 
d’Efpagne , fans  y rien  ajouter  ni  diminuer,  & 
qu’il  confèrvera  de  tout  fon  pouvoir  ledit 
grand-duc  & les  princes  fes  defcendans  en 
pleine  paifîble  polîeflion  du  même  état  & fief 
efpagnol  : qu’au  défaut  de  defcendans  mâles 
du  grand-duc  , le  roi  d’Efpagne,  voulant  gra-f 
cieufêment  acquiefcer  pour  lui  & fes  fuçcef- 
feurs  aux  prières  de  la  reine  de  la  Grande* 
Bretagne  , promet  qu’il  donnera  immédiate- 
ment i’inveflitufe  de  Sienne  aux  mêmes  con-J 
ditions  & de  la  même  manière  à S.  A.  Sélec- 
trice palatine^ ^ fille  dudit  grand-duc,  St 
qu’il  la  maintiendra  & confervera  dans  la 
paifîble  poflèfllon  dudit  état  de  Sienne , de 
forte  que  S.  A.  l’éleélrice  palatine  poffède 
pleinement  ledit  fief,  & en  jouifle  nonob<» 
fiant  toutes  difpofifiotis  quelconques-  8c  dô 
quelque  genre  qu’elles  puiftent  être  ; & fpé- 
cialement  celles  par  lefquelles  les  femmes  de 
la  famille  du  grand-duc  paroiflent  être  ex- 
clues dudit  fief  auxquelles  difpofitions  il 
efl  exprelïement  dérogé  dans  le  préfènt  ar} 
ticle  par  fa  M.  C. , feulement  en  .faveur  de 
S. 'A';  l’éleârice  palatine.  Et,  comme  leurs 
Jifdites'  majeflés  royales  , ’tournanftles  yeut 
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• — ' pereur  , fervit  de ' modèle.  Ce 'fur 
17 15.  d’après  cette  lettre  qu'on  détermina 
ce  que  le  grand-duc  pouvoir  efperer 

vers  l’avenir,  reconnoiffèm  que,  la  famille 
du  grand-duc  venant  à s’éteindre  , il  efi  très- 
important  pour  la  tranquillité  de  l’Italie  8c 
l’intérêt  de  la,Tofcane,  que  l’état  de  Sienne- 
(bit  jomt  & demeure  uni  à perpétuité  à celui 
de  Florence;  S.  M.  catholique  promet  en 
fbn  nom  & en  celui  de  lês  fucceflèurs , que 
lui  & les  rois  d’Efpagne  Tes  fuccelTeurs  ac- 
corderont rinvefliture  fous  les  memes  con- 
ditions & claulês  çi-defliis  portées  aux  fuccef- 
(èurs  mâles  de  la  mailbn  du  grand  - duc  dans 
la  lôuveraineté  de  Florence  , & les  mettront  „ 
& maintiendront  dans  la  poflèfïion  de  l’état 
de  Sienne  pourvu  qu’ils  foient  amis  de  la. 
couronne  & de  celle  de  la  grande  Bretagne ,, 

& qu’ils  méritent  leur  faveur  & proteÆon.. 

. Cet  article  lêra  regardé  comme  ratifié  , & 

• l’échange  des  ratifications  fera  fait  à Utrecb  t 
dans  fix  lèmaines , & plutôt , s’il  efi  pofifible. 

En  foi  de  quoi  nous , ambaflâdeurs  extra- 
ordinaires & plénipotentiaires  de  leurs  majel- 
*és  catholique  & britannique  , en  vertu  de 
pleins  pouvoirs  échangés  aujourd’hui,  nous 
avons  figné  le  préfênt  article  , & l’avons 
Icellé  du  fceau  de  nos  armes.  A Utrecht,  le  13 
juillet  1713.  Signé  ( L.  S.)  le  duc  d’Offun  , 

( L.  S.  ) le  marquis  de  Montele'on  , ( L.  S.  ) 
Jean  Briflol,  C.  P.  S.  (L.S.  ) Strafford. 

Cet  a'rticle  fut  enluite  rstifîé  par  Philippe  V,’ 
le  ^ août  de  la  même  .année } 8c  par  la  reine 
Anne,  le  30  juillet.  * 


f 


Di^itized  by  Google 


fur 

lina 

érer 

niile 
très- 
e & 
;nne 
:elui 
en 
que 
ac- 
■on- 
cef. 
’anî 
ont 
rat 
k 

') 

U; 

t 


e 

1$ 

is 

> 

y 

) 

> 

e 

( 


I 

deTosca^ie.  35’ 
en  faveur  de  l’életflrice  palatine , & s’il 
auroit  la  liberté  de  nommer  un  fuccef» 
feur  après  elle.  On  employa  beaucoup 
d’artifices  pour  éviter  au  grand-duc 
les  foupçons  de  l’empereur.  L’Angle- 
terre & rEfpagne  le  flattèrent  encore 
de  pouvoir  le  foutenir,  lorfqu’il  feroit 
choix  d’un  héritier. 

Corne  III  examina  dans  ce  mo- 
ment les  efpérances  que  l’empereuÉ 
lui  avoit  données  àFrancfor’t,la  nou* 
velle  garantie  de  la  reine  Anne  ^ celle 
de  Philippe  V à l’égard  de  l’union  in<» 
variable  de  l’état  de  Sienne  avec  celui 
de  Florence.  Quant  à la  fucceflion  de 
l’éleârrice  palatine  , il  vit  qu’aucune 
des  puiflances  belligérantes  ne  préten- 
doit  encore  lui  ravir  la  liberté  d’en 
difpofer  à Ton  gré  ; il  fe  crut  au  com- 
ble de  fes  vœux.  L’armiflice  publié  en 
Italie  le  délivra  du  poids  intolérable 
des  contributions  , lui  fit  efpérer  de 
rétablir  la  tranquillité  dans  Tes  états, 
6c  de  trouver  le  moyen  de  rendre  à 
fes  fujets  leur  ancienne  profpérité  : 
mais  au  milieu  de  ces  efpérances , lâ 
mort  du  prince  Ferdinand  vint  le 
frapper  d’un  nouveau  coup., La  contH 
nuité  des  accidens  que  ce  prince.avou: 
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éprouvés,  avoir  depuis  long -temps 
afFoibli  les  refforts  de  fon  efprit  & les' 
mouvemens  de  fon  corps  î la  machine 
entière  fe  dégradoit  de  jour  en  jour. 
On  avoir  cependant  confulré  les  mé- 
decins des  écoles  les  plus  fameufes  , 
mais  fans  trouver  un  remède  efficace 
à des  maux  affreux.  Ceux  de  Londres 
' prétendoient  que  les  défordres  occa- 
fionnés  par  le  mercure,  ne  pou  voient  fe 
guérir  que  par  l’ufage  du  mercure 
même,  & ceux  de Tofcane  regardèrent 
ce  remède  comme  trop  violent  pour 
un  homme  infirme  & prefque  abfolu- 
ment  privé  de  fes  forces.  Il  mourut 
fe  30  oôobre  , âgé  de  cinquante  ans. 
Le  peuple , qui  haïffoit  fon  père , 1 ai- 
moit , parce  qu’il  en  efpéroit  un  meil- 
leur gouvernement.  Son  inclination 
pour  les  lettres  , les  arts  & les  fciences 
l’avoient  fait  regarder  comme  héritiev 
du  génie  de  fon  ayeul  Ferdinand  II} 
& comme  fes  paffions  & fon  caraâere 
étoient  totalement  oppofés  au  caraétere 
& aux  paffions  de  Côme  III»  il  jouif- 
foit  de  l’eftime  & de  la  confiance  géné- 
rale. On  vit  éclater  ces  fentimens,  lorfi 
que-Ie  grand-duc  ordonna  des  prières 
publiques  pour  la  confervation  de 
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fes  jours  ; ces  ades  de  dévotion  furent 
accompagnés  des  larmes  du  peuple , 
des  expreflions  réelles  de  fa  douleur , 
des  marques  de  la  défoiation  la  plus 
profonde,  & des  regrets  les  plus  amers. 
La  connoilTance  que  ce  prince  avqit 
des  foiblefles  de  fon  père,  l’empire  qu’il 
avoir  pris  fur  fon  efprit , lui  avoienr 
toujours  fait  repoufler  ouvertement 
toutes  les  réfolutions  contraires  au  bien 
général  ; & fouvent  rempliffant  le  glo- 
rieux emploi  d’avocat  du  peuple  , il 
étoit  parvenu  à lui  épargner  quelques 
aéfes  de  tyrannie.  Quiconque  étoit  op- 
primé par  les  dévots  qui  ehtouroient 
& gouvernoient  le  grand-duc,  trou- 
voit  en  lui  un  protedeur  adif  &>  fe- 
courable.  Une  école , où  la  jeune  no- 
blelTe  pouvoir  s’inftruire  de  tous  les 
arts  qui  contribuent  à fon  éducation, 
érigée  par  ce  prince  , établie  & foute-, 
nue  avec  beaucoup  de  foins,  lui  atti-*. 
roit  en  même-temps  la  confidérationT 
de  cette  claiïe  de  l’état.  Si  fon  père  eût  • 
voulu  l’admettre  à la  connoiflance  des  • 
affaires  publiques, il  lui  auroit  évité  un 
grand  nombre  de  défauts  & de  foi-f 
bleffes  , dans  lefquels  le  précipitoit^ 
t’oifiveté,'  & qiii  abrégèrent  enfin  mi- . 
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5 férablemenc  fa  vie.  Côme  III,  qui  de 
tous  fes  enfans  n’aimoit  que  l’éledrice, 
fut  peu  fenfible  à la  mort  de  Ferdi- 
nand , qui  fembloic  le  délivrer  d’un 
cenfeur  indifcret.  La  princefle  Violan- 
te en  parut  inconfolable  , non  qu’elle 
eût  jamais  jour  des.  marques  de  fon* 
amour , non  qu’elle  eût  pu  l’emportet 
dans  Ton  cceur.fur  de  vils  objets  peu 
dignes  d’y  occuper  une  place  ; mais 
fa  longue  patience , fa  douceur  , fes 
égards  perpétuels  lui  avoient  mérité 
de  la  part  de  fon  époux  une  parfaire 
eftime  , une  entière  confiance  & la 
plus  grande  vénération  pour  tarit  de 
rares  vertus. 

- Cet  événement  fit  palTer  le  droit 
de  fuccelîion  entre  les  mains  de  Jean-, 
Gafton  , alors  âgé  de  quarante-deux, 
ans;  il  fut  aufli-tôt  reconnu  prince  hé-' 
réditaire  de  Tofcane  , & toutes  les 
prérogatives  de  ce  rang  lui  furent  at- 
tribuées. il  étoit  d?un  caraélère  op- 
pofé  à celui  de  fon  frère  : autant  Fer- 
dinand avoit  paru  avide  de  participer  ' 
au  gouvernement , autant  Gafton  en. 
paroiffoit  éloigné  , autant  il  négligeoic 
d’acquérir  furVame  foible  de  fon  père 
l’empire  que  Ferdinand  avoit  fu  polTé-i 
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der.  Ce  n’écoit  pas.  qu’il  n’aimât 
l’indépendance  , & qu’il  ne  blâmât 
la  conduite  du  fouverain;  maisj  fans 
avoir  la  force  de  repouflfer  l’efclavage, 
il  fe  bornoic  à vivre  loin  de  la  cour, 
& avec  fes  amis.  Tous  les  obifacles 
levés  de  foh  côté  , le  grand-duc  (e 
détermina  fans  retardement  à faire  dé-- 
clarer  la  princefTe  palatine^  héritière 
du  dernier  mâle  de  fa  maifon.  Cet 
aiflc'demandoit  la  plus  grande  précau- 
tion , pour  accorder  en  même-temps 
fa  validité,  avec  les  droits  de  l’état 
& ceux  du  prince  Jean-Gafton  :<on’ 
reconnut  qu’il  appartenoit  uniquement 
au  ' fénat  de  Flprence  t d’élire  un  fou- 
verain , dans  un  cas  tout  femblable 
à celui  de  i5'^7,où  le  duc  Alexandre 
étant  mort  fans  héritiers  légitimes  , 
ce  même  fénat  avoit  élu  Corne  I. 
Cette  forme  d’éleétion  fut  regardéer 
comme  Aiffifante  j on  ne  confidéra 
pas  que  l’aélei  de  iy37  étoit  une  in- 
rerprétàtion  pure  fimple  d’une  dé- 
claration antécédente  deCharles  Quint} 
le  grand-duc4  animé  par  les  promelTes 
de  l’empereur-  & par  l’article  fecret 
entre  TAngleterre  î3c  l’Efpagne,  crut 
qtue  -fi  l’âùtôrité  du  -fénat  &-  Ufienne' 
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,•  . ne  Tuffifoient  pas»  il  pourroit  du  moins 
1715.’  compter  fur  la  garantie  des  puiflances 
qui  avoient  paflé  cet  article  fecret.  Il 
convoqua  donc  le  27  Novembre  le  fé- 
nat  de  Florence  compofé  de  quarante- 
deux  fujets  ; il  leur  fit  notifier  la  mort 
de  fon  fils  aîné,  les  droits  dont  le  prince 
Jean-Gafton  avoit  hérité  par  cette 
mort , & leur  communiqua  la  déclara- 
tion en  faveur  de  l’éledrice.  Il  fem- 
bloit  qu’en  appelant  cette  princefle  à la 
fucceffion  , le  grand- duc  .difpofât  d» 
fes  états  comme  un  monarque,  fou.ve-. 
rain  & indépendant  ; oette  réfolution, 
parut  dériver  de  fa^  feule  autorité  ^ 
comme  fi  des  forces  prépondérantes, 
euflent  dû  foutenir  cette  autorité  ; il 
invita  le  fénat , comme  légitime  re- 
préfentant  de  l’ancienne  république 
de  Florence,  à donner  à cet  ade  une 
véritable  fandion  par  fon  approba- 
tion : il  déclara  en  meme -tems  que 
ce.n’étoit  que  le  premier  pas  à de$ 
difpofitions  ultérieures  relatives.au  re- 
pos de  l’état,  & promit  qu’elles  feroient 
un  jour  confirmées  par  le  prince  héré- 
ditaire. Il  fit  en  même-tem§.préfentfr, 
au  fénat  un  autre  ade.  ena/prme  d^ 
décret , qui  annUlloit  les  l,oix<)  , 
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•rdonnances  ou  déclarations  tendan* 
tes  à exclure  les  femmes  de  la  fuccef- 
fion  , déclarant  qu’après  la  mort  de 
l’éleftrice  , les  defcendans  des  fem- 
mes de  la  maifon  de  Médicis  feroient 
déformais  habiles  à fuccéder.  Comme 
il  étoit  de  la  plus  grande  importance 
de  tenir  dans  une  profonde  obfcurité 
des  vues  fi  contraires  aux  projets  de 
Charles  VI  , les  fénateurs  jurèrent  un' 
lècret  inviolable  fur  cet  article , après 
l’avoir  figné.  Corne  III  vouloir  em- 
pêcher â jamais  l’état  de  Florence  de 
devenir  une  province  d’Allemagne; 
& le  moyen  le  plus  fur  étoit  de  laifTer 
aux  maifons  d’Efpagne  & de  France 
le  droit  d’en  difputer  éternellement! 
la  poffèfîion  aux . autrichiens.  * D’ail- 
leurs une  loi  n’a  de  force  qu’autant 
qu’elle  devient  publique  , autrement 
l’effet  en  demeure  toujours  fufpendu  j 
ainfî  Ton  pouvoir  efpérer  encore  d’au- 
tres moyens  d’accommodement, fi  le 
projet  aétuel  éprouvoit  des  obfiacles 
infurnaontables.  Les  cours  de  France 
& d’Efpagne  lui  faifoient  efpérer  que 
fi  un  de  leurs  princes  étoit  appelé  à la 
fuccelîion  , il  feroit  fa  réfidence  en 
Tofcanej  cet  efpoir  l’avoit  déterminé 
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• à préférer  les  deux  oiaifons  de  Bour-;' 

*7^5».  bon,  tant  les  exadions  & la  rapacité 
des  vicerois'&  des  gouverneurs  étoient 
redoutables  en  Italie*  Lorfque  le  fénat 
eut  rempli  les  formalités  néceflaires , 
on  publia  ouvertement  à Florence 
Fade  qui  appeloit  l’éleétrice  à la  fuc- 
ceffion  immédiate  du  grand-duché  ; il 
y eut  des  démonftrations  publiques 
de  joie,  le  fénat  fe  rendit  en  corps 
au  palais  pour  y remercier  le  grand- 
duc  des  (oins  qu’il  apportoit  au  bien 
de  la  Tofcane.  Ce  prince  & le  fénac 
même  envoyèrent  à la  princeflTe  lavis 
de  cet  heureux  événement.  On  en  fit 
part  à toutes  les  cours  étrangères  j 
l’éleéleur  palatin  fut  choifi  pour  le  no- 
tifier Jui-même  à l’empereur  ; on  re- 
, gardoit  la  prudence  de  ce  prince  com- 
me propre  à éviter  dans  une  circonf- 
tance  délicate  , des  contradiélions 
fbudôines  & facheufes. 
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La  cour  impériale  s'oppofe  à Védit  du 
fénat  de  Florence  & le  grand-duc 
obtient  du  roi  d'Angleterre  unepro- 
mejfe  de  garantie.  Differentes  con- 
tejiations  fur  la  féodalité  de  Florent 
• ce  J traité  fecret  entre  V empereur  & 
lé  grand  due  peur  faire  fuccéder  en 
Tofeane  la  maif on  d'Ejle.  Nouveau 
‘ projet  des  cours  d' Angleterre  & de 
France  , pour  appeler  à la  fuccef 
~ fion  Vin  faut  don  Charles  fils  aîné  de 
la  reine  d'Efpagne. 

A La  nouvelle  de  l’a6be  du  fénat  de 
Florence,  tous  les  foupçons  & toutes 
les  craintes  du  confeil  impérial  fe  ré^ 
veillèrent  ; l’empereur  meme  en  conçut 
des  alarmes.  Ses  miniftres,  convaincus 
que  Florence  & tout  fon  domaine  dé- 
pendoient  de  l’Empire,  alTuroient  que 
cet  ade  étoit  contraire  aux  conftitu- 
tions  impériales  ; qu’étant  nul  par  fa 
nature,  il  pouvoir  être  cafle&  devoir 
Têtre  par  l’empereur.  Non-feulement 
la  forme  étoit,  félon  eux,  illégale  & 
defpotique,  mais  les  moyens  employés 
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par  Côme  III,  fervoient  encore  à Id 
convaincre  de  mauvaife  foi  ; fous  le 
prétexte  de  lafFedion  paternelle , il 
étoit  clair  qu’il  vouloir  aflurer  la  fuc-^ 
ceffion  aux  femmes,  & que  fon  but  - 
étoit  d’attirer  en  Tofçane  un  prince 
de  la  maifon  de  Bourbon.  Or,  fouffrir 
en  Italie  l’établiflement  de  cette  mai- 
fori  , c’étoit  renoncer  aux  états  que 
f’empereur  y poffedoit , & dont  la  con- 
quête avoir  coûté  tant  de  failg.  11  étoit 
démontré  que  l’Efpagne  n’avoit  jamais 
abandonné  fes  vues  fur  les  états  d’ita- 
Jie,  & dans  ce  moment  le  grand-duc  ne 
fembloit  refufer  l’hommage  qu’il  de- 
voir à l’empereiir  , que  pour  difpo- 
fer  de  fes  états  en  faveur  d’un  fujé^ 
dont  l’Empire  avoit  tout  à craindre. 

Il  avoit  toujours  été  attaché  à l’Efpa- 
gne , & par  de  fecrètes  intelligences 
avec  les  ennemis  de  l’empereur , il 
pouvoir  bien  avoir  en  fecret  perfec- 
tionné l’ouvrage  des  efpagnols  , & 
fécondé  leurs  defieins.  Si  l’aéle  du  fénat, 
difoie'nt  les  impériaux , regardoit  uni- 
quement la  perfonne  de  l’éleétrice  fa 
611e , pour  laquelle  Charles  VI  a eu 
tant  d’égards  ; s’il  n’étoit  animé  d’au- 
cun autre  intérêt,  pourquoi  ne  pas 


Digitized  by 


DE  Toscane. 
^demander  préalablement  l’aveu  de  ce  ® 
monarque?  Ces  repréfentations  effrayè- 
rent l’empereur  ; il  en  témoigna  fon 
■mécontentement  à l’éleâeur  palatin  » 
afin  qu’à  fon  tour  ce  prince  en  fit  part 
au  grand-duc.  Il  fe  chargea  donc  de 
lui  faire  comprendre  qu’un  aâe  aufïi 
arbitraire  & oppofé  aux  conftitutions 
impériales,  ne  pouvoit  être  approuvé 
par  le  chef  de  l’Empire,  fous  quelque 
forme  que  ce  pût  être  ; q»^  c’étoit  un 
témoignage  d’ingratitude  de  la  part 
des  Médicis,  d’ouvrir  àinfi  le  chemin 
de  i’Italie  aux  ennemis  de  la  maifon 
d’Autriche  ; & que,  fi  cette  faufle  polb 
tique  & ces  intelligences  fecrètes  avec 
eux  attiroient  fes  armes  dans  cette 
partie  de  l’Europe , la  Tofcane  entre  ' 
autres  y feroit  expofée  à une  guerre  ' 
iânglante.  Corne  ne  s’étoit  pas  attendu 
de  la  part  de  l’empereur  à une  décla* 
ration  fi  formelle  ; & fes  confeillers  fe 
repentirent  de  l’avoir  engagé  dans  une 
affaire  qu’il  ne  pouvoit  continuer  fans 
crainte,  ni  abandonner  avec  dignitéi 
Ils  comprirent  alors  que  cette  ferme 
réfolution  de  l’empereur  rendroit  tou-^ 
jours  vaines  & infuffifantes  les  pro-? 
méfiés  de  l’Angleterre  & de  l’Efpagne 
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' . n-  contenues  dans  l’article  fecret  du  traité 

1714.  d’Utrecht.  L’empereur  faifoic  recher- 
cher à Vienne  & à Milan  tous  les  titres 
.qui  conftatoient  la  féodalité  du  do- 
maine de  Florence,  dès  le  tems  de 
Charlemagne  ; tant  de  foins  prélimi- 
naires pour  affirmer  l’exiftence  de  cè 
premier  point,  fembloient  annoncer 
le  deflein  de  le  foutenir  les  armes  à là 
main.  Si  quelque  chofe  pouvoir  raflu- 
rer  le  granc^duc,  c’étoit  le  regret  que 
témoignoient  les  puifTances  maritimes 
d’avoir  trop  agrandi  l’empereur  en 
Italie  ; mais  cetoit  fe  confier  trop 
légèrement  fur  une  foible  efpérance  t 
& malgré  ce  Tegret  réel  de.  leur  part , 
le  grand-duc  fut  imprudent  d’imaginer 
que  ces  mêmes  puilfances  lutteroient 
contre  l’Empire.  Ce  fut  cependant 
d’après  leurs  promedes  qu’il  répondit 
à leledeur  palatin,  que  nul  n’avoit  ja- 
mais été  plus  que  lui.  fidèle  obfervateur 
des  conftitutions  impériales  ; qu’il  avoit 
même  prouvé  fon  obéifTance  lorfqu’à 
l’égard  des  fiefs  dont  la  féodalité  étoit  in- 
conteftable  , il  en  avoit  demandé  à 
Francfort  l’inveftiture  pour  fa  fille  î. 
il. ajouta  que  les  droits  du  fénat  & les 
fiens  propres  fur  i’arriçle  de  l’éleétion 
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-avoient  été  avoués  d’avance  par  les  ï 
termes  memes  de  la  déclaration  impé- 
riale, qui  promcttoit  à l’électrice  l’in- 
-veftiture  des  fiefs , aux  conditions  que 
le  grand-duc  neferoit  aucune  âifpoji~ 
xion  de  fes  états  en  faveur  d'aucun  des 
^ ennemis  de  Chmpire  & de  la  maifon 
d' Autriche.  La  princeflê  Anne  de 
^édicis,  femme  de  Téleéleur,  oncle 
maternel  de  Charles  VI,  cette  même 
princefle  qui  avoit  reçu  de  lui  tant  de 
marques  d’attachement , devoir  être 
d’autant  moins  regardée  comme  enne- 
mie de  la  maifon  d’Autriche , que  dans 
cette  déclaration , l’empereur  ne  déiap- 
prouvoit  point  le  choix  qu’en  faifoft 
fon  père  ; que  l’acfe  du  fénat  n’appel- 
loit  point  les  femmes  à la  fucceflion, 
puifque  l’éleâion  unique  & fpéciale  de 
l’éleârice  prou  voit  au  contraire  que 
toutes  les  autres  enétoient  généralement 
exclues.  Il  répéta  encore  qu’ayant  rem- 
pli fes  devoirs  réels  envers  l’empereuf 
en  lui  demandant  i’inveftiture  dei  fiefs, 
il  ne  s’étoit  jamais  cru  obligé  de 
communiquer  à ce  prince  fes  ir  ten- 
tions particulières  fur  l’état  de  Floren- 
ce, état  libre,  indeperdant  de  toute 
puiflance  quelconque , &,doni  la  l.be#- 
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»■  '■’!«  té,  dépofée  entre  fes  mains  par  le  peii- 
1714.  pie,  ne  .pouvoir  être  facrifiée  fans  le 
confentement  de  ce  même  peuple. 

Ces  raifons , fondées  fur  l’exade  juf- 
tice  ,*  fembloienc  encore  s’accorder 
avec  les  intérêts  des  puiflTances  dont  le 
grand  - duc  efpéroit  l’appui.  L’âge 
•avancé  de  Louis  XIV,  la  minorité  du 
prince  qui  devoit  lui  fuccéder , les  mou- 
vemens  intérieurs  dont  l’Angleterre 
ctoit  agitée  par  rapport  à la  maifon 
d’Hanovre , avoient  précipité  la  fin  du 
congrès  d’Utrecht  & hâté  la  conclufion 
d’une  paix  allez  mal  combinée , pour 
ne  jamais  fatisfaire  les  déhrs  & les  in- 
térêts refpeétifs  des  puillànces.  Cepen- 
dant les  traités  étoient  publiés  , & 
chacun  s’emprelToit  de  les  mettre  à 
exécution.  Charles  VI  étoit  le  feul  qui> 
tardoit  encore  à s’accommoder  avec 
la  maifon  de  Bourbon  ; il  s’étoit  ce- 
pendant ouvert  à Raftadt  un  congrès 
pour  cet  objet.  Le  grand  duc , fecrè- 
tement  favorifé  par  Louis  XIV  , efpé- 
roit obtenir  par  ce  dernier  traité  la 
' démolition  des  ports  de  l’état  de  Sienne  : 

il  fe  flatroit  encore  que  Lungone  con- 
tlnueroit  à dépendre  de  la  couronne 
d’Lfpagne  : il  ne  ceûbic'de  demandée 

à . 
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à la  cour  de  F rance  Tes  confeils  & fon  ap-  *'  ' • 
pui,  & ne  négligeoit  pas  en  même-tems  *7^4* 
de  conferver  une  fecrète  intelligence^  - 
avec  les  miniftres  de  Philippe  V. 

Philippe  & Louis  XIV  ne  défapprou- 
voient  pas  l’ade  éleâîf  du  fénat  de 
Florence,  mais  ils  negardoient  comme 
dangereufe  la  lenteur  qu’apportoit  le 
grand-duc  à toutes  fes  délibérations. 

Le  comte  Albergotti  paCTa  en  Italie, 
chargé  par  Louis  XIV  de  faire  à ce 
prince  les  complimens  d’ulàge  fur  la 
mort  du  prince  Ferdinand  , de  louer 
fa  réfolution  & celle  qu’a  voit  prife 
fénat  d’appeler  l’éleétrice  palatine  à la 
' fucceflion.  Il  devoit  en  même  tems  lui 
repréfenter  qu’une  _ réfolution  dlétée 
fans  doute  par  l’amour  paternel  ’& 
par  fon  affeélion  pour  fes  fujets,  étoit 
cependant  accidentelle  , fujette  à l’in- 
certitude des  événemens,  & ne  pou- 
voit  mettre  un  frein  aux  conteftations 
■ aéluelles  i qu’il  feroit  tort  à fa  pru- 
dence & à fa  raifon  ; qu’il  porteroit 
même  un  très  - grand  préjudice  à fes 
fu  jets , s’il  ne  faifoit  promptement  choix 
d’un  fuccefleur  qui  par  fes  propres  for- 
ces, pût  foutenir  la  gloire  des  Médicis, 

& maintenir  -les  prérogati'ves  & la 
Tome  IX.  . C 
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e_ij — LiTss  tranquillité  de  l’état.  Le  comte  Alber- 
*7^  gotti  avoit  ordre  d’aflTurer  le  grand-duc 
. au  nom  du  roi , que  ce  prince  ne  lui 
donnoit  ce  confeil  falutaire  par  aucun 
intérêt  particulier,  mais  uniquement 
dans  Ja  vue  d’opérer  une  paix  nécef- 
faire , dans  le  deflein  de  rétablir  de 
concert  , & même  de  concourir  avec 
lui  pour  s’oppofer  à tout  ce  qui  pour- 
roiten  altérer  la  durée.  Corne  III  parut 
reconnoiflant  des  foins  flatteurs  du  roi 
de  France,  mais  il  fit  comprendre  à 
fon  envoyé,'  qu’à  moins  d’une  récon- 
ciliation parfaite  entre  Philippe  & 
l’empereur,  il  n’étoit  pas  potîible  d’af- 
furer  les  points  eflentiels  fur  lefquels 
' devoir  être  fondée  une  réfolution  fi 
intéreflânte  pour  le  bien  des  peuples. 
Il  pérrétra  facilement  que  les  deffeins 
- de  Louis  XIV  étoient  moins  définté- 
refles  qu’il  ne  vouloir  le  faire  croire  , 
& qu’il  cherchoit  adroitement  à l’enga- 
ger en  faveur  de  la  roaifpn  de  Farnèfe. 
Les  Bourbons  croyoient  alors  que  tous 
les  droits  de  la  fucceflîon  aux  duchés 
de  Parme  & de  Tofcane  fe  réuniroient 
fur  la  tête  de  la  princefle  Elifabeth 
Farnèfe.  Elle  étoit  âgée  de  vingt- 
deux  ans  i les  princes  de  Piémont  3c 
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de  Modène  briguoient  Ton  alliance.  55s== 
Ranuccio  II,  fon  aïeul , né  de  Margue-  ^1714. 
rite  de  Médicis , fille  de  Corne  II , 
avoit  tranfmis  Tes  droits  à fa  poftérité , 

& déformais  ils  paroilToient  tous  ré- 
fider  fur  cette  princeffe , feule  héritière 
de  cette  maifon.  Mais  la  mort  de  Id 
reine  d’Elpagne  laiflbit  à Philippe  V 
la  liberté  de  former  d’autres  nœuds  ; 
plufieurs  alliances  lui  avoient  été  propo- 
fées , entr’autres  celle  de  la  ^nncefle 
Eléonore  de  Gonzague , veüVe  de 
François  de  Médicis  ; tout-d’un-coup , 

& fans  qu’on  en  fût  prévenu , la  éonclu- 
fion  de  fon  mariage  avec  Elifabeth 
Farnèfe  étonna  toute  l’Italie.  Cet  évé- 
nement auffi  fur  P tenant  que  fenfible 
aux  impériaux , déconcerta  leurs  pro- 
jets. Elifabeth  étbit  fille  de  Dorothée 
Sophie  de  Neubourg , fœur  de  l’impé- 
ratrice douairière,  & fon  préfumoit  que 
l’empereur  ne  pouvoir  conferver  au- 
cunes des  vues  oppofées  à fes  intérêt?.- 
Ce  hazard  fembla  favorable  aux  dé- 
lits des  tofcans  ; l’empereur  trouvant 
de  nouveaux  obftacles  à fe  rendre» 
maître  de  leur  pays,  Cômè  efpéra  qu’il' 
n’éprouveroit  plus  de  difficultés  à l’é- 
gard de  l’éleârice,  & que  Charles  VI- 
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même  ne  foutiendroit  plus  avec  tantde 
rigueur  la  féodalité  de  Florence.  Il  fe 
promit  donc  d’obtenir  un  jour  la  con- 
fiance de  la  nouvelle  reine  ; & pour  y 
travailler  dès-ce  moment , il  fe  fer  vit  du 
prétexte  de  fon  alliance  avec  elle,  & 
lui  envoya  de  fa  part  à Parme  & à 
Seftri  une  efpèce  d’ambaflade  d’une 
magnificence  & d’un  éclat  extraordi- 
naire. Un  inftant  de  calme  avoitfuf- 
pendu  fes  agitations.*  L’oppofition  de 
l’empereur  à l’ade  dû  fénat  de  Floren- 
çe  , ne  s’étoit  pas  étendue  au-delà 
d’une  lettre  particulière  de  ce  prince 
à l’éleéleur  palatin  -,  dans  le  traité  de 
Baden,  il  n’avoitpas  été  fait  mention 
de  laTofeane.  La  paix  entre  l’Empfîre 
& laFrance  étoitindépendante  des  dé- 
mêlés de  la  maifon  d’Autriche  avec 
Philippe  V,  & la  guerre  n’en  étoit  pas 
moins  ouverte  entre  ces  deux  puilfan- 
ces  : la  neutralité  d’Italie  folidement 
çtablie  par  le  traité  d’Utrecht,demeu- 
roit  également  en  vigueur , & quoique 
les  ports  de  l’état  de  Sienne  fuffent 
encore  attachés  à l’Empire  , celui  de 
Lungone , qui  reftoit  entre  les  mains 
des  efpagnols  , offroit  à leur  roi  une 
entrée  facile  en  Italie.  Cependant  l’in- 
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Certitude  qui  fubfiftoit  encore  à l’é^  -li-  ■ ■ 
gard  de  la  féodalité  du  fief  de  Sienne  » '1714* 
expofant  fans  cefTe  à de  nouveaux 
débats  i effrayoit  encore  le  timide  fou* 
verain  de  Tofcane , quoique  le  filence  ' 
que  gardolent  les  traités  poftérieurs  à 
la  délibération  du  fénat , & les  précaU'^ 
tionsde  la  cour  de  Vienne  duffent  l’en- 
courager à foutenir  l’indépendance  du 
domaine  de  Florence  j la  difcuflion  de 
ce  point  important  continuoit  tou- 
jours entre  l’empereur  & l’éleâeur 
palatin,  tandis  que  l’envoyé  de  Tof- 
cane à Vienne  feignoit  d’ignorer  les 
défirs  de  fon  maître.  Charles  VI,  fai- 
foit  confulter  toutes  les  archives  de 
l’Allemagne , il  avoit  envoyé  en  Italie 
' des  gens  chargés  d’aflembler  tous  les 
e6ïes  qui  pouvoient  conftater  l’afliijet- 
tifïèment  des  florentins  à l’Empire. 

La  liberté  vendue  par.  Rodolphe  à la 
république  étoit  le  principal  objet  de 
la  difcuflion , & l’on  déclaroit  nul  & 
invalide  l’acte  par  lequel  les  droits  de 
l’Empire  font  déclarés  inaliénables. 

Charles  appela  Leibnitz  à fa  cour,  & 
lui  confia  le  foin  de  mettre  en  ordre 
les  pièces  que  l’on  recueillit , & de 
raflembler  les  opinions  des*  différens 
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‘ hiftoriens  & jurifconfultes  allemands  , 
^7*4*  qui,  comme  une  chofe  inconteftable, 
affirmoient  la  féodalité  de  Florence. 
On  travailloit  en  même-tems  en  Tof- 
cane  à raflembler  tous  les  ades  d’in- 
dépendance exercés  par  la  république 
> & par  les  grand-ducs  fans  aucune  op- 

poiîtion  de  la  part  des  empereurs  ; ôc 
fa  liberté  inaliénable  fous  aucun  titre . 
avoir , audi  bien  que  les  prétentions 
de  l’empereur  , le  témoignage  d’un 
très-grand  nombre  d’auteurs  célèbres. 
Si  les  ades  de  Charles-Quint  conte- 
noient  de  petites  claufes  particuliè-? 
res,  qui  fembloient  attribuer  à l’Em- 
pire quelque  dégradé  fuperiorité,  ils  eiî 
contenoient  d^autres  plus  importantes 
& qui  prouvoient  démonftrativement, 
que  le  prince  reconnoilToit  l’indépen- 
dance de  la  tépublique.  Les  miniftres 
impériaux  , embarr allés  par  l’expofi- 
tion  de  ces  faits  réels , auroient  voulu 
^ du  moins  acquérir  fur  l’état  de  Flo- 
rence quelques  droits  indireds  , en 
forçant  le  grand-duc,  foit  par  douceur, 
foit  par  crainte,  à demander  formel- 
lement à l’empereur  l’approbation  de 
l’ade  du  fénat.  Mais  cet  artifice  ne 
leur  réuflit  point  > le  confeil  du  grand- 
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duc'avoic  réfolu  de  foutenir  ouverte-  • 
ment  l’indépendance  de  l’état , & le 
droit  d’élire  un  fouverain  j le  prince 
refufa  donc  de  fe  foumettre  à aucune 
démarche  qu’on  pût  interpréter  com- 
me un  hommage  & une  reconnoif- 
fance  tacite  de  la  féodalité  demandée  ; 
il  adopta  au  contraire  une  conduite 
indifférente  , & une  parfaite  tranquil- 
lité fur  les  recherches  ik  les  difcuflions 
des  impériaux.  Eux-mêmes,  ne  trou- 
vant pas  de  preuves  évidentes  contre 
fa  liberté  , fufpendirent  l’exécution 
de  leurs  defleins,  & la  remirent  à d’au- 
tres tems.  Ce  filence  auroit  été  fans 
doute  un  doux  foulagement  pour 
Corne  II  I , mais  il  le  jugea  avec  pru- 
dence ; il  le  regarda  feulement  comme 
accidentel  & caufé  par  quelques  vues 
politiques,  dont  il  ne  pouvoir  démê- 
ler la  fource  , mais 'dont  il  pourroit 
être  un  jour  la  vitffime  ; & afin  de 
prévenir  toute  furprife',  il  tenta  d’ac- 
quérir une  protection  puifl'ante.  La 
mort  de  la  reine  Anne  avoit  placé 
paifiblement  fur,  le  trône  d’Angle- 
terre Georges  I , ^edeur  d’Hano- 
vre. Il  importoit  à Corne  III  d’obte- 
nir de  ce  nouveau  monarque  les  raê-  ' 
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''  -- — mes  faveurs  que  la  reine  Anne  avoir 

*7^4:*  accordées  à l’éleélrice  , & fous  pré- 
texte de  le  complimenter  fur  fon  avè- 
nement à la  couronne,  il  envoya  Ri- 
nuccini  à Londres  implorer  l’affiftance 
de  ce  prince. 

171  J.  Il  fubliftoit  des  lialfons  d’amitié  entre 

la  maifon  de  Médicis  & celle  d’Ha- 
novre. Georges  avait  déjà  donné  quel-  , 
ques  marques  d’intérêt  au  grand-duc  ; 
le  comte  de  StralTord , & ceux  qui 
avoient  contribué  à faire  inférer  l’ar- 
ticle fecrct  dans  le  traité  d’Utrechr, 
étoient  déchus  de  leur  crédit  & de 
^ leur  faveur,  & les  affaires  fe  trouvoient 
confiées  à milord  Townshend  : c’é- 
toitluiqui,  en  i7lO,étoit  ambafladeur 
à la  Haye,  & qui  avoit  le  premier  ap- 
prouvé le  plan  de  rétablir  l’ancienne 
république  de  Florence  *,  le  grand-duc 
avoit  lieu  de  co/npte'r  fur  fes  favo-  - 
râbles  difpofitlons.  Fvinuccini  lui  dé- 
montra la  firuation  fcabreufe  où  fe 
trouvoit  fon  maître  vis-à  vis  de  l’em- 
pereur ; le  danger  où  il  étoit  de 
perdre  fa  liberté,  & de  voir  fmpofer 
^ fes  fujets  un  joug  auffi  révoltant 
que  déraifonnable  ;il  lui  perfuada  faci- 
lement que  fi  laTofcane  ctoit  un  jour 


'1 


Digilized  by  Cîoo^‘ 


DE  Toscane. 


afîujettie  par  des  puiflances  étrangè- 
res, fur-tou*^ar  des  puiflances  capables 
de  lutter  avec  l’Angleterre,  il  étoit 
difficile  que  le  port  de  Livourne  reftâc 
ouvert  aux  nations  maritimes  & com- 
merçantes ; que  les  anglois  couroienc 
ainfi  le  rifque  de  perdre  le  commerce 
du  Levant;  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de 
ce  peuple  libre  de  conferver  l’indé- 
pendance du  grand-duché  dans  fon 
intégrité , & de  ne  remettre  cet  état 
qu’à  un  prince  propre  à foutenir  plu- 
tôt qu’à  détruire  les  maximes  fonda- 
mentales du  gouvernement  & le  fyf- 
tême  de  neutralité  adopté  par  la  mai- 
fon  de  Médicis.  Rinuccini  infinua  avec 
adrelTe  que  fi  la  reine  Anne,  en  vue 
de  hâter  la  paix,  avoit  facrifié  l’Italie 
aux  allemands , il  étoit  réfervé  à la 
grandeur  du  roi  Georges  d’y  rétablir 
un  équilibre  falutaire , & de  protéger 
un  prince  accablé  de  malheurs.  Ri- 
nuccini expliqua  à Townshend  la  fitua- 
tion  des  affaires  touchant  la  féodalité 
de  l’état  de  Florence , les  juftes 
motifs  qui  avoient  dldé  au  fénat  l’ade 
qui  appeloit  l’éleélrice  à la  fuccef- 
fion.  Il  démontra  que  le  grand-duc 
fe  trouvoit  forcé  à implorer  le  fecours. 
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des  puiflances  maritimes  afin  de  pro- 
céder librement  à de  ndKivelles  dé- 
clarations fur  l’objet  de  la  fucceffion. 
Le  lord  Townshend  parut  flatté  de 
la  confiance  du  grand-duc  î il  faifit  les 
réflexions  relatives  au  commerce  , & 
promit  tous  les  égards  poffibles  de  la 
part  de  fon  maître , comme  aufli  les 
fecours  propres  à défendre  le  repos 
& la  liberté  du  grand-duché.  Ils  cher- 
chèrent tous  deux  le  moyen  d’en  four- 
nir fecrètement  & fans  irriter  les  al- 
lemands. Le  grand  duc  ne  defiroit 
réellement  que  d'engager  l’Angleterre 
à foutenir , pour  fa  propre  utilité,  la  dé- 
marche qu’il  avoit  déjà  faite  à l’égard  de 
fa  fille , celles  qu’il  lui  faudroit  faire  en- 
core, fi , dans  un  autre  tems  l’Efpagne , 
la  France  & l’Empire  elïàyoient  deren- 
Verfer  l’autorité  des  derniers  héritiers  , 
& de  fe  mettre  en  pofleffion  du  grand- 
duché.  Les  circonftances  pouvoient 
fournir  au  roi  Georges  une  occafion 
d’exercer  fa  bienveillance  envers  le 
grand-duc.  L’empereur  & la  Hollande 
projetoienc  de  s’allier  avec  ce  prince 
pour  former  une  ligue  défenfive , au 
moyen  de  laquelle  ils  deviendroient 
les  arbitres  de  toute  l’Europe.  Suppofé 
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même  que  cette  union  n’eût  pas  lieu, 
le  lord  Townshend  prévoyoit  que 
fon  maître  ne  tarderoit  pas  à être  le 
médiateur  naturel  & néceflaire  entre 
Phlippe  V & Charles  VI , ces  deux 
princes  ne  pouvant  conclure  aucun 
traité,  que  la  fucceflion  du  grand-du- 
ché n y eût  la  plus  grande  part.  Ce- 
pendant il  falloit  donner  au  grand  duc 
une  aflurance  de  la  bonne  volonté 
de  Georges  I ; mais  félon  la  conftitu- 
tion  de  l’Angleterre , aucun  aéèe  quel- 
conque ne  pouvoir  recevoir  d’authen- 
ticité que  par  le  confentement  unanime 
de  la  nation , & cette  publicité  nécelTai- 
re  expofoit  Corne  lll  à informer  trop 
tôt  les  miniftres  de  l’Empire  de, 
fes  projets.  Le  général  Stanhope , fe- 
crétaire  d’état , choifi  par  le  roi  pour 
traiter  cette  ^ffaire  avec  Rinuccini , 
imagina  , pour  fatisfaire  le  grand-duc-, 
fans  le  compromettre,  de  donner  à 
la  déclaration ‘du  roî  la  forme  d’une 
lettre  particulière  , adrelTée  à l’un  des  ' 
. miniflres  par  l’autre  : elle  fut  didée 
dans  les  termes  fuivans. 

oc  Daté  de  Withall  le  lo  juin.  Ayant 
» communiqué  au  roi  les  idées  expo-  ' 
» fées  dans  votre  mémoire , & le  def- 
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--  --  » fein  où  eft  votre  maître  de  conferver 

171/*  » la  tranquillité  de  l’Italie,  & de  pré- 

» venir  les  défordres  qui  pourroient 
,>»  lâ  troubler,  lors  de  l’extindion  de 
» la  maifon  de  Médicis,  j’ai  ordre  du 
» roi  mon  maître , de  vous  aflTurer 
30  qu’il  contribuera  très  - volontiers  , 
30  en  quelque  occafioti  que  ce  foir,  à 
33  tout  ce  qui  pourra  faire  plaifir  à 
33  votre  fouverain  , & qu’il  eft  prêt  à 
» lui  donner  des  preuves  réelles  de  fon 
» amitié.  Le  roi  délire  ardemment  de 
30  voir  établir  & perpétuer  la  paix  en 
' 30  Italie;  il  fait  que  les  troubles  de  cette 
30  partie  de  l’Europe  ne  peuvent  qu’al- 
3»  térer  le  repos  des  grandes  puilTan- 
» ces.  Il  approuve  les  difpofitions  du 
» fénat  de  Florence  en  faveur  de  l’élec- 
30  trice  palatine,  & les  vues  du  grand- 
30  duc  de  conferver  toujours  dans  la 
30  même  union  les  états  qui  compo- 
33  fent  la  fouveraineté  de  Tofcane  ; 
» il  les  trouve  conformes  aux  intérêts 
33  de  l’Angleterre  , tant  par  rapport 
30  au  commerce , qu’à  l’équilibre  qu’il 
30  eft  eflenriel  de  maintenir  entre  les 
30  puilTances  d’Italie.  Il  eft  donc  à pré- 
' 33  fent  queftion  d’examiner  & de  concer- 
?>  ter  les  mefures  les  plus  promptes  & 
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»î  les  plus  fôres  pour  obtenir  ce  qu’on 
>3  défire.  Le  roi  promet  d’employer 
33  fa  médiation  & de  rendre  tous  les 
»'  Cer  vices  qu’on  lui  demandera,  fur-tout 
» en  faveur  de  l’éleétrice  , afin  que 
» certe  princeife  puifle  jouir  tranquil- 
» lement  du  grand-duché  & des  fiefs" 
» qui  font  joints  à cet  état.  Les  né- 
33  gociations  commencées  pouraccom- 
» moder  les  différens  entre  la  cour  de 
» Vienne  & celle d’Efpagne, fourniront 
30  peut-être  une  occafion  favorable  de 
» foutenir  les  intérêts  du  grand-duché, 
aj  Le  roi  embrafîera  avec  plaifir  cette 
30  occafion,  & toutes  celles  que  les  con- 
30  jonétures  pourront  lui  fournir,  pour 
33  appuyer  les  prétentions  de  votre 

38  maître  -,  il  efpèce  que  fa  prudence 
33  difpofera  les  chofes  de  forte  que 

39  rien  n’altère  la  force  des  démarches 
30  que  fa  majefté  eft  réfolue  de  faire 

^ 30  toutes  les  fois  que  l’exigera  fon  al- 
aotelfe  royale.  Je  fuis,  &c.  Signé, 

30  Stanhope  oo. 

Le  grand-duc,  fatisfait  de  la  bien- 
veillance que  le  roi  & la  nation  an- 
gloife  lui  témoignoient , en  fut  d’autant 
plus  déterminé  à'  foutenir  l’indépen-  ’ 
dance  de  fes  états,  & en  même-tems 
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— - ■■■  . à établir  un  ordre  de  fuccedion  à Ton 
171J.  choix,  quelqu’entrep^ife  que  pulTenc 
hafarder  les  impériaux  \ & continuant 
toujours  à regarder  comme  indifféren- 
tes les  difcuffions de  Charles  VI, il  pour- 
fuivit  fes  opérations  fans  daigner  faire 
aucune  attention  aux  écrits  qu’on  avoir 
foin  de  répandre  en  Italie  fur  la  féo- 
dalité du'  domaine  de  Florence,  De  ' 
tous  les  miniftres  de  l’empereur,  le  plus  ~ 
animé  contre  le  grand-duc , étoit  le 
comte  de  Zinzendorff:  outre  les  ter- 
mes de  fujetion  , d’inveftiture  , de 
féodalité , dont  il  fe  fervoit  fans  ceffe 
vis-à-vis  de  l’éledeur  palatin  , il  fit 
encore  examiner  l’objet  de  cette  que- 
relle dans  les  univerfités  les  plus  célè- 
bres de  l’Allemagne.  Il  efluyoit  cha- 
que jour  des  reproches  de  la  p^ft  de 
fes  collègues  à l’égard  des  imprudentes 
promefles  qu’il  avoit  faites  à Franc- 
fort au  nom  de  l’empereur.  Ces  re- 
proches qui  piquoient  fon  orgueil , 
l’aigriffbient  contre  le  grand-duc , & 
l’engageoient  à l’humilier  afin  d’ac- 
quérir quelques-  droits  fur  lui. 

Charles  VI  envoya  bientôt  le  comte 
Borromée  à Milan , avec  le  caradère 
de  plénipotentiaire  impérial.  comte  , 
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voulut  eflayer  d’intimider  le  grand  duc, 
& de  le  réduire  par  la  crainte.  Un 
gentilhomme  milanois  envoyé  à Flo- 
rence par  fon  ordre  particulier  , ofa 
bien  requérir  le  grand-duc  lui- même  , 
au  nom  de  l’empereur , de  répondre 
par  quels  motifs  il  avoit  déclaré  l’élec- 
trice  fa  fille  héritière  du  grand-duché, 
à quel  titre  & de  quel  droit  ? Une  de- 
mande aufii  formelle  au  milieu  de  fa 
cour  , reflemblant  à un  interrogatoire 
juridique  , offenfa  vivement  la  dignité 
du  grand-duc,  & le  difpenfa  de  rien 
répondre,  finon  qu’il  avoit  donqp  à 
l’empereur  les  raifons  de  fa  conduite. 
Il  en  appela  aufli-tôt  à l’empereur 
même , & eut  bientôt  aufii  la  fatisfac- 
tion  d’apprendre  que  cette  démarche 
téméraire  n’avoit  pas  été  ordonnée  par 
ce  prince.  Il  paroilToit  néanmoins  que 
fon  confeil  étoit  réfolu  de  terminer 
cette  affaire  à fon  avantage  \ car  alors 
il  étoit  queftion  de  dédommager 
l’éleéteur  palatin  , félon  les  termes 
du  traité  de  Baden,  & pour  l’équi- 
valent des  états  qu’il  avoit  perdus,  les 
impériaux  lui  offrirent  fimplement  de 
donner  leur  approbation  à l’aéle  du 
fénat  de  Florence , en  faveur  de  l’élec- 
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=r:»  trice.  Cette  propofition  infidieuTe, 
J.  qui  établifToit  indiredement  les  droits 
de  l’empire  , fut  rejetée  par  Corne 
III , qui  n’accorda  pas  une  plus  forte  ' 
fandion  à l’approbation  de  l’empereur 
qu’à  Tes  refus  , dans  une  chofe  à la- 
quelle il  ne  lui  reconnoiflbit  aucun 
droit.  Cependant  les  forces  impériales 
faifoient  la  loi  à toute  l’Italie,  & l’élec- 
teur palatin  avoit  plus  d’une  fois  infi- 
nué  au  grand-duc  que  fa  conduite  étoit 
imprudente  , & qu’il  eût  mieux  valu 
' obtenir  par  des  carelTes  les  faveurs 
du, du  moins  les  complaifances  de 
Charles  VI.  Quoiqu’il  fût  difficile  de 
vaincre  l’obftinatiùn  de  Corne  , le 
comte  Stella , miniftre  & favori  de 
Charles,  chargé  des  affaires  d’Efpagne, 
lui  offrit  fa  médiation,  & fe  flatta  d’ac- 
corder l’intérêt  & la  dignité  des  deux 
princes  j il  ne  demandoit  pour  préli- 
minaire que  de  promettre  le  confen- 
teraent  de  l’empereur  à toute  perfonne 
choifie  par  le  grand-duc  pour  fuccé- 
der  à la  maifon  de  Médicis  i & fi  le 
choix  de  ce  fucceffeiir  étoit  prompt , 
Stella  efpéroit  que  la  conclufion  de 
, cette  affaire  apporteroit  des  avantages 
confidérables  à la  Tofcane.  L’éleéleur 
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palatin  repréfenta  encore  une  fois  à » 
îbn  beau-père  ,que  la  cour  de  Vienne  *7^5* 
n’avbic  eu  jufqu’alors  des  égards  que 
pour  lui  feul , & par  reconnoiflance 
pour  fes  fervices  perfonnels  •,  & que 
les  puiflances  maritimes  , malgré  leurs 
fuperbes  promelTcs,  étoient  accoutu- 
mées à facrifier  l’Italie  à leurs  pro* 

- près  avantages.  Ces  réflexions  bien 
appuyées  par  le  confeil  de  GômelII, 
firent  changer  les  réfolutions  de. ce 
prince  : il  ne  chercha  plus  que  les 
moyens  de  fauver  fa  gloire  , d’adoucir 
la  rigueur  de  la  cour  de  Vienne,  & ds 
prendre  de  concert  avec  elle  les  me- 
fures  les  plus  favorables  pour  la  fuccef- 
fion  de  fes  états. 

Une  autre  révolution  réduifit  encore  171 5 
au  néant  les  vues  aéluelles  des  cours 
d’Efpagne  & de  Tofcane  ; la  mort  de 
Louis  XIV  avoir  laifle  la  France  entre 
les  mains  d’un  prince  mineur,  & le  duc 
d’Orléans, régent  du  royaume, n’avoit 
qu’un  pas  à faire  pour  monter  fur  le 
trône  -,^fi  le  jeune  roi  éroit  venu  à mou- 
rir, il  ne connoilToit  d’autreçoncurrenc 
que  Philippe  cette  fituation  déHcate 
changea  tout  à-fait  le’ fyftcme  établi 
entre  les  deux  couronnes,  leurs  inté- 
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* — rets  furent  dès-lors  abfolument  divi- 
Xyi6,  fés  : le  régent  fongea  aufliî-tôt  à s’unir 
avec  l’Angleterre  & la  Hollande , dont 
les  forces  pouvoient  non-feulement 
affermir  fon  autorité,  mais  encore  re- 
poufler , en  cas  d’événemens  , ceux 
qui  voudroient  lui  contefter  la  poflef- 
fion  du  trône.  Cette  triple  alliance  in- 
timida la  cour  de  Vienne  ; l’empereur , , 
à la  veille  de  déclarer  la  guerre  aux 
turcs  , craignit  d’être  forcé  d’agir  con-  , 
tre  Tes  vues  ; il  cherchoit  à établir  Ton 
autorité  en  Italie , il  vouloir  y acquérir 
des  droits  , & maintenir  les  princes 
- ' "ÏÏans  un  état  de  paix  & d’exade  neu- 
tralité : d’un  côté  i'I  traitoit  à Rome  de 
la  reftitution  de  Commachio , & d’une 
ligue  avec  la  république  de  Venife 
contre  les  turcs.  Pour  achever  tous 
ces  projets , il  propofoit  enfin  un  ma-  ' 
riage  au  prince  Antoine  Farnèfe , afin 
d’ôter  aux  enfans  de  la  reine  d’Efpa- 
gne  , l’efpoir  de  pofféder  jamais  les 
états  de  Parme  & de  Tofcane.  Dans 
fes  vues  politiques , il  réfléchit  qu’on 
ne  forceroic  pas  le  grand-duc  à fe 
choifir  un  fucceffeur  , fans  allumer 
une  guerre  longue  & incertaine  j'il 
prit  donc  le  parti  d’engager  ce  prince 
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par  une  douceur  affeftée  , à fufpendre  «bt»  i . 
toutes  délibérations  contraires  à la  mai-  17 1 d. 
fon  d’Autriche.  Ce  changement  im- 
prévu perfuada  fauflement  au  grand* 
duc  que  l’empereur  deftftué  de  bon- 
nes raifons , & redoutant  les  pulflances 
maritimes , étoit  réduit  à la  nécefHté  de 
capituler  avec  lui , & que  déformais 
fon  objet  principal  étoit  Amplement 
d’éloigner  les  princes  de  la  maifon  de 
Bourbon  d’un  établiflement  en  Italie. 

D’après  un  principe  aufli  haz^rdé,  il 
réfolut  de  confentir  à l’ouverture  du 
traité  propofé  par  le  comte  Stella , 
fous  prétexte  d’écouter  les.propofi- 
tions  de  l’empereur  , mais  à deffein  de 
profiter  de  fa  complaifance  , & de  lui 
accorder  la  liberté  de  nommer  en 
Tofcane  un  fuccefleur  agréable  à la 
maifon  d’Autriche  , aux  conditions 
qu’il  accorderolt  lui-même  les  ports 
de  Sienne  & le  fiefdePiombino.-Quant 
à l’indépendance  du  domaine  de  Flo- 
rence , quant  à l’intégrité  des  états  qui 
compofent  la  fouveraineté  de  Tofcane  , 

& à la  validité  de  l’ade  du  fénat , ces 
points  dévoient  être  les  articles  préli-  ' 
minaires  de  cette  négociation.  Le 
droit  immédiat  à la  fuccelTion  du 
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' grand-duché  étoit  encore  héréditairç! 

1710,  ^ fucceflîvement  fur  trois  per*- 

fonnes  ; ainfi  l’on  pouvoir  efpérer  au 
moins  trente  années , jufqu’au  mo- 
ment de  l’eiStinâion  totale  , & Corne 
III  fit  valoir , comme  le  témoignage 
d’une  extrême  complaifance  pour  l’em- 
pereur, la  réfolution  de  faire  dès  ce 
moment  le  choix  d’un  héritier,  réfo- 
lution  qu’il  falloir  fimplement  attri- 
buer à la  reconnoiflance  des  Mcdicis 
envers  la  maifon  d’Autriche.  Ce 
point  une  fois  déterminé,  on  exami- 
na de  part  & d’autre  les  princes  & les 
maifons  régnantes , dont  l’agrandilTe- 
mcnt  pouvoir  plaire  , & aux  tolcans , 
ôi  aux  impériaux.  Corne  III  defiroit 
un  prince  allié  à fa  maifon,  afin  que 
fes  fujers  Hgréan'ent  fon  choix  ; il  au- 
roit  voulu  un  cadet  d’un  âge  encore 
tendre,  afin  de  leleverà  Florence,  de 
l’accoutumer  aux  mœurs  de  la  nation  , 
de  lui  infpirer  les  maximes  de  la 
maifon  de  Médicis  ; il  s’imaginoit 
qu’un  prince  étranger  pourrqit  confier 
à fes  foins  un  enfant  qui  devietidroit 
fon  fils  adoptif,  & que , crolfî'ant  fous 
fes  yeux  dès  fa  première  jeuneffe , 
ce  même  enfant  pourroit  devenir  plus 
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afFe(5lîonné  à la  nation  , & rendre  heu-  ‘ 
r€ux  les  derniers  jours  des  derniers  * 

fouverains. 

D’après  ces  vues , il  jeta  les  yeux 
for  la  maifon  de  Lorraine , maifon 
de  tout  tems  agréable  à l’Empire, 

& à laquelle  Charles  VI  devoit  une 
compenfation  pour  le  Montferrat  : il 
y avoit  dans  cette  maifon  un  prince 
âgé  de  trois  ans,  qu’on  pouvoir  trànl^ 
férer  à Florence , & qui  defcendoit 
par  1m  femmes  de  Catherine  de  Médi- 
cis , reine  de  France.  La  reconnoif- 
fance  que  le  duc  François  de  Lorraine 
& fon  époufe  avoient  témoignée  à la 
grande  - duchefle  Chriftine,&  à Ferdi- 
nand II,  après  s’être  réfugiés  à Flo-  : 
rence  en  1634,  étoit  encore 4»réfente 
à la  mémoire  des  ^édicis  , & quoi- 
qu’une difpute  de  formalité  & de  céré- 
monial tînt  divifés  en  apparence  Corne 
III  & Léopold,  duc  de  Lorraine, 
elle  n’avoit  pas  interrompu  entr’eux 
une  correfpoq^dance  fecrète  & frater- 
nelle, Cependant  la  maifon  de  Modène 
préfentoit  auffi  des  droits  égaux  : dona 
Virginie  de  MéJicis  , fille  de  Côme  I 
& de  Camille  Martelli  , avoit  paffé 
dans  cet  état  i & quoique  la  déférence, 
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— ■ — que  cette  branche  de  la  malfon  d*Efle 

1716.  avoit  toujours  témoignée  pour  les  Mé- 
dicis , méritât  des  égards  de  la  part  du 
grand-duc  , ce  prince  fut  plutôt  guidé 
par  les  intérêts  de  Ton  état  & de  fa  fa- 
mille , que  par  ceux  de  la  reconnoif* 
fance  & de  l’amitié  : en  délirant  la  réu- 
nion des  duchés  de  Modène  & de 
Tofcane  , dont  les  frontières  étoienc 
voifines,  il  comptoit  foutenir  les  droits 
de  la  maifon  d’Efte  fur  Ferrare  & fur 
Commachio  , & ne  doutoit  pas  que 
l’élévation  de  cette  famille  ne  fût 
agréable  à la  maifon  d’Autriche , qui 
lui  étoit  alliée.  Le  duc  de  Modène  étoic 
*’  également  allié  du  roi  d’Angleterre  ; 
& le  grand* duc  , en  s’unilTant  à lui, 
le  flattoit  d’acquérir  l’appui  de  deux 
puilTances  maritiifles  ÿ il  efpéroit  en- 
/ cqre  , par  cet  agrahdilTement , balan- 
cer les  forces  du  duc  de  Savoie,  qui 
étoient  déjà  capables  de  rélifter  à tou- 
tes celles  du  grand-duché.  Sans  doute 
li  le  duc  de  Parme  avoi^eu  des  enfans 
mâles,  l’équité,  les  noeuds  du  fang  au- 
roient  dirigé  fur  lui  le  choix  du  grand- 
duc,  mais  ayant  perdu  tour  efpoir  d’ap- 
peler en  Italie  un  prince  de  la  maifon 
deBourbon,  il  n’eût  pasété  prudent  de 
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hazârder  des  propofirions  en  fa  fav'eur; 
convaincu  que  le  choix  ou  les  défirs 
de  l’empereur  tomberotent  fur  la  mai- 
fon  de  Lorraine  , ou  fur  la  maifon 
d’Efte  , il  ne  pâroilToit  pas  douteux 
que  dans  l’une  ou  dans  l’autre , on  ne 
parvînt  enfin  à fatisfaire  les  vœux  des 
Médicis  & ceux  des  tofcans.  Après 
avoir  adopté  ces  maximes  , Corne  II£ 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d’ac- 
célérer l’ouverture  des  traités  , d’au- 
tant mieux  que  la  mort  de  l’éledeur 
palatin  .arrivée  le  6 juin,  lui  faifoit  per« 
dre  fon  plus  folide  appui  auprès  de  l’an> 
pereur.  11  envoya  donc  àVienne  le  mar- 
quis Ferdinand  Bartholomei , avec  les 
inftrudions  néceflaires  fur  cet  objet  fi 
important,  & chargé  de  traiter  fecrète- 
ment  & uniquement  avec  le  comte 
Stella.  Bartholomei  s’attacha  d’abord  à 
découvrir  les  intentions  de  l’empereur, 
& s’afTura  bientôt  que  ce'  prince  n’a* 
voit  d’autre  intérêt  à la  fuccefiion  de 
la  Tofcane  , que  le  repos  de  l’Italie  & 
fa  propre  fureté  ; qu’il  ne  vouloir  faire 
ni  tort  ni  violence  au  grand-duc  , au- 
quel il  lailfoit  l’entière  liberté  d’élire  ua 
fuccefleur  ; mais  qu’il  défiroit  être  pré- 
venu fur  l’objet  de  fon  choix , afin  de 
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ne  plus  entretenir  pour  ce  feul  objet 
une  armée  hors  de  fes  états.  Il  ratifia  la 
promefle  qu’il  avoir  faite  à Francfort: 
tous  les  foupçons  furent  dilfipés  ; les 
craintes,  qui  avoient  jufqu’alors  obligé 
le  grand-duc  à garder  le  filence  fur 
cet  objet , s’évanouirent.  Le  comte 
Stella  parut  reconnoifl'ant  au  nom.  de 
fon  maître , d’une  conduite  fi  ouverte 
& fi  confiante , mais  il  exhorta  Bar- 
tholomei  à éviter  tous  les  délais  , & à 
fe  déterminer  promptement  pour  finir 
auflî-tôt  avec  Charles  VI.  Les  pré- 
tendues efpérances  que  faifoit  naître  la 
vie  de  trois  perfonnes , qui  dévoient 
fe  fuccéder  les  unes  aux  autres, ne  pa- 
roiflbient  à Stella  que  des  défaites , & 
pour  les  détruire  , il  offrit  à Bartho- 
lomei l’exemple  de  Cha  lesV.qui  jeune 
encore  , en  bonne  fanté , avec  des  ef- 
pérances de  pofterité  , avoit  cepen- 
dant,enI6I5,  pourvu  à la  fiicceflion 
de  fes  états. 

‘ Corne  III  devoir  être  fatisfalt  d’un 
fuccès  fi  heureux  , lorfqu’il  avoit  à re- 
douter au  contraire  les  plus  fortes 
eontradidions;  mais  fon  infupportable 
indécifion  , fa  dangereufe  méfiance  ap- 
portèrent des  obftadesàuxdifp  jfitions 

favorables 
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favorables  de  l’Empire;  la  douceur  du 
miniflère  impérial  fubftituée  tout  à ^7^7* 
coup  à l’arrogance  & à la  dureté  lui  in- 
fpiroit  des  craintes  ; & ne  croyant  pas 
encore  à propos  de  révéler  à l’empe- 
reur fes  fentimens  fecrets , il  traça  lui- 
même  à fon  envoyé  le  plan  d’une  con* 
duite  réfervêe , afin  de  pouvoir  à fon  • 
cfioix  s’avancer  ou  fe  retirer , félon 
les  circon fiances , fans  rien  conclure 
avec  l’empereur  ni  avec  aucun  autre 
prince.  Ce  procédé  injurieux  retarda  la 
conclufion  de  fes  affaires,  & offenfa  le 
miniftre  de  l’empereur , qui  repréfenra 
l’abus  qu’on  failoit  de  la  confiance  de 
fon  maître , & en  même-tems  profcri- 
vit  toute  efpèce  de  traité  , dont  la 
nomination  d’un  fuccelTeur  né  feroic 
pas  la  bafe.  A cette  nouvelle , on  dif- 
cuta  d’abord  dans  le  confeil  de  Floren- 
ce , ce  qui  exigeoit  le  plus  de  ménage- 
mens , ou  de  la  bonté  de  l’empereur  , 
ou  de  la  dignité  du  grand-duc;  mais  on 
crut'  enfin  ne  pas  devoir  différer  le 
choix  d’un  héritier.  On  examina  les 
droits  des  maifons  de  Lorraine  & de 
Alodène , & l’on  décida  que  celle-ci 
réuniflbit  le  plus  d’avantages  quant  à la 
fîtuation  politique  de  l’Italie  , quant 
.Tome  IX,  D. 
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à la  Tofcane  meme,  & qu’elle  étoît 
moins  expofee  aux  objections  des  au- 
tres puilTances  ; elle  paroifTolt  agréa-^ 
ble  à la  maifon  d’Autriche  , elle  écoïc 
appuyée  par  l’Angleterre  , 1 Efpagne 
& la  France  n’avpient  aucune  raifon 
de  s’oppofer  à Ton  agrandiirement  i 
Corne  efpéroit  qu’en  faveur  d’uri 
femblable  choix  , l’empereur  lui 
accorderoit  les  ports  de  Sienne 
le  fief  de  Piombino.  En  conféquence, 
il  fit  faire  à la  maifon  de  Modène  les 
prenaières  propofitions  j elles  furent 
reçues  avec  joie  & reconnoifiance  ; 
on  commença  aulfi-tôt  à régler  les  in- 
térêts politiques  de  l’état  & du_  gou- 
vernement j Ôt  les  droits  refpeCtils  des 
deux  familles  j on  établit  les  articles 
préliminaires  d’un  traité  qu’on  ne  pou- 
voir arrêter  que  d apres  les  evenemens 
qui  dévoient  fuivre  ce  choix.  On  de- 
meura d’accord  que  les  états  heredi- 
■ taires  de  la‘ maifon  d’Efte  s’uniroient 
■pour  toujours  au  domaine  de  Floren- 
' ce  , formeroient  avec  lui  un  feul 
corps  fous  un  feul  fouverain , .qui  fe- 
roit  oblige  de  réfider  toujours  à Flo- 
rence : que  l’indépendance  des  états 
qui  compofoienc  le  grand-duché  fe- 
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Toit  foutenue  avec  le  plus  g^rand  zèle  -lm? 
par  les  deux  maifons  réunies,  & que  1717* 
la  maifon  d’Efte  concourroic  avec 
celle  de  Médicis  , pour  obtenir  de 
l’empereur  les  inveftitures  de  l’état 
de  Sienne  & des  -autres  fiefs  impé- 
riaux ; que  le  duc  de  Modène  s’enga- 
geroic  par  a<Se  juridique  non-feule*- 
ment  à ne  jamais  faire  aucun  aéle  con* 
traire  aux  prérogatives  du  grand-du- 
ché, mais  encore  à ne  jartî.ais  altérer 
la  confiitution  du  gouvernement , à • 
conferver  au  fénat  les  droits  & fes 
privilèges  , ainfi  que  les  grâces  qui 
lui  avoient  été  accordées  par  la  répu- 
blique & enfuite  par  le  grand-ducJ 
Que  ce  prince  fe  chargeroit  des  dettes- 
qu’il  trou  veroit  au  moment  de  la  mort 
du  dernier  fouverain , &,  que  le  paye*- 
ment  en  feroit  pris  fur  les  fonds  hypo- 
thèques & deftinés  à cet  effet.  L’ordre 
de  la  fuccefiion  devoit  être  réglé  pat* 
un  ade  particulier  de  premier-né  en 
premier-né,  & les  femmes  en  étoient 
pour  toujours  exclues  , elles  & leurs 
defeend'ans.  La  maifon  d’Efte  ne  pou- 
volt  * jouir  de  fes  droits  qu’après 
l’extinétion  de  la  famille  régnante q 
& apjès  la  mort  de  l’éledrice- palatine» 

Dij 


Di.  by  Cooglc 


4» 


7^'  Histoire 

^ Lorfque  ces  poinrs  furent  réglés 

17^7*  avec  la  maifon  de  Modène,  le  grand- 
duc  fe  voyant  obligé  de  déclarer  pofi- 
tivemenc  à l’empereur  les  defl'eins  qu’il 
avolt  formés,  voulut  encore  fonder  ce 
prince  fur  les  avantages  qu’une  pa- 
reille  déférence  pourroit  lui  procurer  : 
mais  Charles,  VI  lui  montra  une  très- 
grande  répugnance  à livrer  les  ports 
de  Sienne  & le  fief  de  Piombino.  Le 
mîniftère  impérial  lui  fit  valoir  comme 
un  avantage  fuffifant  l’intégrité  du 
domaine  de  Florence  & la  confirma* 
tion  des  promefles  fignées  à Francfort. 
Cependant  l’empereur  ne  lui  ôta  pas 
toute  efpérance  pour  l’avenir,  & la 
nomination  reçut  l’approbation  du  duc 
de  Modène  & de  toute  fa  cour.  L’impé- 
- • ratrice  Amélie  , veuve  de  l’empereur 

Jofeph,  & tante  maternelle  du  prince 
héréditaire  de  Modène,  fe  chargea  de 
protéger  auprès  de  Charles  VI  les  in- 
térêts de  fon  neveu,  unis  à ceux  de 
la  maifon  de  Médicis,  Mais  quoique 
l’empereur  eût  paru  favorable  à ce 
projet,  quoiqu’il  le  regardât  comme 
i-elatif  à fes  vues  & à celles  de  la  maifon 
d’Autriche,  il  trouva  cependant  que 
l’union  des  états  de  Modène  avec  peux 
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du  grand-duché,  formeroit  en  Italie  une 
nouvelle  puiflance  capable  d’en  trou*  I7^7* 
bler  la  paix , & que  cet  objet  deman- 
doit  de  plus  mûres  réflexions.  Il  fit 
cependant  efpérer  à Bartoloméi  une 
prompte  décifion  ; & l’impératrice 
Amélie  promit  aux  deux  princes  con- 
traâans  un  heureux  fuccès.  Côme  III 
fe  croyoit  au  comble  du  bonheur  ; il 
ne  doutoit  plus  de  la  conclufion  d’un 
traité  fi  important  aü  repos  de  fa 
famille , à l’avantage  & à la  fureté 
de  fes  peuples.  Il  àvoit  envoyé  trois 
de.fes  galères  dans  le  Levant,  au  fe- 
cours  des  vénitiens  ; il  évitoit  avec 
foin  de  donner  aux  miniftres  impériaux 
aucun  fujet  de  crainte  & de  foupçons. 

Il  ne  lui  reflroit  d’autre  defir  que  de 
voir  revenir  auprès  de  lui  l’éledrice 
fa  fille,  unique  objet  de  fa  tendreffe. 

Le  nouvel  éleéleur  palatin  , Charles- 
Philippe  , frère  de  Jean-Guillaume , ne 
réfervoit  ni  égards  ni  complaifances  à t 

une  femme  qui  ne  lui  avoit  jamais 
témoigné  aucune  déférence.  Tous  les 
florentins  établis  à DuCTeldorff  éprou- 
vèrent des  dégoûts  & des  mortifica:- 
tions , qui  avertirent  l’éledrice  de 
quitter  promptement . un  féjour  où 

• Diij 
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les  dcfagrémens  alloient  fe  multiplier 
pour  elle.  Son  père  la  prelToit  de  re- 
venir auprès  de  lui  ; niais  il  étoit  bien 
difficile  que  Téledleur  mécontent  lui 
laifsâc  emporter  paifiblement  les  dons 
qu’elle  avoit  eu  l’adrefle  d’arracher  à 
Ion  époux  ; & ce  fut  avec  beaucoup  de 
peine  qu’elle  obtint  enfin  par  les  foins 
du  grand-duc  un  aéèe  qui  régloit  fes 
intérérs.  Après  avoir  rempli  tous  les 
devoirs  d’ufage  envers  les  princes  de  la 
maifon  de  fon  mari , elle  prit  le  chemin 
de  ritalie  ,-fuivie  d’une  cour  nom- 
breufe , mais  qui  lui  avoit  été  envoyée 
par  fon  ptrè.  Elle  arriva  enTofcane  à 
la  fin  d’oflobre  ; le  prince  Jean-Gafton 
la  joignit  à Scarperia  , & le  grand- 
duc  alla  lui -même  au-devant  d’elle 
aux  portes  de  Florence.  On  rendit  des 
aélions  de  grâces  au  ciel,  & tous  les 
courtifans  s’emprefièrent  à gagner  la 
bienveillance  d’une  princefie  qui  alloit 
être  l’arbitre  du  gouvernement.  La 
princefie  Violante , prévoyant  que  la 
puifiance  de  cette  fille  trop  chérie 
alloit  porter  atteinte  a fes  droits,  avoit 
demandé,  la  permiflion  de  retourner  en 
Bavière  ; mais  afin  de  concilier  la  di- 
gnité de  l’une  Sc  de  l’autre.,  le  grand-* 
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<3uc  accorda  le  gouvernemenrde  Sienne 
à Violante,  qui  ayarltainfi  un  prétexte  1717. 
de  s’éloigner  de  la  cour,  ne  parut  rien 
céder  à l’éledrice.  Corne  III  donna 
bientôt  à fa  fille  des  preuves  excef- 
fivesde  fa  tendreffe  ; & toute  la  cour 
lui  rendit  des  refpeds  comme  à un 
nouveau  favori.  ''  - 

Cette  princefTe  eut  à fon  arrivée  le 
plaifir  d’apprendre  les  bonnes  difpofi- 
tions  de  Charles  VI  en  fa  faveur. 

Depuis  quatre  mois  on  attendoit  les 
réfolutions  de  la  cour  impériale , & 

•après  beaucoup  de  foliicitations , Stella 
répondit  à l’envoyé. de  Tofcane,  que 
fon  maître  ayant  mûrement  examiné 
le  projet  du  grand-duc  à fégard  de  la 
maifon  de  Modène  , n’y  avoit  non^ 
feulement  rien  trouvé  de  contraire  à 
Tes  propres  intérêts , mais  qu’il  favoit 
encore  bon  gré  au  grand-duc  d’avoir 
tourné  fes  vues  fur  la  maifon  la- plus 
pieufe  & la  plus  attachée  a celle  d’Autri- 
che. L’empereur  défiroit  qif  on  prefsât 
l’ouverture  d’un  traité  entre  lui  , la 
maifon  de  Médicis  & celle  de  Modène', 
mais  avec  le  plus  grand  fecret  ; il  de‘- 
mandoit  auGfi  que  ce  traité  f©  continuât 
à Vienne  où  il  avoit  été.commencé', 

Div 
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■ ■ & où  le  miniftre  du  duc  de  Modène^ 

,1717,  pôuvoic  foutenir  les  droits  de  Ton  fou- 
verain.  L’approbatiotr  de  Charles  VI 
eaufa  fans  doute  une  vive  fatisfadion 
au  grand-duc , mais  les  conditions  lui 
parurent  extraordinaires.  Pourquoi  ce 
monarque  exigeoit-il  i’irrtervention  de 
l’envoyé  de  Modène , tandis  que  le  duc 
lui-même  s’en  repofoit  fur  la  conduite 
& la  volonté  de  Corne  III  f Charles  VI 
fembloit  ménager  pour  l’avenir  une 
fecrète  celTîon  de  quelque  partie  des 
états  de  Modène  , états  que  le  grand- 
duc  avoir  prétendu  & prétendoit  en- 
core incorporer  au  domaine  de  Flo- 
rence , dans  toute  leur  intégrité. 

Côme  n’ignoroit  pas  que  l’An- 
gleterre, occupée  de  différens  projets 
de  pacification  entre  l’empereur  & 
Philippe  V , ignorant  le  traité  qu’on 
ménageoit  à Vienne , avoir  propofé  au 
duc  de  Modène  de  renoncer  lui-même 
à fes  états  en  faveur  de  l’Empire,  aux 
conditions  de  lui  faire  obtenir  la  fuc- 
ceflion  de  Tofcane.  Mais  tandis  qu’oii 
lui  promettoit  la  ceffion  de  Piombino 
& celle  des  ports  de  Sienne , Côme  ne 
trouva  pas  jufte  qu’on  l’obligeât  à re- 
noncer à l’union  des  états  de  la  malfoj» 
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d’Efte , pour  en  enrichir  l’empereur  qui  -.ij. ± 

alors  feroit  devenu  trop  puifTant  en 
Italie.  Il  crut  qu’il  étoit  de  fa  prudence 
de  s’afiTurer  des  promefles  de  ce  prince 
avant  d^en  venir  à un  traité  ; & , fous 
le  prétexte  de  conferver  le  fecret,  il 
réfolut  de  propbfer  à Vienne  l’exclu- 
lîon  de  tout  autre  envoyé  que  le  lien.  . 

De  fon  côté , l’empereur  demanda  des 
aflurances  de  fidélité  de  la  part  du  duc 
de  Modène  envers  la  maifon  d’Autri- 
che. Cette  défiance  montroit  ou  faifoit 
füupçonner  un  defir , fecret  de  fe 
rendre  maître  des  états  de  ce  prince. 
Temporifer  & gagner  du  tems,  la 
- grande  maxime  d’un. prince  foible  Se 
irréfolu,  parut  à Corne  111  le  meilleur 
& le  plus  fur  parti  ; il.fe  livra  d’autant 
plus  à ce  dangereux  caraétère_,  que 
George  1 l’afl'ura  qu’il  ne  permectroit 
jamais  ni  à la  maifon  d’Autriche , ni  à 
celle  de  Bourbon  de  fe  rendre  mai- 
trefles  delaTofcane.  Il  efpéroit  d’ail- 
leurs que,  s’il  venoit  à s’allumer  une 
nouvelle  guerre  en  Italie , l’empereur 
auroit  un  intérêt  direél  à le  fatisfaire  î 
&,  d’après  ce  jugement,  il  s’en  repofa 
paifiblement  fur  l’avenir.  Les  événe-* 
mens  prirent  bientôt  un  cours  que 
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' perfonne  n’avoit  prévu.  Malgré  l’ar- 
niiftice  conclu  à Utrecht,  malgré  la 
parole  donnée  au  pape  de  ne  pas  dé- 
tourner l’empereur  de  fcs  entreprifea 
contre  les  turcs , une  flotte  efpagnoîe  . 
‘ alFaillit  dans  le  mois  de  juillet  Tile  de 
Sardaigne.  Lé  cardinal  Albéconi,  le 
miniflre  le  plus  entreprenant  qu’fit 
jamais  eu  l’Efpagne,  faiflt  habilement 
- l’occafion  de  rétablir  l’autorité  de  cette 
couronne  en  Italie,  & d’y  recouvrer 
fes  pofl'eflions.  La  reine  d’Efpagne  ne 
doutait  pas  que  la  fucceflion  du  grand- 
duché  ne  dût  lui  appartenir  avec  juf- 
tice.  Albéroni,  dans  ledeflein  de  faire 
valoir  ce  droit,  imagina  de  s’emparer 
d’abord  de  la  Sardaigne,  & la  poflef- 
flon  du  port  de  Lungone  lui  fit  efpérer 
enfulte  de  furprendre  Livourne  & 
Porto-Ferraio.  Cette  entreprife  hardie 
furprit  toute  l’Europe , & les  puiflànces 
garantes  du  traité  d’Utrecht  cherchè- 
rent auflitôt  les  moyens  d’en  prévenir 
les  fuites. 

Le  traité  d’Utrecht  mal  difpofé  , 
fondé  fur  les  clrconflances  plutôt  que 
fur  les  conjeélures  qu’on  devoit 
former  fur  l’avenir,  ^avoit  confervé  les 
femences  d’une  nouvelle  guerre  , & 
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les  intérêts  des  princes  étoient  aulfr  ==3= 
compliqués  qu’auparavant.  Les  nou-  17^^* 
veaux  événemens  rendoient  la  tran- 
quillité de  la  France  Ôc  de  l’Angleterre 
également  néceflaire  à l’une  & à l’autre 
de  ces  puiflances:'  la  conformité  de  leur 
fituation  les  avoir  engagées  à former 
la  triple  alliance , & la  Hollande  s’étoit 
unie  avec  elles.  Iln’etoitcependantplus 
poflible  de  concilier  les  intérêts  de 
Charles  VI  & ceux  de  Philippe  V dans 
le  moment  où  l’Efpagne  languifTanre 
renailToit  fous  le  mihiftère  d’AIbéroni, 

& où  elle  étoit  prête  à réparer  toutes 
fes  pertes.  Cette  nouvelle  guerre  dé- 
concertoit  le  plan  de  la  triple  alliance  ; 
la  France  & la  Hollande,  garantes  dti 
traité  d’ütrecht , ne  pouvoient  fe  di(- 
penfer  d’y  entrer  ; & l’Angleterre  déjà 
liée- par  la  même  garantie,  fe  trouvoit 
obligée  par  un  traité  particulier  à fe- 
courir  l’empereur.  Elles  cherchèrent 
tout  à-la-fois  des  moyens  de  concilia- 
tion. L’Italie  étoit  l’objet  principal  de 
l’intérêt  commun:  Charles  VI  qui  en 
pofTédoit  la  plus  grande  partie,  vouloit 
en  faire  une  province  de  fesétats.  Phi-  . 
lippe  V ne  pouv  ait  renoncer  au  royau-  - 
ine  de  Naples  iia  Sicile,  cédée  au  duc  de 
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Savoie,  étoic  trop  détachée  du  conti- 
nent pour  porter  atteinte  à la  domina- 
tion autrichienne  , & l’Efpagne  la  re- 
gardoic  comme  une  perte  réelle,  mais 
que  la  politique  ne  pouvoir  réparer. 
L’empereur  fe  plaignoit  qu’on  lui  eue 
ôté  la  meilleure  partie  du  royaume  de 
Naples,  qui,  fans  l’union  de  la  Sicile, 
demeuroit  privé  de  beaucoup  d’avan- 
tages. Mais,  fur  toutes  chofes,  les  trois 
puiffances  alliées  s’occupoient  de  la 
fucceflion  du  grand-duché,  des  vues 
de  l’empereur  fur  cet  objet,  ôc  des 
droits  que  pouvoir  faire  valoir  la  reine 
d’Efpagne , comme  proche  parente  des 
Médicis.  Le  défir  de  rétablir  la  paix 
générale , & d’épargner  aux  nations  les 
peines  Ôc  les  calamités  d’une  guerre  , 
paroi IToit  digne  du  facrifice  des  intérêts 
particuliers.  D’après  ces  principes , le 
régent  de  France  forma,  de  concert 
avec  l’abbé  Dubois  fon  favori,  le  plan 
de  la  quadruple  alliance  i plan  qui  n’a 
pas  eu -dans  la  fuite  l’approbation  de 
l’Europe.  Ce  projet  ne. put  déplaire  à 
l’empereur  à qui  l’on  accordoit  la  Sicile 
aux  conditions  qu’il  céderoit  la  Sar- 
daigne au  duc  de  Savoie.  Lafucceflîon 
de  la  Tofeane  fut  deflinée  à rinfont 
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don  Charles , fils  aîné  du  roi  d’Efpa-  '--4 
gne  ; & pour  vaincre  la  répugnance  17^^* 
que  l’empereur  avoir  toujours  témoi- 
gnée pour  la  maifon  de  Bourbon  , 
on  lui  accorda  les  prérogatives  qù’avolt 
établies  le  comte  de  Zinzendorff  en 
faveur  de  l’Empire  *,  on  conftiiua  fa 
Tofcane  comme  fief  impérial  mafculln , 

& en  cette  qualité  l’empereur  en  devoir 
donner  les  inveftitures. -éventuelles.  ' 

On  excluoit  la  perfonne  de  la  reine- 
d’Efpagne,  fur  laquelle  aflurément  le 
choix  de  l’empereur  ne  feroit  pas- 
tombé  : l’éledrice  palatine  fut  égale- 
ment rejetée,  & l’adedu  fénat  annullé 
& détruit.  Comme  il  étoit  probable 
que  l’Efpagne  exigeroit  des  fiieetés 
afin  de  ne  pas  être  inquiétée  par  les 
troupes'împériales  établies  dans  le  voifi- 
nage  de  la  Tofcane,  le  plan  du.régenr 
admit  des  troupes  neutres  dans  les  places 
principales  de  Parme  & du  grand-du-- 
ché  ; l’héritage  n’en  devoir  même  ap- 
partenir à l’infant  qu’à  cette  feule  condiv 
tion.  L’unique  égard  qu’on  eut  encore 
pour  le  grand-duc  & ion  fils,  le  prince 
Jean-Gafton,  ce  fut  de  ne  pas  troubles 
leurs  droits  ni  l’exercice  de  leur  fou- 
veraineté  pendant  leur.  vie.  Ce  plan 
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approuvé  par  la  France  & l’Angleterre, 
fut  communiqué  à l’empereur  & au  roi 
ë’Efpagne,  mais  foigneufement  caclié 
au  grand-duc  qui  y avoit  le  principal 
intérêt. 


CHAPITRE  III. 


Le  traité  'de  la  quadruple  alliance 
établit  la  fucceffion  en  faveur  de 
l’infant  d'Ef pagne  & la  féodalité' 
du  Florentin  ; la  cour  d'EJpagnê 
rejette  ce  traité  & déclare  la  guerre  . 
à V empereur  ; l' Angleterre  & la 
France  garantirent  le  traité.  I.es 
hoftilités  Jont  fufpendues  ; congrès 
' ajfemblé  à Cantbrqy  pour  la  paix 
générale  ; le  grand-duc  nadhère 
jhint  à ce  traité ^ mort  de  la  grande- 
duchejjè  à Paris. 

A N D i S que  la  préfence  d’une  flotte 
angloile  furpendoit  dans  la  Méditer- 
ranée le  progrès  des  armes  erpagnoles , 
les  cours  de  Vienne  & de  Madrid  s’oc- 
eupoient  de  la  pacification  générale  : 
mais  le  miniftère  efpagnol  ne  pouvoir 
füuffiir  que  Funion  de  la  Sicile  au 
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ï■o^'aume  de  Naples  acquît  à l’empereur  ^ ^ 

une  puiflance  fupérieure  en  Italie.  I!  1718. 
n’étoit  pas  plus  dirpofé  à recevoir  la 
fuccenTion  du  grand-duclié  par  concef- 
lîon  impériale,  puifqu’il  la  croyoit  due 
à l’Efpagne,  non  par  grâce,  mais  par 
juftice.  La  cour  de  Vienne  craignoic 
à fon  tour  d’abandonner  cette  fuccef- 
fîon  à un  prince  de  la  maifon  de  Bour» 
bon  ; elle  ne  connollToit  point  de  liens 
aflez  forts  pour  empêcher  cette  maifon 
de,  troubler  le  repos  de  l ltalie , d’y 
introduire  les  forces  efpagn oies  &:  fran- 
çoifes , & de  conttfter  à la  maifon 
d’Autriche  la  pofleffion  du  royaume 
de  Naples  & de  la  Lombardie.  Les 
miniftres  du  grand-duc  i agités  par  ces 
bruits  incertains , tumultueux  & con- 
tradiéloires , faifoient  retenVir  leurs 
plaintes  dans  toutes  les  cours , réda- 
moienc  les  promefles  des  fouvcrains  , 
leurs  traités  & leurs  garanties.  La  co«r 
impériale  promettoit  encore  à leur 
maître  toutes  les  cl>ores  de  }uftice  di 
de  convenance  ; celle  de  France  lui 
faifoit  efpérer  la  paix  & fa  tranquilllré  i 
à Londres  on  lui  /uroit  de  foutenic 
l’intégrité  de  fe?  états  , on  lui  faifaic 
envifager  les  plus  grands  avantages 
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g-~— - ■ pour  les  peuples  de  la Tofcane.  Côms 

1718,  effrayé,  envoya  NérI  Corfini  à la  cour  ' 
d’Angleterre , pour  empêcher , s’il  étoit 
poflible  , l’exécution  d’un  projet  fi 
contraire  à fa  liberté.  Il  repréfenta  au 
luiniftcre.anglois , qu’il  n’y  avoit  pas 
d’aéle  plus  violent  Sc  plus  injufle  que 
celui  de  donner  par  force  un  fucceffeur 
à la  maifon  de  Médicis  ; que  fi  la  tran- 
quillité générale  exigeoit  à cet  égard 
les  foins  de  toutes  les  puilTances , il  écoit 
fuffifant  d’exclure  les  deux  maifqns 
d’Autriche  & de  Bourbon,  &delaifier 
à ces  conditions  le  grand-duc  & fes 
Hls , maîtres  de  leurs  états  ; que  ce 
n’étoit  pas  un  office  de  médiateurs , 
mais  d'oppreffeurs  , d’impofer  des 
loix  onéreufes  à un  état  libre,  de  le 
priver  de  fon  indépendance  & de  fa 
liberté , prérogatives  confervées  par 
Charles-Quint  même , lors  de  fa  conquê- 
te ; prérogatives  qu’on  vouloir  mainte- 
nant lui  ravir  fans  raifon  & fous  le 
prétexte  illufoire  de  lui  procurer  des 
avantages  qu’il  ne  cherchoit  pas.  Per- 
fuadé  que  ce  plan  n’étoit  pas  établi  par 
l’empereur  , dans  la  juftice  duquel  il 
avoir  mis  fa  confiance,  le  grand-duc 
ajoutoit,  que  ces  idées  de  violence 
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ëtoient  dues  au  génie  defpotique  de  la 
cour  de  France,  à laquelle  la  maifon 
de  Médicis  devoir  l’origine  de  tous  fes 
maux  ; qu’il  en  étoit  pleinement  con- 
vaincu , mais  que  les.  princes  de  Mé- 
dicis étoient  fi  éloignés  de  confentir  à 
un  projet  fi  étrange,  qu’ils  retdifpo- 
foient  à réfifter  à l’oppreflîon,  & qu’ils 
étoient  prêts  à confacrer  par  leur  ré- 
fiftance  le  fpeftacle  de  la  plus  effrayante 
injuftice  dont  l’hiftoire  ait  confervé  le 
fouvenir.  Quoique  de  fêmblables  repré- 
feritations  fuflent  nobles  &.çoucIiantes , 
la  cour  de  Londres,  qui  déjà  venoit 
d’accepterde  projet , ne  put  rien  pro- 
mettre à l’envoyé  de  Tofcane , finon 
de  rendre  les  conditions  moins  dures 
dans  leur  exécution & de  procurer  au 
grand-duc  & à fes  états  tous  les  avan- 
tages qui  pourroient  fe  concilier  avec 
le  plan  adopté.  Comme  la  cour  de 
Vienne  n’avoit  pas  foufcrit  à ce  plan , 
elle  feule  pouvoir  faire  efpérer  encore 
quelque  oppofition  ; mais  ce  traité 
même  flattant  les  intérêts  de  l’empe- 
reur , on  pouvoir  ne  rien  attendre  de 
lui.  Les  droits  feigneuriaux  fur  le 
duché  de  Parme  & fur  la  Tofcane  lui 
étoient  accordés  fans  examen , & l’on 
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r ~ - avoit  même  pris  foin  d’écarter  toutes 

1718.  les  contradictions  que  ce  prince  auroit 
pu  éprouver  relativement  au-  fief  de 
Sienne.  Cependant . la  trêve  n’étoit 
pas  encore  établie  avec  les  turcs  , 
& là'  guerre  en  Italie  expofoit  U 
maifon  d’Autriche, à de  grands  périls. 

Les  minlftres  de  Charles  VI  luiayanc 
démontré  tous  les  avantages  qu’il  reti- 
reroit  du  plan  des  alliés , le  déterminé* 
rent  h l’adopter  entièrement.  Mais  il 
rj’cublia  pas  que  le  grand-duc  auroit 
de  judes  raifons  de  lui  reprocher  Ton 
ingratitude  crut  agir  avec  une 
franchife  apparente  en  chargeant  Stella 
d’en  prévenir  Bartoloméi.  Ce  miniftre 
' repréfenta  donc  à l’envoyé  tofcan,  que 
les  circonftances  .obligeoient  l’empe* 
, - reur  à ne  pas  s’oppofer  au  projet  géné- 

ral , mais  que  ce  prince  demeureroit 
garant  de  la  tranquillité  du  grand-duc, 
& qu’il  l’afluroit  d’avance  qu’il  n’éprou- 
veroit  aucune  violence.  Il  ajouta  que, 
li  ce  projet  contenoit  des  difpofitions 
peu  fatisfaifantes  8i  contraires  'à  leurs 
premiers  defleins , il  en  avoit  un  véri- 
table regret  ; mais  il  obfervoit  que,  la 
maifon  de  Médlcis  pouvant  efpérer 
encore  environ  trente  ans  de  règne , 
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l’effet  de  ces  articles  étoit  fort  reculé,  t_ 

& qu’en  général  on  devoir  peu  comp-  1718. 
rer  fur  la  durée  des  traités  qui  n’ont 
que  la  force  pour  bafe.  Ces  réflexions, 
difoit  Stella,  avoient  déterminé  l’em- 
pereur à ne  pas  attirer  fur  foi  les  forces' 
principales  de  l’Europe  ; & ees  mêmes 
raifons  dévoient  tenir  le  grand-duc  , 
conflamment  attaché  à la  malfon  d'Au- 
triche , les  circonftances  qui  l’affli- 
geoient  ne  pouvant  éprouver  aucun 
changement.  Il  eft  facile  d’imaginer 
dans  quel  abattement  tomba  Cômelil, 
combien  le  defpotifme  des  grandes 
pulffances  lui  fembla  cruel  & injufle. 

Quoique  le  choix  de  fon  fucceffeur  dût 
être  conforme  à fes  premières  inclina- 
tions, comme  aux  deflrs  de  toute  l’Ita- 
lie , la  caflation  de  l’aâe  du  fénat  & l’ex-  ' 

cluflon de  leleârice , cette  fille  chérie, 
furent  pour  lui  des  coups  terribles.  II 
reconnut  alors  combien  avoit  été  dan- 
gereux le  confeil  de  gagner  du  rems,  & 
combien  il  eût  été  plus  favorable  pour 
lui  d’établir  l’objet  de  la  fucceflïon  par 
le  traité  d’ütrecht.  Tous  les  fages  polU 
tiques  lui  reprochèrent  cette  erreur , 

& ne  purent  le  plaindre  de  ce  qu’il 
recueiüoit  le  fruit  d’une  réfiftance 
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^ - obftinée  aux  repréfentations  de  tou- 
^718.  tes  les  cours.  Il  n’étoit  plus  tems 
alors  ; les  remontrances  étoient  inu- 
tiles , ainfi  que  les  reproches  ; & le 
projet  concerté  par  l’empereur  , la 
France,  l’Angleterre  & la  Hollan- 
de , donna  lieu  au  traité  de  la  qua- 
druple alliance  (û). 


(a)  /Article  V du  plan  de  pacification 
touchant  les  fuccejfions  de  Parme  & de 
Tofcane. 

A l’égard  des  états  aâiiellement  pofledés 
par  le  grand-duc  de  Tofcane  8f  par  le  duc 
de  Parme  & de  Plaîfance,  lî  eux  &. leurs 
fucceffêurs  venolent  à manquer  (ans  laHTèt 
d’enfans  mâles  , il  pourroit  s’allumer  une 
guerre  en  Italie  , d’un  côté  à caufê  des  droits 
que  la  préfente  reine  d’Efpagne,  née  du- 
cheiïe  de  Parme  , prétend  avoir  fur  lefdites 
fucceflions  après  la  mort  des  plus  proches 
héritiers , & de  l’autre  côté  â cau.e  des  droits 
que  l’empereur  & l’Empire  s’attribuent  (iir  ' 
lefdits  états  ; afin  de  prévenir  les  confé- 
quences  funefles  de  (êmbïables  contedations  , 
il  a été  convenu  que  les  états  afluellement 
poflTédés  par  le  grand-duc  de  Tofcane  & 
par  le  duc  de  Parme  & de  Plaifance  feront 
reconnus  à l’avenir  & à toute  perpétuité,  des 
parties  contraélantes , comme  fiefs  mafcul ins 
fournis  à l’Empire.  Et  lorfqu’à  défaut  de  (uc- 
cefleufs  mâles , il  fera  befoin  de  pourvoir  à la 
fucceOion  de  ces  états , fa  majeflé  impériale 
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. Il  devenoit  tous  les  jours  plus  né- 
celTaire  de  prendre  des  mefures  pour 
effeduer  les  projets  qu’on  avoit  for- 


comme  chef  de  l’Empire , confent  que  le 
fils  aîné  de  la  reine  d’Èfpagne  & les  defcen- 
dans  mâles  hés  de  légitime  mariage , ou 
à leur  défaut , le  fécond  fils  o\i  les  branches 
cadettes  nées  de  ladite  reine  d’Efpagne , 
fucccdent  à tous  ces  états.  Et  comme  il  faut 
aulTi  pour  cela  le  confentement  de  l’Empire,  ' 
fà  majefté  impériale  employera  tous  fes  foins 
pour  l’obtenir , & après  l’avoir  obtenu , 
elle  fera  expédier  des  lettres  d’expeéiative 
qui  contiendront  l’invelliture  éventuelle  pour 
le  fils  ou  les  fils  de  la  reine  d’Elpagne  & leurs 
delcendans  mâles  légitimes , en  bonne  & va- 
lide forme  , & les  fera  remettre  inceflam- 
ment  entre  les  mains  de  (a  majefié  catho- 
lique , au  moins  dans  le  terme  de  deux  mois 
après  l’échange  des  ratifications , fans  qu’il  en 
puilîè  arriver  aucun  dommage  ni  aucun  . 
préjudice  , & lauf  dans  toute  fon  étendue , 
le  droit  de  pollèlfion  des  princes  qui  jouif- 
fènt  aéluellement  dçfdits  états. 

Leurs  majeflés  impériale  & catholique 
font  convenues  que  le  port  de  Livourne  de- 
meurera à toute  perpétuité  neutre  comme  il 
l’eft  ’aâuellement. 

D’après  la  renonciation  que  le  roi  d’Elpa- 
gne a faite  de  tous  les  royaumes , pays,  & 
provinces  de  l’Italie  , qui-  appartenoient  au- 
paravant à la  couronne  d’Elpagne , ce  prince 
«ronfignera  entre  jies  mains  dudit  prince  fon 
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a mes , car  l’Efpagne,  refiifant  exprefïe- 
ment  de  confentir  à leur  exécution  , 
faifoit  avancer  fes  forces  vers  la  Sicile. 


fils , la  place  de  Porto-Lungone  avec  ce  quo 
fa  majefié  pollède  adnellement  dans  PElba^ 
auffi-tôt  que  par  défaut  de  fucceflêurs  mâle» 
dans  le  dit  grand-duché  , le  prince  d’Efpagne 
fera  mis  en  polTeflion  deldits  états. 

Il  eft  pareillement  établi  & flipulé  Iblem-* 
nellement  qu'aucun  defdits  états  8t  duchés 
ne  pourra  & ne  devra  jamais  , en  quelque 
tems  ni  en  quelque  cas  que  ce  fbit  , é.re 
pcflcdé  par  un  prince  qui  foit  en  même  tems 
roi  d’Efpagne  , & qu’un  roi  d’Efpagne  ne 
i pourra  jamais  avoir  la  tutelle  de  ce  -prince. 

Enfin  il  a été  convenu  entre  les  contrac- 
tans,  & ils  le  font  Ipécialement  obligés  à 
ne  jamais  permettre  que,  durant  la  vie  des 
poflèlTèurs  afluels  des  duchés  de  Tolçane  & 
de  Parme  ou  de  leurs  fiicceflèurs  mâles , 
l’empereur,  les  rois  de  France  & d’Efpagne 
& le  prince  défigné  pour  1^  fucceflion  ne 
puiflent  introduire  des  foldats , de  quelque 
nation  que  ce  fût  , foit  de  leurs  propres 
troupes  ou  à leur  fblde,  dans  les  pays  ou  les 
terres  defdits  duchés,  ni  établir  des  garnirons 
dans  les  villes  , ports  ou  fortereflês.  ■ 

Mais  afin  d’établir  une  sûreté  â tout  évé-^ 
îiement  au  fils  de  la  reine  d’Efpagrve  défigné 
dans  ce  traité  pour  fuccéder  au  grand-duc. 
de  Tofcane  & au  duc  de  Parme  & de  Plai-' 
fance  ; & afin  de  l’aiïurer  toujours  de  l’exécu- 
tion de  ce  qui  lui  eft  promis  touchant  ladite 
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La  quadruple  alliance  fe  hâta  donc  de 
conclure  les  conditions  fecrctes  pour  lyiSi 
l’exécution  du  projet , & les  collègues 

fuccefljon  ^ comme  pour  préfèrver  de  tout 
effort  contraire  la  féodalité  de  ces  états  éta- 
blie en  faveur  de  l’Eoipire  & de  l’empereur, 
il  eft  convenu  entre  les  parties,  que  les  Can- 
tons Suiffçs  mettroient  pour  garnitbn  dans 
les  principales  places  de  ces . états  , c’eft-à- 
dire  à Livourne , Porto-Ferraio  , Parme  & 
Plaifance,  un  corps  de  troupes,  qui  cepen- 
dant n'excédera  pas  en  tout  le  nombre  de 
/îx  mille  hommes  ; que  les  trois  parties 
cobtradantes  payeront  auxdits  Cantons  les 
contributions  néceifaires  à l’entreden  de  ces 
troupes  , & qu’elles  y referont  jutqu’au  mo- 
ment où  la  fucceffion  demeurera  interrom- 
pue. Alors  elles  feront  obligées  à remettre 
ent'e  les  mains  du  prince  defigné  les  places 
qui  leur  auront  été  confiées  , fans  ,que  ja- 
mais elles  puiflènt  apporter  aucun  préjudice, 
ni  occa/îonner  aucuns  frais  aqx  fbuverains 
âéluels  ni  à leurs  fùccelîèurs  mâles , aux- 
quels ces  troupes  -prêteront  ferment  de  fi- 
délité, fans  s’arroger  d’autre  • autorité  que 
celle  de  défendre  les,  places  qu’elles  auront 
en  garde.  _ ■ . J . . ' * - 

Comme  il  poutroli  arriver, qu’une  condi- 
tion auffi  utile  fouffrît  quelque  retardement  , 
foit  par  le  tems  néceffaire  pour  convenir  avec 
les  Cantons  Suiffes  du  nombre  dés  'troupes, 
des  moyens  d’en  faire  la  levée  , & des  fom- 
mes  confacrées  à leur  entteden , fa  majeflc 


Digltized  by  Google 


'$^6  Histoire 

■■  déterminèrent  entr’eux  la  quantité  des 

^718.  forces  que  chacun  devoit  employer  à 
réduire  les  rebelles.  Quant  aux  fuccef- 
fions  de  Parme  & de  Tofcane l'ar- 
ticle VIII  établit  que  , fi  TECpagne 
refufoit  d’accepter  dans  l’efpace  de 
trois  mois  les  conditions  qui  luiétoient 
propofées , les  collègues  autorifés  par 
le  confentement  de  l’empereur,  difpo- 
feroient  du  duché  de. Parme  & du 
grand-duché,  à l’exclufion  des  enfans 
de  la  reine  d’Efpagne  , à 'condition 
qu’en  aucune  circonfiance,  ni  l’empê- 
reur  même , ni  aucun  prince  de  la  mai- 
fon  d’Autriche  pofledant  des  états  en 
Italie , ne  pourroit  s’approprier  lefdits 
états  de  Parme  & de  Tofcane. 

Telle  fut  enfin  laconclufion  du  traité 
de  la  quadruple  alliance , traité  qui 
caufa  tant  de  chagrin  à la  maifon  de 


britannique  animée  par  le  defir  de  conduire 
ce  traité  à (bn  accompliflèment,  & d’arriver  le 
plutôt  poflîbre  à l’unique  fin  qu’on  Ce  propofe , 
le  rétablilTement  de  la  tranquillité  publique  , 
fournira  , pour  ce  même  ulàge , lès  propres 
troupes,  tout  le  tems  qu’il  fera  néceflaire 
d’attendre , que  celles  des  Suiflès  puilTent  en* 
trer  dans  les  places  des  états  (ûldits  & en  pren- 
dre la  garde. 


, D E T 0 S C A N B*  ^7 
Médicis , qui  la  précipita  dans  cette 
douloureufe  fituation,  de  voir  fa  tran- 
quillité , fa  sûreté , fa  dignité  cora- 
promifes  & en  butte  aux  caprices 
des  grandes  puiflànces.  Opprimée  fous 
prétexte  d’être  garantie  , réduite  à 
l’efclavage  par  l’introdudion  des  gar- 
tiifons,  elle  ne  pouvoir  plus  prêter  foi 
aux  promeÛès  trompeufes  des  alliés. 
Il  ne  lui  reftoit  d’autre  parti  que  celui 
de  fe  jeter.entre  les  bras  de  l’Efpagne, 
ou  de  réHfter  à la  violence  jufqu’au 
moment  où  les  circoiiflances  pour- 
roient  changer. 

La  crainte  de  quelque  furprife  du 
côté  des  efpagnols . qui  venoient  d’ar- 
mer contre  la  Sicile , fournit  au  grand- 
duc  le  prétexte  de  mettre  une  garnifon 
dans  Livourne  & dans  Porto-Ferraio, 
de  réparer  & d’accroître  les  fortiHca- 
tions  de  ces  deu^^  places.  Il  fit  des  levées 
en  Tofcane,  envoya  des  troupes  fur  les 
côtes , afin , difoit-il , de  s’oppofer  aux 
débarquemens.  Il  fembloitanimé  d’une 
nouvelle  vigueur  , quoique  tardive , & 
fembloit  enfin  fortir  de  la  baffeflV  & de 
l’aviliflement  où  il  étoit  tombé.  11 
paroifibit  réfolu  à fe  défendre  & à- 
fuccomber  glorieufement  plutôt  que 

Tome  IX»  Ë 
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e rr!m  de  recevoir, des  loix  auflî  dures.  II 
*7f8-  reprocha  aux  ambafladeurs  d’Angle- 
terre & de  Hollande  l’ingratitude  de 
leurs  cours  & l’oubli  total  des  égards 
qu’il  avoit  eus  pour  leurs  nations  dans 
le  port  de  Livourne.  Les  cours  de 
Vienne  & de  France  fe  chargeoienc 
tour-à-tour  de  tout  ce  que  leur  conduite 
avoit  d’odieux  : elles  prétendoient 
toutes  deux  qu’elles  avoientété  forcées 
à fuivre  le  cours  des  événemens  : mais 
leurs  juflifications  infuffifantes  n’em- 
pêchèrent pas  le  grand-duc  de  protefter 
contre  les  difpolitions  du  traité  à la 
cour  de  chacun  des  alliés.  Il  déclara 
que  le  Florentin , état  libre  & indé- 
pendant , ne  pouvoit  recevoir  d’autre 
fucceflfeur  qu’un  prince  élu  par  le  peu-r 
pie  & par  la  voix  du  fénat,  unique 
repréfentant  de  l’ancienne  république  ; 
que  perfonne  n’avoir  droit  d’exclure 
de  la  fucceflion  l’éledrice  palatine  , 
élue  par  ce  même  fénat,  & acceptée 
par  ce  même  peuple  j qu’il  n’y  avoir 
d’autre  titre  que  la  force  pour  impofer 
des  loix  féodales  à un  état  qui  n’en 
devoir  naturellement  recevoir  aucune, 
& pour  introduire  des  garnifons  étran- 
gères dans  un  pays  libre  & neutre  qui 
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ne  cherchoit  que  la  paix.  La  protefta-  e-ssesssg 
tion  fîniflbitpar  un  ferment  que  faifoit  171s. 
le  grand-duc  de  concert  avec  fes  fujets , 
de  foutenir  jufqu  a leur  dernier  moment 
ces  quatre  points  de  leur  liberté , fou- 
tenus  par  l’efpérance  qu’une  caufe  fi 
jufie  feroit  protégée  du  ciel , & fé- 
condée par  la  fortune.  Cette  réfolution 
' étoit  fondée  fur  l’efpoir  de  voir  chan- 
ger, avec  lescirconftances,  le  plan  des 
médiateurs.  Les  efpagnols  & les  an- 
glois  ayant  commencé  les  hoftilités  y 

dans  la  mer  de  Sicile,  le  grand-duc  fe 
flattoit  qu’indépendamment  du  fuccès 
incertain  de  la  guerre,  les  conditions 
impofées  par  la  quadruple  alliance  pou- 
voient  au  moips  varier  au  moment 
de  la  paix.  L’oppofition  de  la  cour 
d’Efpagne  au  traité  de  Londres  forti- 
fioit  cette  efpérance  dans  l’ame  des 
Médicis.  Philippe  V ne  cefibit  d’accu- 
fer  d’injuftice  & de  mauvaife  foi,  des 
princes  qui  prétendoient  lui  accorder, 
comme  par  grâce  & fous  condition 
de  féodalité,  une  fucceflîon  qui  lui 
appartenoit  par  les  droits  du  fang.  Il 
caradérifoit  d’ufurpation  la  fouverai- 
neté  que  les  médiateurs  attribuoient  à 
l’empereur  fur  les  états  d’Italie , puif» 
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. ~ que  le  Florentin  paroiflbit  libre , & que 

.1718.  r état  de  Sienne  étoit  un  fief  dépendant 
& appartenant  à la  couronne  d’Efpagne. 
Il  ne  condamnoit  pas  moins  l’aéte  in- 
jurieux de  dépouiller  l’éledrice  pala- 
tine des  droits  les  plus  facrés , d’écarter 
enfuite  lé  duc  de  Parme,  & d’exclure 
la  reine  d’Efpagne  ; il  obTervoit  que  , 
fous  le  prétexte  d’établir  en  Italie  un 
équilibre  entre  les  forces  du  pays  & 

' celles  de  l’empereur , ce  traité  injufte 
foumettoit  toute  cette  partie  de  l’Eu- 
rope à la  puiflànce  arbitraire  de  ce 
monarque.  L’uniformité  qui  régnoit 
entre'les  plaintes  du  grand-duc  & celles 
de  Philippe  V,  les  armemens  faits  en 
Tofcane,  les  nouvelles garnifons  intro- 
duites dans  Livourne  & dans  Porto- 
Ferraio  faifoient  penfer  aux  alliés  qu’il 
y avoit  quelque  intelligence  entre  ces 
deux  princes.  En  conféquence , les  pro- 
teftations  du  grand-duc  n’excitèrent 
point  de  murmures  ; les  rhédiateurs  , 
connoilTant  fa  foiblefle,  pensèrent  plu- 
tôt à hii  faire  efpérer  des  modifications 
& des  conditions  plus  douces.  « Chan- 
n V ordre  de  la  fuccejfion  ^ lui  di- 

» foient  'les  miniftres  impériaux  3 & 
» nous  vous  allégerons  des  liens  dont 
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9s  VOUS  VOUS  plaigne:^  ; mais  pour  ce  ^ 

» qui  regarde  Vadmijjion.  d'un  prince  17I^» 
33  de  la  maifon  de  Bourbon  dans  un  des 
v>  états  fouverains  d'Italie  , le  frein 
» qu'on  a mis  à cette  réfolution  étoit 
» trop  néceff aire  à la  tranquillité  publia 
3>  que  ».  Ces  nouvelles  maximes  de 
droit  public  ne  perfuadèrent  point 
le  grand-duc,  qui  ne  fe  croyoit  pas 
obligé  s fe  laiflèr  opprimer  pour  l’avan- 
tage d’autrui. 

Cependant,  l’ôppofition  confiante 
de  l’ETpagne  au  traité  de  Londres , 
faifoit  regarder  la  fucceffion  du  grand- 
duché  comme  toujours  vacante  , & 
l’on  croyoit  les  alliés  dans  l’obligation 
d’en  difpofer  de  nouveau.  Cette  idée 
avoir  ranimé  l’ambition  des  autres 
princes  ; on  voyoit  éclore  de  nou- 
veaux projets , recommencer  de  nou- 
velles intrigues.  Le  régent  de  France 
entama  deux  négociations  diiférenres  ; , 
l’une  regardoit  l’intérêt  de  la  couronne 
même , & l’autre  celui  de  fa  propre 
famille.  Il  fit  d’abord  revivre  l’ancien  , 
projet  de  Louis  XIV  d’afligner  à la 
maifon  de  Lorraine  la  fucceflion  de  la 
Tofcane, pourvu  que  les  états  de  cette 
maifon  fuflent  réunis  à la  couronne  de 
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■ -■  France.  Les  alliés,  auflî  pér.étrans  que 
ce  prince  étoit  habile,  ne  fe  laifsèrenc 
pas  féduire  jufqu’à  fouffrir  cet  accroifle- 
ment  de  puiflTance  : alors  il  propofa 
aux  collègues  de  le  fubftituer  lui-même 
à l’infant  d’Efpagne  aux  mêmes  condi- 
tions. De  Ton  côté,  l’impératrice  Amé- 
lie vouloit  faire  renaître  les  premiers 
defleins  qu’on  avoit  eus  fur  le  duc  de 
Modène.  La  maifon  de  Bavière  & le 
' duc  de  Savoie  fe  préfentoient  à leur 
tour.  L’Angleterre  penchoiten  faveur 
de  la  maifon  de  Lorraine,  pour  l’in- 
demnifer  de  la  perte  du  Montferrat, 
aux  conditions  que  Pife  & Livourne 
feroient  déclarées  villes  impériales  & 
^ maintenues  dans  leur  entière  liberté. 

Ce  plan  que  milord  Stanhope  faifoic 
valoir , étoit  didé  par  l’intérêt  des 
anglois  i cette  nation  trouvoit  dans 
les  ports  de  Tofcane  de  fi  grands  avan- 
tages pour  fon  commerce,  qu’on  l’avoit 
vue  établir  leur  franchife  par  un  des 
articles  du  traité  de  Londres  : elle  pré- 
tendoit  même  s’en  faire  un  très-grand 
mérite  auprès  du  grand-duc,  exagérant 
à Tes  yeux  le  bien  réel  qu’en  dévoient 
retirer  Tes  propres  états.  Mais  cette 
difpoficion  particulière  étoit  encore 
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une  preuve  de  violence  & de  defpo- 
tifme  : l’intérêt  particulier  d’une  nation 
n’eft  pas  un  droit  à limiter  la  fouve- 
rainetéd’un  prince  neutre,  à le  forcer 
d’ouvrir  ou  de  fermer  fes  ports. 

Parmi  les  nouveaux  concurrens,  on 
vit  encore  paroître  le  prince  d’Ottajano, 
fous  prétexte  qu’il  defcendoit  d’une 
branche  alliée  des  Médicis , la  plus 
proche  de  la  famille  régnante , & que 
l’ade  de  Charles  V appeloit  à la  fuc- 
ceffion  les  plus  proches  parens  ou 
alliés  à défaut  des  lignes  diredes.  Il 
s’étoit  tranfporté  à Vienne , foutenu 
fecrètement  par  les  miniftres  impé- 
riaux ; mais  loin  de  vouloir  difputer 
avec  la  maifon  de  Bourbon  , & de 
contrarier  diredement  les  intérêts  & 
les  vues  des  dijlributeurs  d'états  , il 
offroit  de  renoncer  à la  fouveraineté  de 
la  Tofcane,  pour  être  fimplement  mis 
en  pofleflîon  des  biens  allodiaux. 
Corne  III  juftifia  que  depuis  plus  de 
quatre  fîècles  cette  maifon  s’étoit  dé- 
tachée de  la  maifon  de  Médicis , qu’elle 
n’avoit  plus  rien  de  commun  avec  elle  / 
que  le  nom , qu’il  n’étoit  obligé  à aucun 
égard  pour  elle,  & que  l’ade  de  Char- 
les-Quint  ne  la  regardoit  en  aucune  ma- 
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nière.  Quand  même  la  parenté  d^aî- 
liance  eût  été  un  droit  fuffifant , il  y 
avoit  à Florence  deux  familles  alliées 
dont  le  degré  infiniment  plus  proche 
auroit  exclu  le  prince  d’Ottajano.  Bien- 
tôt parut  encore  la  maifon  des  Albani, 
qui  prétendirent  que  les  biens  allodiaux 
pofltédés  par  les  Médicis  dans  l’état 
d’Urbain  & dans  la  campagnedeRome, 
dévoient  retourner  entre  les  mains 
du  pape  , & que  la  quadruple  alliance 
n’avoit  aucun  droit  d’alTurer  au  prince 
d’Efpagne  la  grande-maîtrife  de  l’ordre 
de  Saint-Etienne , qui , regardée  comme 
bénéfice  éccléfiaftique , retournoit  à la 
' collation  du  pontife  romain , à la  mort 
de  fon  maître  légitime.  Toutes  ces 
intrigues,  auxquelles  la  cour  de  Vienne 
fembloit  prêter  une  oreille  attentive 
pour  intimider  la  cour  d’Efpagne , 
aggravoient  la  fituation  douloureufe 
du  grand-duc,  dont  l’autorité  chan- 
celante & précaire  fe  voyolt  fans 
cefle  expofée  à de  nouveaux  périls. 

Les  chagrins  de  ce  prince  infortuné 
devenoient  d’autant  plus*  fenfibles  , 
que  les  impériaux  exigeolent  conti- 
nuellement des  contributions  énor- 
mes. Quoiqu’il  eût  envoyé  trois  galères 
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au  fecours  des  vénitiens  contre  les  - 

turcs,  l’empereur  ne  laifla  pas  de  lui  *7 ‘5^* 
impofer  encore  des  tributs  fous  ce 
même  prétexte.  Bientôt  la  guerre  de 
Sicile  ayant  exigé  un  nouvel  emploi, 
il  y envoya  des  forces  allemandes  ; ce 
fut  une  raifon  de  fe  permettre  de  nou- 
velles exaâions  : les  levées  d’argent 
furent  fixées  à cinquante  mille  piftoles. 

Il  fallut  payer  en  un  moment  la  plus 
grande  partie  de  cette  fomme,  au  corps 
d’armée  qui  marchoit  vers  la  Tofcane, 

& dont  les  chefs  avoient  ordre  de 
fermer  l’oreille  à toutes  les  repréfenta- 
tions.  Mais  enfuire  les  juftes  plaintes 
du  grand-duc,  les  négociations,  la 
médiation  des  collègues,- la  menace  de 
recourir  à la  diète  de  l’Empire , fufpen- 
dirent  au  moins  le  paiement  entier  de 
cette  fomme,  fans  empêcher  cependant 
les  infultes  & les  outrages  des  troupes 
impériales.  Il  y avoit  à Livourne  un 
réfident  de  l’Empire,  qui  cherchoit 
fans  relâche  à renverfer  le  fyftême  de 
neutralité  qu’on  avoit  .établi  dans 
ce  port  avec  tant  de  peine  ; fes 
procédés  fourniflbient  à la  cour  de 
Vienne  les  prétextes  les  plus  fubtils 
pour  inquiéter  le  grànd-duc.  Il  préten- 
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=?-*■'  ' : doit  qu’un  feudataire  ne  peut  demeurer 

I7ip*  neutre  en  même  tems  que  fon  feigneur 
- direct  eft  en  guerre  ; & par -là  il 
. croyoit  pouvoir  armer  contre  l’Efpa- 
gne  la  ville  & la  garnifon  de  Por- 
to-Ferraio,  & accompagnoit  de  me- 
naces , des  prétentions  fi  déralfon- 
nables.  Corne  III  concevoir  d’autant 
plus  d’effroi  de  la  ficuation  malheureufe 
où  il  fe  trouvoit , qu’il  voyoit  s’em- 
brouiller les  intérêts  de  tous  les  princes 
de  l’Europe,,  & que  le  fort  de  la  Tof- 
cane  en  devenoit  plus  incertain.  La 
France  avoir  donné  lieu  aux  premières 
hoftilités  contre  i’Efpagne  , & bientôt 
les  piiiffances  médiatrices  , obligées 
d’agir,  eurent  befoin  elles- mêmes  de 
médiarcurs.  Quoiqu’il  foit  ordinaire 
aux  individus  quicoropofent  une  ligue 
de  prélérer  leur  intérêt  particulier  au 
bien  commun , il  paroît  que  la  méfiance 
& la  divifion  formoient  fingulièremenc 
le  caraâère  de  la  quadruple  alliance  : 
chacun  des  alliés  agiffoit  félon  les  pro- 
pres vues,  & ne  fe  croyoit  lié  par  les 
conditions  du  traité,  qu’autant  que  for» 
intérêt  refpeéHfl’exigeoittla  dilfimula- 
tiori,  l’imprudence,  l’étourderie  même 
rendoient  toutes  les  négociations  inu- 
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tiles.  Le  grand-duc , vidime  de  tous,  " , 

ne  pouvant  combiner  précifément  le- 
quel  d’entr’eux  avoit  le  plus  d’intérêt 
à le  facrifier,  ne  favoit  de  quel  côté 
chercher  un  appui  ; il  ayoit  lieu  de 
croire,  quel  que  fût  l’événement,  que 
les  conditions  injurieufes  attachées  à 
la  fuccefîion  de  fes  états , ne  feroient 
jamais  révoquées , & que  la  liberté  de 
la  Tofcane  étoit  pour  jamais  évanouie. 

Il  reconnoiffoit  l’impoffibilité  d’établir 
paifiblement  un  autre  plan  de  fuc- 
ceflïon,  les  droits  du  fang  allégués  par 
la  cour  d’Efpagne  étant  déformais  une 
éternelle  femence  de  guerre  en  Italie. 

Il  ne  lui  reftoit  d’autre  reflburce  que 
la  médiation,  de  la  Hollande.  Quoique 
cette  république  fût  comprife  dans  le 
traité  de  la  quadruple  alliance , elle  ne 
s’étoit  pas  impofé  l’obligation  d’agir  ; 
fon  état  d’indifférence  & d’obfefva-* 
tion  faifoit  regarder  la  ligué  comme  - 
une  triple  alliance , cette  quatrième 
partie  ne  s’étant  réfervé  que  la  liberté 
de  fe  montrer  dans  le  cas  où  elle  feroit 
médiatrice.  Elle  revêtit  en  effet  ce  - ' 

caraéèere  , iorfqu’elle  vit  la  guerre 
s’allumer  de  toutes  parts  ;-elle  obtint 
des  alliés  un-  nouveau  terme  de  trois 
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mois  en  faveur  de  l’Efpagne , pour 

,171p.  accepter  le  traité  de  Londres , &c  me- 
naça Philippe  V d’unir  fes  forces  à 
celles  de  fes  alliés , s’il  refufoit  d’y- 
accéder. 

1720.  . Philippe  V fit  fans  doute  fur  fa  pofi- 

tion  des  réflexions  qui  le  déterminè- 
rent ; le  cardinal  Albéroni  fut  dis- 
gracié ; Philippe  renonça  folemnelle- 
ment  à la  fucceflioade  la  couronne  de 

' , France,  & ne  refufa  plus  de  foufcrire 
au  traité  de  Londres.  Cet  aâe  annon- 
çoit  bientôt  un  traité  de  paix  par  lequel 
tous  les  articles  du  premier  traité  dé- 
voient être  irrévocablement  fixés,  ainfî 
que  les  prétentions  des  princes  d’Italie, 
lorfqu’on  les  auroit  accordées  avec 
les  volontés  des  collègues.  Les  hofti- 
lités  cefsèrent  ; on  ouvrit  un  congrès 
à Cambrai,  où  les  miniftres  des  alliés 
lê  rendirent.  Cet  événement  paroiflbit 
aflùrer  déformais  la  fucceflion  de  Tof- 
cane  au  prince  d’Efpagne , & le  grand- 
duc  eut  au  moins  la  confolation  de 
trouver  à la  cour  de  Madrid  tous  les 
égards  & toute  la  modération  dont 
il  n’avoit  reçu  de  marques  ni  en  France 
ni  en  Allemagne.  La  reine  propofa 
d’envoyer  Ton  fils  en  Tofcane  fous  la 
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garde  de  l’éleârice,  à laquelle  Philippe  ■ "■■'«rT- 
promettoit  le  titre  & les  honneurs  de  1720* 
grande  - duchefle , avec  une  part  ma- 
jeure dans  le  gouvernement.  Le  roi 
montroit  la  plus  forte  répugnance 
pour  les  liens  aviiiflans  de  la  féodalité  ; 
ilregardoit  la  fucceflion  comme  alTurée 
à fon  fils  par  l’aéte  du  fénac  & par  le 
confentement  du  peuple.  Le  frère 
Afcanio,  dominicain,  avoir  été  choifi 
par  Philippe  V pour  réfider  à Florence, 

& communiquer  fes  fentimens  au  grand- 
duc  ; -le  choix  d’un  religieux  , revêtu 
- de  ce  caradère,  écartoit  au  moins  les 
foupçons  de  la  cour  de  Vienne , atten- 
tfveà examiner  la  conduitede  Côme  lil 
qu’elle  foupçonnok  toujours  d’une 
fecrète  intelligence  avec  les  Bourbons. 

Côme  efpéroit  après  la  réconciliation 
apparente  entre  Philippe  V & le  duc 
d’Orléans , que  la  cour  de.France  fou- 
tiendroit  les  droits  & les  demandes  de 
Philippe  ; dès-lors  il  imagina  de  join- 
dre fes  intérêts  à ceux  des  efpagnols , 
de  les  inftruire  de  la  conftitution  du 
grand  duché,  & des  injuftices  dont  les 
articles  du  traité  de  Londres  le  mena- 
çoient.  Philippe  donna  ordre  au  mar- 
quis Beretti-Landi  & au  comte  de 
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Saint-Etienne  de  confidérer  les  inté- 
rêts des  Médicis  comme  ceux  de  fa 
propre  perfonne.  Corlini  fut  chargé 
de  leur  communiquer  les  chofes  les 
plus  fecrètes,  de  d’entrer  avec  eux  au 
congrès  ; mais  il  y avoit  peu  de  chofe 
à efpérer  de  cette  aflemblée.  Cette 
meme  fatalité  qui  régnoit  fur  l’efprit 
& les  entreprifes  des  alliés  , accrut 
encore  entr’eux  la  défiance  & les 
divifions. 

L’union  prétendue  entre  la  France 
& l’Efpagne  alarmoit  vivement*  l’em- 
pereur & le  roi  d’Angleterre  : comme 
ils  craignoient  que  la  balance  ne  pen- 
chât vers  ceux-ci , l’on  juge  bien  qu’ils 
netoient  pas  difpofés  à les  fatisfaire 
dans,  le  congrès.  Le  régent  de  France, 
obligé  de  feindre  une  étroite  amitié 
avec  le  roi  d’Efpagne,  ne  vouloir  pas 
non-plus  aliéner  entièrement  l’empe- 
reur & l’Angleterre  dont  il  craignoit 
l’inimitié,  Philippe  V demandoit  la 
reftitution  de  Gibraltar,  la  fucceffion 
de  Parme  & de  Tofeane  ^ libre  de 
toute  féodalité,  de  les  dédommagemens 
promis  aux  princes  d’Italie  par  le  traité 
de  Baden.  Ces  demandes  n’étoient  pas 
d’accord  avec  les  inclinations  de  la 
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cour  de  Vienne  qui  , ferme  dans  le 
deflein  de  s’afTujettir  l’Iralie,  chercfioit 
à exclure  l’infant  d’Efpagne  de  la 
fucceffion,  ou  du  moins,  fi  elle  étoir 
forcée  de  le  reconnoître , vouloir  lui 
donner  la  loi  pendant  quelque  tems, 
& attendre  l’occafion  dé  lui  en  impofer 
d’éternelles.  La  cour  d’Angleterre  fe 
trouvoit  en  contradiélion  avec  elle- 
même,  car  les  intérêts  du  roi  ne  s’ac- 
cordoient  pas  avec  ceux  de  la  nation. 
L’utilité  du  commerce  faifoit  défirer 
aux  ariglois  une  étroite  liaifon  avec 
les  efpagnols  ; & le  roi  George,  au 
contraire  , étoit  obligé  de  conferver 
des  égards  pour  l’empereur,  à caufe 
des  états  qu’il  polTédoit  en  Allemagne. 
Ainfi  l’on  voyoit  régner  une  contra- 
diélion  perpétuelle  & des  débats  fin- 
guliers  entre  les  anglois  & les  hano- 
vriens  , les  efpagnols  & les  impériaux, 
& leurs  maximes  oppofées  rendoient 
prefqu’impoffibles  l’union  de  leurs  in- 
térêts & l’unité  de  leurs  délibérations. 

Dans  ces  difpofitions , le  congrès  de 
Cambray  devoît  être  différent  des 
aflemblées  de  cette  nature  : ordinaire- 
ment les  plénipotentiaires  y étoient 
chargés  d’établir  les  conditions  & de 
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conclure  les  traités  ; mais  ici,  ces  ml- 
i’]20,^  mes"pIénipotentiaircs  étoient  fournis  à 
une  loi  générale,  qui  devoir  fervir  de 
bafe  au  traité , & aucun  d’eux  n^avoit 
le  pouvoir  ni  de  l’interpréter  ni  de  la 
modifier.  Une  partie  des  puifTances 
médiatrices , auflî  confiante  à refufer 
que  l’autre  à demander,  n’oublioit  au- 
cun artifice  pour  venir  â bout  de  fes 
delTeins , & le  congrès  enfin  paroiffbic 
devoir  être  aufli  long  qu’inutile.  Ce- 
pendant, le  grand-duc  fe  repofoit  fur 
l’appui  de  la  cour  d’Efpagne  & fur  la 
bonne  intelligence  des  médiateurs  avec 
lui  ; il  fe  contenta  d’expofer  fes  raifôns 
à l’alTemblée , d’y  demander  jufiice  de 
la  violence  à laquelle  le  traité  de 
Londres  devoir  l’aflujettir.  La  liberté 
de  Florence  & l’aéle  du  fénat  étoient 
les  deux  points  qu’il  vouloit  foutenir 
avec  vigueur.  Le  duc  de  Parme  & la 
reine  d’Efpagne  n’avoient  pas  à faire 
valoir  un  intérêt  moins  direél  ; le 
droit  de  l’éleéfrice  établifibit  d’abord 
celui  de  la  maifon  de  Farnèfe , & après 
elle  celui  de  la  reine  d’Efpagne.  Gôme 
fit  dreffer  un  mémoire  inftrudif  tou- 
chant l’indépendance  de  la  liberté  de 
Florence,  par  lequel  il  prouvoit  l’iiv- 
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juftice  avec  laquelle  la  quadruple' al- 
liance venoit  dTmpofer  des  liens  à un 
état  libre,  &,  pour  ainfi  dire,  d’anéan- 
tir l’autoriré  fouveraine  en  privant  le 
grand-duc  de  fes  prérogatives.  Toutes 
les  preuves  de  ce  que  l’on  avança, 
furent  développées  i on  y ajouta  l’avis 
de  tous  les  jurifconfultes  italiens  & 
allemands , qui  avoient  toujours  re- 
gardé l’indépendance  de  l’état  de  Flo- 
rence comme  inconteftable.  La  lettre 
de  Francfort  fut  produite  à fon  tour, 
& cet  article  déplut  à l’empereur  ; en 
publiant  ain/îles  promelTes  qu’il  avoit 
faites  à l’éleélrice,  c’étoit  le  montrer 
publiquement  en  contradidion  avec 
lui-même.  Ce  mémoire , remis  d’abord 
à tous  les  envoyés  du  congrès , enfuite 
imprimé  & répandu  dans  les  différentes 
cours,  reçut  l’approbation  de  tous  les 
fouverains  du  parti  efpagnol , mais  non 
pas  celle  des  impériaux,  qui  virent 
naître  de  nouvelles  femences  dé  divi- 
fîon  par  la  publication  de  cet  écrit. 
En  effet,  les  comeftatlons liberté 
de  Florence,  qui  depuis  tems 

étoient^affbupies  , furent  OT^duveau 
ranimées  par  le  miniftère  impérial  qui 
chercha  même  à en  faire  une  caufe 
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corftmune  à toute  l’Allemagne.  Les 
publiciftes  allemands  entafsèrent  bien- 
tôt les  diflertations , les  examens,  s’ap- 
pliquèrent à découvrir  & acquérir  des 
preuves  qui  parurent  l’année  fuivante, 
& interrompirent  du  moins  l’oiliveté 
des  plénipotentiaires  du  congrès.  Mais 
la  cour  de  Vienne,  peu  fatisfaite  de 
montrer  par  ces  écrits  la  confiance 
avec  laquelle  elle  prétendoit  aflurer  la 
féodalité  de  Florence  , employa  la 
force  pour  faire  fentir  au  grand-duc 
la  réalité  de  fa  puifTance  ; elle  employa 
la  menace  des  exécutions  militaires , 
pour  extorquer  vingt  mille  pifloles  à 
titre  de  fubfides  pour  les  troupes 
d’obfervation  expédiées  pour  l’Italie , 
& lorfque  le  fléau  de  ces  contributions 
fembloit  appaifé,  le  général  comte  de 
Bonne  val  parut  à Florence  chargé  de 
demander  les  vivres  , les  munitions 
& le  paflage  pour  un  corps  de  cinq 
mille  allemands  , qui  , revenant  de 
Sicile  & débarquant  à Orbitello , de- 
volt  tra^j^'  le  grand-duché  & pafTer 
dans  le  nSS^fan.  Le  grand-duc  gémit 
de  ce  nouveau  défaftre  ; U lui  parut 
déraifonnable  & injufte  ; mais  il  fallut 
obéir , & tout  ce  -qu’il  put  obtenir  du 
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comte  de  Bonneval,  fut  la  liberté  de 
tranfporter  les  troupes  à fes  dépens  juf- 
qu’à  Lavenza , petit  port  du  duché  de 
Mafia.  L’unique  efpoir  du  grand-duc, 
en  ces  calamités , étoit  de  fe  voir  fou- 
tenu  par  les  puifTances  médiatrices  ; la 
France  & l’Angleterre  penchoient  tou- 
jours en  faveur  de  l’Efpagne;  elles  pa- 
roilfoient  réfolues  à mettre  un  frein  aux 
progrès  de  l’empereur  en  Italie,  & ne 
manquoient  pas  d^engager  tous  les 
princes  à porter  leurs  ; demandes  au 
congrès.  Les  avantages  que  l’Angle- 
terre efpéroit  de  l’Efpagne  relative- 
mejn^à  fon  commerce , la  nécelîité 
d’oSInlr  d’elle  une  renonciation  au 
port  de  Gibraltar,  infpiroîent  à la  cour 
de  Londres  plus  de  condefcendance 
en  faveur  de  la  Tofeane  ; elle  fe  prêtoit 
volontiers  à modérer  les  conditions 
impofées  à l’égard  de  la  fucceflîon  de 
l’infant,  & fur- tout  à abolir  la  féoda- 
lité que  les  efpagnols  appeloient  une 
loï  monjîrueufe. 

Enfin  tous  les  obfiacles  que  la  po- 
litique myftérieufe  des  cours  & le 
défaut  d’union  entre  leurs  différens 
intérêts,  avoient  apportée  jufqu’alprs 
à fouverture  du  congrès,  étant  ou 
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paroiffant  furmontés  , le  marquis 
Corfini  fe  tranfporta  dans  le  mois  de 
mai*à  Cambray,  où  écoient  déjà  les 
autres  miniftres.  Ses  inftrudlons  con- 
certées avec  la  cour  d’Efpagne  , por- 
toient,  de  demander  au  congrès  l’a- 
bolition totale  de  la  féodalité  , & , 
dans  le  cas  qu’on  ne  pût  l’obtenir 
entièrement  & contradictoirement  au 
traité  de  Londres , il  devoir  propofer 
aux  médiateurs  des  tempéramens 
propres  à concilier  les  difpofitions  de 
l’article  V , avec  les  avantages  S:  la 
sûreté  de  la  maifon  de  Médicis  & de 
fon  domaine.  Enfin  fi  Corfini  ne  J^u- 
voit  obtenir  aucun  aCte  de  juft^R  il 
devoir  protefter  contre  le  traité  de 
Londres  , comme  le  duc  de  Lorraine 
avoit  protefté  contre  celui  d’Utrecht. 
Cependant  les  miniftres  allemands 
prétendoient  que  cette  même  demande 
de  Tabolirion  de  la  féodalité,  cette 
demande  fi  défagréable  , fi  odieufe  à 
l’empereur,  n’étoit  qu’une  tracaflerie 
pointilieufede  la  part  des  Médicis,  qui 
ne  devant  jamais  fe  reflentir  de  cette 
chaîne  , étoient  fans  doute  déraifon- 
nables  de  s’inquiéter  avec  tant  de  zèle 
du  fort  de  leur’  fuccefleur.  Il  fallut 
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donc  convaincre  les  médiateurs  des 
conféquences  qu’entraînoit , pour  les 
peuples  mêmes,  cette  claufe  du  traité 
de  Londres  ; il  fallu^t  leur_ faire  obfer- 
ver  que  les  Médici^  étoient  dans  le 
devoir  de  les  laiïïer  libres  comme  ils 
s’étoient  confiés  à eux.  On  leur  repré- 
fenta  les  impôts  & les  contributions 
extorquées  par  force  & fans  aucun 
droit  ; on  leur  fit  aifément  compren- 
dre que  fi  les  allemands  traitoient 
ainfi  un  pays  libre  & indépendant , ils 
agiroient  bien  plus  rigoureufement 
encore,  lorfque  le  titre  de  feigneurs 
direâis  , les  autoriferoit  à traiter  les 
fujet^  de  cet  état',  comme  leurs  vaf~ 
faux.  Corfint  perfuada  aux  miniftres^ 
efpagnols , que  les  états  qui , par  une 
extrême  fatalité,  fe  trouveroient  ainfi 
afiujettis , ne  parviendroient  jamais  à 
un  haut  degré  de  profpérité.  L’empe- 
reur Sc  l’Empire  les  regardant  déjà 
comme  feudataires  ,vfe  rendoient  maî- 
tres de  la  fubfiftance  des  peuples  ; ils 
en  ëxigeoient-  des  taxes  exorbitantes 
& arbitraires  ; ils  les  rendoient  inca- 
pables de  fournir  aux  befoins  mêmes 
de  leurs  princes,  qui  voyoient  Ibus 
‘ leurs  yeux,  accabler  leurs  fujets  par 
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des  étrangers.  Les  états  de  Parme 
de  Tofcane  fourniffoient  un  trop  fu- 
nefte  exemple  de  cette  douloureufe 
(îtuation  , de  laquelle  la  misère  pu- 
blique & l’impuiflance  du  fouverain 
leur  ôtoient  même  tout  efpoir  de  fe 
relevçr  jamais.  C’étoit  donc  là  le  fort 
qu’on  préparoit  à un  infant  d’Efpagne, 
& l’effet  de  l’indolence  avec  laquelle 
lespuiffances  maritimes  avoient  facrifié 
la  malheureufe  Italie  ! Mais  conîme  il 
n’étoit  pas  facile  de  combiner  ces  inu- 
tiles réflexions , avec  les  difponfions 
de  l’article  V , foutenues  par  les  mi- 
niflres  impériaux , on  réfolut  de  cher- 
cher au  moins  à obtenir,  pour  l’inté- 
rêt commun,  quelque  modération  dans 
le  moment  aâuel , & quelque  projet 
qui  pût  fatisfaire  les  deux  partis.  On 
imagina  pour  adoucir  la  prétendue 
féodalité,  de  réduire  l’inveftitureà  une 
fîmple  apparence , d’accorder  aux  flo- 
rentins , par  l’aéte  même  de  l’inveftU 
ture , les  privilèges  les  plus  confidéra- 
bles  dont  euffent  jamais  pu  jouir  les 
feudataires  de  l’Allemagne  i & d’y 
exprimer  l’exemption  de  toute  fervi- 
tude  & de  toute  contribution  quel- 
conque, L’Empire  afluré  d’une  obfer- 
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.vance  religleufe  à fesengagemensj  de . 
la  part  de  l’état  de  Tofcane  , afluré 
de  l’attachement  du  grand-duc , pou- 
voit  être  fatisfait , & regarder  cette 
proportion  comme  l’accompliflement 
' du  traité  de  Londres.  Le  traité  de  Nu- 
remberg de  iS4;2,  donnoit  l’exemple 
d'une  modération,  pareille  ; la  féoda- 
lité àii  duché  de  Lorraine  envers  l’Em- 
pire , y ayant  été  fixée  avec  une  en- 
tière précifion.  Les  inveftitures  impé- 
riales des  états  patrimoniaux  de  la 
maifon  d’Autriche  & de  différens  fiefs 
qu’elle  pofTédoit , fans  les  afliijettir  par 
un  joug  fi  dur,  fournifibient  des  exem- 
ples qui  pouvoient  autorifer  la  liberté 
' de  Florence , fous  la  protedion  de 
l’Empire, 

Si  les  puilTances  médiatrices  & les 
puifiànces  contradantes  avoient  re- 
connu la  jufiice  de  ce  projet , la  mai- 
fon  de  Médîcis  auroit  fans  doute  re- 
couvré dans  toute  leur  plénitude,  les 
droits  & les  privilèges  qui  lui  étoient 
conteftés  par  l’article  V , fans  que  l’ef- 
prit  même  du  traité  en  reflTentît  aucune 
altération.  Le  droit  des  femmes  à la 
fucceflion  des  états  étant  autorifé  en 
. Lorraine  & dans  quelques  fiefs  privi- 
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US!'-'  ' ..  légiés  de  l’Allemagne  , auroit  ëgale^. 

1721,  ment  pu  s’introduire  en  Tofcane  ; - de 
pareilles  dirpofitions  adoptées  comme 
des  règles  , auroient  favori fé  les  pré- 
tentions de  l’éledrice , & après  elle , les 
droits  de  la  maifon  de  Farnèfe , & ceux 
de  la  reine  d’Efpagne.  L’avis  des  plé- 
nipotentiaires efpagnols , & celui  de 
Gorfini,  étoitque  l’article  V du  traité 
ne  devoit  pas  s’interpréter  à lai  lettre, 
mais  au  contraire,  félon  l’efprit  du 
traité.  Cet  efprit  étoit  celui  de  la  jus- 
tice & des  confidérations  politiques  ; 
par  conféquent  il  ne  pouvoir  contenir 
une  claufe  contradidoire  aux  autres  , 
fans  s’anéantir  de  lui-même  ; les  mo- 
tifs purement  politiques  étoient  de 
prévenir  le  défaut  d’héritiers  aux  du- 
chés de  Parme  & de  Tofcane  ; la  jus- 
tice exigeoit  qu’on  eût  égard  aux  pré- 
tentions de  céux  qui  fe  préfentoient 
pour  recueillir  la  fuccelEon,  ,L’article 
V ayant  décidé  les  droits  & non  les 
prétentions , paroiiToit  contraire  à l’eF 
prit  des  contradans,  & devoit  être 
fournis  à de  nouvelles  modérations. 
Des  difpofîtions  fondées , non  fur  des 
droits  réels  & démontrés  , mais  fur  de 
fimples  prétentions , n’étoient  pas  de 

véritables 
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véritables  loix  ; on  ne  pouvoir  les 
confide'rer  que  comme  des  préliminai- 
res, dans  lefquels  on  arrête  fimple- 
inent  les  objets  qui  méritent  d’être 
développés,  & qu’on  remet  à un  plus 
mur  examen.  Les  miniftres  conve- 
noient  encore  que  la  politique  n’exi- 
geoit  rien  de  plus  que  de  fe  déterminer- 
à faire  choix  d’un  fuccefieur  aux  états 
de  Parme  & de  Tofcane  , que  cet  ob- 
jet émit  rempli;  & que  ce  même  choix 
fe  trouvant  enfuitè  revêtu  d une  forme' 
déraifonnable  & contradidoire  à l’efi- 
prit  du  traité,  ce  point  exigeoit  un 
nouvel  examen  des  droits  de  chaque 
prétendant , ^ une  vigoureufe  réfif- 
tance  aux  déclarations  des  impériaux 
trop  fortement  obftinés  à l’exécution 
littérale  de  l’article  V.  Les  plénipoten- 
riaires  ePpagnols,  chargés  par  leur  cour 
l’agir  de  concert  avec  Corfini,  approu- 
'oient  ces  juftes  réflexions,  & cepen- 
anc  leurs  vues  ne  s accommodoient 
as  tout-à-fait  avec  celles  de  Côme. 
ff  ; ils  étoient  d’accord  fans  doute  fur 
jbolition  de  la  féodalité  ; ilsflattoient 
s efpérances  de  l’éledrice , ils  pro- 
ettoient  tous  les  égards  poflibles 
ur  les  Médicis  & pour  la  Tofcane; 
Tome  IX,  ‘ F, 
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* mais  ilsauroient  voulu  envoj^er  auflî- 
' tôt  à Florence  l’infant  d’hfpagne  , 

& lui  affiirer  la  fuccefiion  de  manière 
à ne  plus  redouter  la  puiHance  de 
Tempercur.  Ils  fe  déficient  encore  des 
tofcans , qu’ils  croyoient  • vivement 
animés  à recouvrer  leur  libre  & an- 
cienne conftltution  ; les  deux  gardes 
allemandes  réfidantes  en  Tofcane 
leur  faifoient  toujours  ombrage.  Ou- 
tre la  répugnance  du  grand-duc  à re- 
cevoir des  forces  étrangères  dans  fes 
états  » il  repréfenta  aux  miniftres  d’Ef- 
pagne  , qu’il  avoit  jufqu’alors  rejeté 
toutes  les  dlfpofitions  du  traité  de 
Londres  qui  le  regardolent  , qu’il 
avoit  réfolu  de  proteller  folemnelle- 
ment  contre  ce  traité  , dans  le  cas  où  I 
la  juftice  de  fes  raifons  ne  pourroit  ' 
obtenir  l’approbafion  des  miniftres  , 
& celle  des  parties  contraélantes  ; que  - ! 

d’après  cet  expofé , on  conviendroit  I 
' facilement  que  recevoir  l’infant  d’Efi-  i 
pagne  à Florence  avant  que  le  traité  , 
de  paix  eût  établi  des  conditions  fa- 
tisfaifantes , c’étoit  confentir  tacite- 
ment aux  injuftes  conditions  de  l’ar- 
ticle V , Si  attirer  même  au  fein  d« 
fes  états  les  forces  impériales.  11  ajouta 
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que  de  fembl^bles  réflexions  ne  l’a-^ 
voient  pas  feulement^déterminé  à s’a-  l'J21» 
drefTer  diredement  au  congrès  , mais 
encore  à toutes  les  cours , ne  regardant 
pas  comme  digne  de  Ton  rang,  d’en 
venir  à un  traité  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût 
offert  des  conditions  plus  équitables 
& proportionnées  à Tes  droits. 

Le  congrès  de  Cambray  n’écoit 
cependant  pas  encore  ouvert , il  n’y 
avoit  point  encore  de  conférence  ; 
les  plénipotentiaires  de  France  & de 
l’Empire  n’arrivoient  point;  on  pour- 
fuivoit  avec  célérité , mais  en  même 
tems  avec  beaucoup  de  fecret  , jes 
négociations  dans  les  différentes  cours 
fans  qu’on  pût  pénétrer  de  quelle  ma- 
nière fe  développeroient  enfin  tant 
d’intérêts  diflferens.  La  politique  la 
mieux  étudiée , une  diflimulation  pro- 
onde rendoient  vaines  les  obferva- 
ions  les  plus  juftes , lors  qu’enfin  on  ‘ 
îublia  un  traité  de  commerce  entre 
’Angleterre  Sc  l’Efpagne , & un  autre 
raité  d’alliance  défenfive  entre  la 
"rance  , l’Efpagne  & l’Angleterre  , 
igné  le  13  juin.  Les  difpofitioris  du 
raité  de*  Londres  en  reçurent  une 
louvelle  vigueur  ; mais  on  fuppofe 
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que  ceux-ci  çontenoient  de  fecrètes 
conditions  à J’égard  des  états  de 
Parme  & deTofcane.  On  crut  au  pre- 
mier examen  que  l’union  de  ces  trois 
puiflances  devoir  en  impofer  à l’em- 
pereur & au  congrès , & que  les  in- 
térêts de  la  maifon  de  Médicis  unis  à 
ceux  de  l’Efpagne,  feroient  traités 
avec  plus  de  juftice.  Les  foins  que 
cette  cour  prenoit  en  faveur  du  duc 
de  Parme, Taifoient  préfumer  que  la 
reine  ne  veilleroit  pas  moins  aux  in- 
térêts du  grand-duc , puifque  le  fort 
de  ces  deux  princes  devoir  régler  le 
fort  de  fon  fils.  Le  duc  de  Parme  de- 
mandoit  l’exécution  du  traité  de  Pife, 
de  1664,  par  lequel , aux  termes  des 
articles  1 & XV , le  pape  Alexandre 
promettoit  la  réintégration  de  Cafiro 
à la  couronne  de  France , & en  garan- 
. tiflbit  l’exécution  : le  duc  de  Parme 
fit  diftribueraux  miniftres  du  congrès, 
)un  mémoire  où  il  relevoit  les  diffé- 
rentes époques  de  finobfervance  de 
ce  traité,  & celles  où  la  maifon  de 
Farnèfe  avoit  protefté  contre  la  mau- 
vaife  foi  des  papes , & tenté  de  fe  ré- . 
tablir  dans  fes  droits.  On  ne  réflé- 
chiflbit  pas  que  la  cour  de  Vienne , 
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attentive  à reflerrer  les  bornes  dés  *==*■■ 
états  deftinés  à l’Infant  d’EfpagtIe  , ne  17^5* 
leur  auroit  jamais  accordé  un  accroif- 
fement  fi  confidérable , & que  ce  fe- 
roit 'quelque  jour  un  nouveau  motif 
de  guerre  en  Italie  ; en  effet , au  pre- 
mier avis  de  ce  traité  , fur  la  feule 
crainte  d’une  partialité  déclarée  par 
les  puiffances  médiatrices  en  faveur 
de  la  cour  d’Efpagne  , les  miniftres 
de  l’Empire  s’alarmèrent,  & l'on  reprit 
fecrètement  à Vienne  les  anciens  pro- 
jets pour  la  fuccellîon , dans  le  cas 
où  l’article  V du  traité  de  Londres 
ne  feroit  pas  exécuté  à la  lettre.  La 
défiance  & les  foupçons  augmentèrent 
lorfqu’on  publia  le  double  mariage  ' 
conclu  entre  les  deux  maifons  de 
Bourbon  j alliance  qui  paroiffoit  ré- 
tablir entre  la  France  & l’Efpagne 
celle  qui  avoir  fubfifté  pendant  la  vie 
de  Louis  XIV.  Le  grand-duc  ne  fut 
alors  que  penfer  des  procédés  de  la 
cour  d'Efpagne  ; étonné  de  ce  qu’a- 
près  avoir  lié  fes  intérêts  aux  fiens , 
elle  agiffoit  avec  fi  peu  de  bonne  foi , 
il  trouvoit  que  ce  n’étoit  pas  là  le  prix 
de  la  fidélité  qu’il  avoir  montrée  dans 
des  circonffances  plus  périlleufes.  Le 
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filence  que  'les  miniftres  efpagnols 
avoient  gardé  avec  Corfini  , fur  les 
intentions  de  leur  prince , la  manière 
dont  ils  éludoienc  les  demandes  pour 
Tabolition  de  la  féodalité*  & pour  la 
fucceflion  de  l’éleCtrice  , tandis  qu’ils 
infirtoient  fur  la  sûreté  & l’introduc- 
tion des  garni fons  , effrayoient  Côme 
III,  qui  ne  pouvoir  comprendre  com* 
ment  la  cour  de  Madrid  négligeoit 
pour  elle- même  un  femblable  intérêt. 
Les  intrigues  du  roi  d’Angleterre 
cependant  excitoient  toutes  ces  con- 
trariétés dans  les  préliminaires  du  con- 
grès. Le  rétabliffement  du  commerce 
des  anglois  avec  les  efpagnols  , venoit 
de  caufer  une  grande  fatisfaétion  dans 
le  royaume,  le  roi  tournoit  défor- 
mais toutes  fes  vues  d’intérêts  fur 
l’Allemagne,  dont  il  efpéroit  pour  fa  . 
maifon  un  agrandiflement  plus  sûr, 

& des  avantages  plus  folides  qu’en 
Angleterre;  la  coniHtution  du  gou- 
vernement y étant  fiijette  à des  révo- 
lutions violentes  & fréquentes,  lui  fai* 
foit  craindre  que  fa  propre  puiflance 
y fût  incertaine , tandis  que  le  défaut 
d’héritiers  mâles  aux  pofleflions  de  la 
maifon  d’Autriche,  ouvroità  l’ambi- 
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Dn  de  ce  monarque  une  vafte  car- 
ère,  Charles  VI  lui  promettoit  tou- 
urs  l’inveftiture  de  quelques  fiefs  , 
fa  prudence  exigeok  qu’il  fe  prêtât 
IX  défirs  de  l'empereur  plutôt  qu’à 
2UX  de  la  maifon  de  Bourbon  , donc 
n’efpéroit  jamais  retirer  tant  d’a- 
an  cages. 

Il  étoit  facile  de  penfer  que  l’artî- 
le  V du  traité  de  Londres , foutenu 
ar  l’empereur,  n’efTuyant  nulle  con* 
•adiôion , ni  de  la  part  de  l’Angle* 
îrre  , ni  de  la  part  de  la  Hollande, 
e fcroir  pas  même  en  faveur  de  l’El- 
agne  , rejeté  par  le  re'gent  de  France 
ui  en  avoit  été  le  principal  inftiga- 
eur , & dont  Tintérêc  n’étoit  pas  d’ir- 
iter  lej  autres  puifTances.  Ces  fâ- 
heufes  circon/lances  exigeoient  de  la 
•art  du  grand*duc  un  peu  de  complai- 
ance  j il  auroic  dû  fe  relâcher  de  cerre 
c;rme  & confiante  oppofition  au  trai- 
é de  Londres  , 4^’il  avoit  adoptée 
;omme  fon  unique  maxime  dans  cette 
)ccafion.  Soit  foiblefle  d’efpric  de  fa 
lart,  foit  que  l’intérêt  particulier  de 
es  minifires  dirigeât  leurs  avis  • U 
•toit  arrêté  dans  fon  confeil  que  la 
ermeté  feule  pouvoir  fauver  l’état 
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, , - & conferver  fa  dignité.  Ce  prince 
3721,  touchoit  à la  décrépitude;  toujours 
entouré  de  religieux  , occupé  des 
petits  détails  de  l’adminiflration  civile, 
le , foin  des  grandes  affaires  étoit 
abandonné  aux  miniftres.  Jean-Gafton 
avoit  le  droit  d’entrer  au  confeil  ; 
mais  l’éleétrice  , qui  jouiflbit  de  la 
confiance  aveugle  de  fon  père , pré- 
fidoit  aux  délibérations.  Jean-Gafton 
dé^approuvoit  la  conduite  de  fa  foeur 
. & les  maximes  du  fouverain  -,  il  paf- 

foit  à la  campagne  un  tems  confi- 
dérable  , plus  fenfible  aux  plaHîrs 
qu’on  y goûte  , & à ceux  qu’inven- 
toient  pour  lui  tes  courtifans , qu’en- 
clin à fe  livrer  aux  affaires  du  gou- 
vernement fous  les  loix  d^un  père 
qu’il  ne  pouvoir  approuver,  & d'une 
foeur  qu’il  déteftoit.  Les  égards  dûs 
au  grand-duc  le  contraignoient  à gar- 
der de  certaines  apparences  , mais  fes 
fentimens  n’en  étifentpas  moins  con- 
nus &■  l’on  n’ignoroit  pas  jufqu’à  quel 
point  il  condamnoit  les  principes  ac- 
tuels. Son  indolence  ne  plaifoit  cepen- 
dant pas  généralement  ; on  avoit 
' efpéré  de  lui  quelque  foulagement 

aux  malheurs  publics,  on  avoit  cru 
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jue  lui  feul  pouvoit  balancer  la  du-  • 

•été  du  joug  de  Ton  père  ; mais  par  ^7^ 
"on  caraélère  patient  & modéré  , il 
ivoit  laifle  prendre  à fa  fœur  un  em- 
pire dont  il  n’étoit  pas  jaloux  , au  . 

Drix  de  fa  tranquillité.  Dès  fon  arrivée 
ille  avoit  été  inftruite  des  méconten- 
emens  du  peuple  ; elle  n’avoit  négligé  . 
mcun  moyen  pour  l’adoucir  & pour 
obtenir  fa  bienveillance.  Enrichie  des 
iépouilles  de  fon  mari,  pourvue  du 
’iche  appanage  que  lui  avoit  affigné 
on  père  , elle  avoit  formé  autour 
i'elle  une  cour  brillante  ; elle  pro- 
égeoit  les  folbles  , & donnoit  des 
ecours  aux  malheureux  : elle  prenoit - 
oin  d’offrir  des  plaifirs  & des  fpec- 
acles  aux  gens  riclies  & aux  courti- 
âns.  Careffant  ainfi  toutes  les  claffes 
'es  citoyens  , devenue  l’arbitre  du 
onfeîl  , la  fource  unique  des  grâces, 
lie  éroit  parvenue  à gagner  la  no- 
leffe  & le  peuple , & meme  elle 
volt  diminué  la  haine  qu’attiroienc 
U grand-duc  les  moines,  les  faux 
évots  & les  délateurs  qui  for- 
loient  la  cour,  fon  confeil , fa  mai- 
m & dirigeoient  fa  conduite.  Par 
3tte  marche  adroite  } elle  avoit  fa 
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intéreflTer  le  public  à fes  prétentions', 
il  ne  défiroit  pas  moins  qu’elle  de 
voir  maintenir  l’ade  du  (énat , qui 
la  lui  afluroit , & fouhaitoit  même 
à quelques  égards  qu’elle  furvécût  au 
prince  Gafton. 

Cependant  la  maifon  de  Médicis 
^ perdoit  peu  à peu  les  differentes  per- 
fonnes  qui  la  compofoient.  La  mort 
de  la  grande-duchefle  prévint  celle 
de  Corne  III.  Cette  princeffe,  atta- 
quée depuis  1712  d’une  paralyfie  uni- 
verfelle , affligée  par  differentes  ma- 
ladies , mourut  enfin  le  17  juin , 
âgée  de  75  ans.  Depuis  que  l’âge 
avoit  modéré  Tes  paflions,  le  grand- 
duc  avoit  ceffe  de  l’inquiéter  ; elle 
avoit  quitté  le  couvent  de  S.  Mandé 
& vivüit  librement  à la  ville  & à la 
campagne;  après  la  mort  de  Louis XIV, 
le  régent  lui  avoit  accordé  une  pen- 
fion  comme  à une  fi'le  de  France, 
& favorifoit  entièrement  fes  défirs  & 
fa  liberté.  Mais  les  marques  de  com- 
plaifance  du  grand  - duc  n’avoienc 
pas  éteint  en  elle  tout  le  reffenriment 
du  pafle;  fes  dernières  volontés  furent 
encore  des  marques  de  fa  haine.  Quoi- 
qu’elle eut  porté  en  dot  à fon  mari 
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US  les  biens  qu’elle  pofledoit  déjà  par  ' 

Die  de  fucceffion  & tous  ceux  qui  de-,  *7^^* 
Dient  lui  revenir  encore,  elle  nomma 
ir  fon  teftament  la  princefle  d’Epi- 
Dy  fa  coufine  , légataire  univerfelle 
i tous  fes  biens.  Ces  difpofitions, 
joique  nulles  & contraires  à tous 
s engagemens  , produifirent  un  long 
ocès  au  parlement  de  Paris  ; l’hon- 
iur_&  l’intérêt  obligèrent  égalenaent 
maifon  de  Médicis  à foutenir  les 
roits.  Corne  III  lui  fit  rendre  à Flo- 
:nce  les  honneurs  funèbres  avec  tout 
Dclat  & toutes  les  cérémonies  d’ufa-; 
e.  Mais  la  mort  de  cette  malheureulè 
rlncefTe  ayant  rappelé  le  fouyenir  des 
lauvais  traitemens  qu’elle  avoir  ef- 
lyés  de  la  part  dé* fon  mari , le  peu- 
le  regarda  fa  fuite  de  Tofcane  corn-, 
le  une  caufe  direde  de  l’extinâion 
e la  maifon  régnante  , & cet  évé- 
ement  renouvella  même  avec  plus 
e fureur  la  haine  qu’il  avoir  cjmçjs 
outre  le  grand-duc. 
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CHAPITRE  IV. 

La  fufpenfioîi  du  traité  de  Londres 
donne  aux  differentes  cours  le  tems 
de  former  dfférens  projets  pour 
la  fuccefjion  : elle  ejl  enfin  garan- 
tie à L EJ  pagne  aux  termes  du  trai- 
té : le  grand-duc  protefie  au  con- 
grès de  Cambray  contre  ces  difpefi- 
tions  : contefiations  entre  les  collè- 
gues fur  In  forme  des  invefluures  t 
mon  de  Corne  lU,  ; maximes  6* 
plan  de  conduite  du  grand  - duc 
Jean-Gafion, 

Les  difcuïïîons  fur  la  féodalité  de 
l’état  de  Florence,  exercèrent  le  génie 
des  fiirifcon fuites  italiens  & allemands  ^ 
comme  fi  la  juftice  & non  pas  la 
force  eut  dû  juger  cette  caufe.  Afin  ■ 
de  détf  uire  les  argumens  que  le  marquis 
Corfinl  avoir  habilement  expofés  dans, 
le  mémoire  qu’il  avoit  répandu  à 
Cambray , on  vit  paroître  une  dif- 
fertation  fous  le  nom  de  Thomas 
Frit'h,  auquel  avoient  même  travaillé 
Mafeovio  & Menkenio  j elle  étoit 
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Tiprimée  à Leipfick  (a).  Il  y fut 
epliqué  par  un  long  mémoire  écrit 
n latin  , compilé  & imprimé  à 
’lorence , qui  fut  depuis  augmenté 
e différentes  pièces  & réimprimé  en 
'rance  ; mais  alors  il  portoit  le  nom 
.e  la  ville  de  Pife  (^),  afin  qu’une 
miverfité  d’Italie  , parût  avoir  ré- 
londu  aux  univerfités  d’Allemagne. 
Tautres  diflertatiohs , divers  écrits 
èroblables , furent  inférés  dans  les 
)apiers  de  Hollande,  & fervirent  d’oc- 
:upation  aux  fpéculateurs  oififs  des 
ivénemens  publics. 

Le  congrès  ne  s’ouvroit  point , les 
Dlénipotentiaires  d’Efpagne  reftoient 
ans  occupation  à Cambray.-Le  traité 
de  Londres  annoncé  avec  tant  de 


{a)  Le  titre  de  cette  diflèrtation  eft  : Exer- 
itatio  juris  publici  d<!  jure  imperii  in 
nagntim  ducatum  Etruriœ  quant  in  acor 
lemia  Lipfienfi  , prœjide  D.  J.  Jacobo 
Mafcovio  , die  IX  decemh.  MDCCXXII. 

L Q.  C.  publicœ  difqüijitioni  fubicir 
luSor  & rejpondens  Thomas  Fritfch , Lip- 
lÆ , litteris  Immanuelis  Titiij  in-8". 

(b)  De  lihenate  civitatis  Florentine 
jufque  domina.  Pi/js , MDCCXXL  Tet 
le  tkre  de  cet  écrit. 


172a. 
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force  & de  vigueur  demeuroit  inutile; 
aucune  des  puiiïances  contraftantes  ne 
fongeoic  à le  faire  exécuter.  L’hiftoire 
n’offre  pas  d’exemple  d’un  traité  con- 
certé avec  tant  de  foin , tant  de  formali» 
tés  & fi  négligé  dans  fon  exécution. 
Les  fecrètes  négociations  continuoient 
toujours  dans  les  différentes  cours;  per- 
fonne  ne  pouvoir  comprendre  quelle 
étoit  la  caufe  d’urte  conduite  fi  myfié- 
rieufe.  On  voyoit  les  principales  puifi* 
fances  de  l’Europe  liées  entr’elles  par 
des  traités  publics;  on  les  voyoit  en 
même  tems  jaloufes  les  unes  des  autres, 
tantôt  affeéfer  une  union  étroite  & fin- 
cère,  tantôt  Ce  contredire  & fe  mena- 
cer ; elles  cherchoient  toutes  à éluder 
ou  à tranfgrefTer  les  conditions  qu’elles- 
mêmes  s’ccoient  impofées  ; on  auroit 
cru  que  chacune  s’étoir  accordée  fe- 
crètement  avec  l’autre  pour  contre- 
dire le  traité  de  Londres.  Ces  dernières 
préfomptions  femblèrent  fe  réalifer, 
lorfque  le  comte  de  Windifgrats,  pl^ 
nipctentiaire  de  rempereur  , fe  pré- 
fenra  au  congrès , & par  aéte  du  2.8 
février , demanda  l’ouverture  des  con- 
férences; ’es  plénipotentiaires  anglois 
& français  refusèrent  de  s’y  rendre. 


DE  TosCAN^E. 
ns  doute  la  fucceflîon  de  l’infant  d’Ef-  — 
gne , étoit  le  point  des  plus  gran-  ^7^^ 
s difficultés,  puifque  les  autres  débats 
tre  Philippe  V & l’empereur  avoient 
ê réglés  précédemment  par  les  foins 
:s  autres  puifTances  ; mais  il  étoit 
fficile  en  effet  de  convenir  de  cet  ar- 
cle.  La  cour  de  Vienne  toujours  dif- 
ofée  à exclure  l’infant,  ou  réfolue  à le 
er  par  les  nœuds  étroits  de  la  féodali- 
î , avoic  déjà  fuffifamment  déclaré  fes 
itentions.  Les  miniftres  de  l’empereur 
e dillimuloient  pas  que  ce  prince  ne 
juffriroit  jamais  que  l’on  difcutât  au 
ongrès,  ni  ailleurs , ce  qui  avoir  été 
eglé  à Londres  reconnu  à la  Haye 
'ar  Philippe  V : ils  difoient  publique- 
nent  qu’on  devoir  regarder  tous 
es  articles  , & fur-tout  la  féodalité 
les  états  de  Florence  & de  Parme 
:omme  les  fondemens  de  la  paix  , 

Duifqu’on  ne  pouvoir  porter  aucune 
iltération  dans  un  point  fans  qu’il 
în  réfultâtla  ruine  du  tour.  Attachés 
rigoureufemeqt  à ces  principes,  ils 
alTuroient  que  l’empereur  prendroit 
pour  une  iniraéfion  àu  traité , la  moin- 
dre propofition  contraire.  L’Efpagne 
syant  toujours  regardé  comme  plus 
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avantageux  pour  fes  intérêts  de  faire 
agir  indiredement  les  princes  d’Italie  , 
les  impériaux  foutenoient  que  leg  ré- 
clamations de  ces  princes  fur  leurs  pré- 
tendus dommages  , n’étoient  point 
du  reflbrt  du  congrès,  puifque  la  con- 
noiflance  primitive  de  leurs  intérêts 
appartenoit  au  confeil  aulique  , & 
qu’on  l’avoit  ainfi  reconnu  dans  le 
traité  de  Baden.  D’après  cette  loi 
exprefle , c’étoit  enlever  toute  voie 
aux  repréfentans  à l’égard  des  contri- 
butions, & défendre  au  duc  de  Parme 
de  fonger  à la  réintégration  du  duché 
de  Caflro. 

Le  cardinal  Conti  occupoit  la  chaire 
de  Saint-Pierre,  fous  le  nom  d’inno- 
cent Xlll,  dès  Tannée  1721.  Quoiqu’il 
eût  commencé  fon  pontificat  par  don- 
ner le  chapeau  de  cardinal  à l’abbé  Du- 
Bois , fujet  peu  digne  d’une  pareille  fa- 
veur^ il  parut  doué  d’une  fageffe  & 
d’une  fa,;acité  fupérieure  à celle  de  fon 
prédéi^cfieur.  Autant  celui  ci avoit  per- 
du de  fon  crédit  auprès  de  la  maifon 
d’Autriche  , autant  Innocent  Xlll  s’en 
fit  refpeéter  i il  obtint  dj,elle  des  ef- 
pérances  fur  le  recouvrement  de  Corn* 
machio  , & l’empereur  lui  promit 
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e' faire  abandonner  à la  maifon  de  1 . . r-r-m 
'arnèfe  (es  prétentions  fur  le  duché  i’]22* 
e Caftro.  Dans  le  (yftéme  aduel  , 
i cour  de  Rome  nWoic  plus  en 
Europe  d’autre  rang  que  par  l’étendue 
c la  (ïtuation  avantageufe  de  fes 
tats  ; elle  exigeoit  cependant  fur  les 
utres  fouverains,  une  prépondérance 
)roportionnée  aux  forces  qu’elle  pof-  . 
édoit  & dont  elle  pouvoit  faire  ufa-  . 

5e  félon  fa  volonté  Elle  étoit  alors 
jnie  aux  autres  princes  dans  la  récla- 
mation des  droits  qu’on  avoit  ufur- 
pés  fur  eux , fur-tout  à l’égard  de  la 
féodalité  impofée  par  l’Empire  au  du- 
ché de  Parme,  dont  elle  avoit  joui 
pendant  plufieurs  (lècles  comme  d’un 
fief  de  l’églife.  Le  pape  fe  trouvant 
ainfi  dans  les  mêmes  circonftances 
que  le  grand-duc  de  Tofcane , auroit 
voulu  s’unir  à lui  & rendre  leurs  in- 
térêts communs  : mais  Corne  l'II» 
quoique  bien  perfuadé  que  l’empereur 
auroit  rompu  le  traité  de  Londres 
avec  plaifir , craignit  de  mécontenter 
les  alliés  par  fon  union  avec  un  autre 
fouverain , ^ de  leur  fournir  un  pré- 
texte à lui  nuire  ; il  réfolut  d’agir  feul 
& indépendamment  de  tous  les  autres 
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msssssa  princes.  La  fîtuation  des  affaires  d’Italie 
1722.  croit  fi  délicate  que  la  plus  légère  in- 
novation pouvoir  y allumer  la  guerre. 
On  armoirune  fiotre  en  Efpagne,  on 
fournifloit  Porto-Longone  de  muni- 
tions de  guerre , & l’on  croyoit  généra- 
lement que  la  reine  alloic  envoyer  l’in- 
fant enTofcane,&  foutenir  par  la  force 
le  droit  qu’elle  avoir  à la  fucceflion. 
L’empereur  faifoit  fortifier  les  ports 
de  Sienne,  faifoit  marcher  des  troupes 
dans  le  Milanois,  & l’Italie  fembloit 
menacée  d’un  embrafement  général. 
Le  congrès  ne  commençoit  point  fes 
opérations,  & le  plénipotentiaire  de 
l’Empire  perfuadé  qu’il  n’obtiendroit 
rien  de  cette  afl'emblée  , a voit  ceffé 
fes  inftances.  Un  incident  fingulier 
expofa  dans  ce  même  moment  le 
- grand-duc  à voir  entrer  dans  le  fein 
'de  fes  états  les  armes  efpagnoles.  Le 
prince  Théodore  de  Bavière , évêque 
de  Ratübonne , neveu  de  la  princefle 
Violatîte,  faifoit  fes  études  à Sienne } 
Jes  deux  princes  fes  frères  parurent 
tour  à coup  en  Tofcane,  comme  de 
fimples  voyageurs  attirés  dans  le  grand- 
duché  par  le  défir  d'y  voir  la  prin- 
ceflTe  leur  tante  ; ils  fuient  accueillis. à 
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zour  de  Côtne  III,  conformément 
îur  rang  & à l’alliance  qu’ils  avoient  172a. 
itraélée  avec  les  Médicis.  Mais  leur 
jg  féjouf  en  Tofcane , la  connoit 
ice  du  deflein  où  étoit  l’empereur 
ntroduire  dans  le  grand-duché  des 
rnifons  bavaroifes , fit  craindre  à la 
ur  d’Efpagne  & à celle  de  France 
e Charles  ne  voulût  aulli  changer 
irdre  de  la  fucceffion , & donner  cet 
ît  à un  prince  de  Bavière.  Le  ma- 
îge  d’une  arcbiduchelTe  avec  le  prin- 
éleéloral , vint  confirmer  ces  foup-  . 

>ns,  & l’on  <;rut  avec  une  apparence 
i raifon  que  le  grand-duc  étoit  infiruit 
i ce  nouveau  plan  & qu’il  y avoit 
Dnfenti.  On  ne  doutoit  pas  non- plus 
ue  la  cour  impériale  n’eût  réfolu  de 
: retirer  de  la  quadruple  alliance  , 
uifque  les  démarches  qu’elle  faifoit  ' . 
our  marier  le  prince  de  Parme  étoient 
ubliques&que  ca  prince  lui -même 
voit  confenti  à recevoir  une  femme  de 
i main  de  l’empereur  ; le  pape  fe  prêroit 
îcrètement  à cette  négociation } ceux  . 
ui  l’avoient  conduite  fe  flattoient  de 
oir  naître  un  enfant  mâle  à la  maifon 
eFarnèfe,  & croy  oient  par  conféquent 
nnuller  toutes  les  difpofitions  du 
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traité  de  Londres,  Les  efpagnols  ayant 
obfervéavec  foin  toutes  ces  intrigues, 
hâtoient  leurs  préparatifs  de  guerre  ; 
& fous  prétexte  d’attaquer  Alger,  ils 
avoient  le  projet  de  furprendre  Li- 
vourne & Porto-Ferraio  & d’aflurer 
ainfi  la  fucceHion  à l’infant. 

Les  foupçons  & la  défiance  s’ac- 
croiflbient  donc  entre  les  cours  de 
Vienne  & de  Madrid , le  grand-duc 
s’occupoit  à juftifier  fa  conduire  envers 
l’une  & l’autre,  & les  puiflances  mé- 
diatrices garantiflbient  encore  la  paix 
& la  tranquillité  de  Tltalie.  La  cour 
d’Efpagne  follicitée  par  le  duc  de 
Parme  , défiroit  à la  vérité  de  trans- 
férer l’infant  en  Tofcane,  mais  elle  né 
voyoit  aucun  moyen  de  le  faire  pai- 
fiblement,  fi  le  grand-duc  n’y  confen- 
toit  pas  & s’il  n’accordoit  l’entrée  de 
fes  états  aux  garnifons  efpagnoles. 
L’empereur  regajjdoit  comme  une 
chofe  importante  de  ne  point  les  fouf- 
frir  en  Italie  , perfuadé  que  c’étoit 
perdre  toutes  les  polTeffions  de  la  maifon 
d’Autriche  d^ns  cette  partie  de  l’Eu- 
rope , que  d’y  lailTer  les  Bourbons 
maîtres  de  s’établir  en  Tofcane.  Les 
minières  de  ce  prince  cherchoient- 
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donc  tous  les  moyens  poflîbles  d’altérer 
ou  d’éluder  le  plan  établi  par  le  traité 
de  Londres;  ilsfaifoient  même  revivre 
cntr’eux  le  premier  projet  de  rendre 
à Florence  fon  ancienne  liberté.  Si 
les  florentins  enflent  eux-mêmeS’  ima- 
giné de  foutenir  ce  droit,  la  cour  de 
Vienne  leur  auroit  alors  fervi  d’appui , 
& l’on  ne  négligea  ni  d’en  donner 
avis  au  grand-duc , au  prince  Jean- 
Gafton,  ni  d’infpirer  les  mêmes  défirs 
à la  nation.  Mais  elle  n’avoit  plus  la 
force  de  concevoir  ce  projet  ; elle  étoic 
trop  abattue  par  un  gouvernement 
defpotique;  elle  étoit  ruinée  & dé- 
vaftée  par  la  mifère,  & Jean-Gafton 
n’eùt  ofé  confeiller  une  guerre  qui 
l’auroic  anéantie.  Cependant  le  ma- 
riage projeté  entre  l’infant  don  Charles 
& une  princefle  fille  du  régent  de 
France,  augmentoit  encore  les  craintes 
de  l’empereur;  Ce  fut  diaprés  ces  confi- 
dérations  que  les  miniftres  anglois  re- 
gardant comme  impoflible  de  parvenir 
à une  paix  confiante  fans  varier  le 
plan  de  la  fucceflion  , propofèrent  à 
Charles  VI  d’échanger  les  royaumes 
de  Naples  & de  Sicile  contre  les 
duchés  de  Parme  & de  Tofcane;  quel- 
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—  que.difproportion  qu’il  y eût  entre  les 

1722.  objets  d’un  ferablable  échange  , on 

pouvoir-  compenfer  les  avantages  par 
différens  articles  inférés  dans  le  traité  : 
les  anglois  regardoient  ce  moyen 
comme  l’unique  qui  pût  aflfurer  à la  mal- 
fon  d’Autriche  fes  états  de  Lombardie. 
Mais  ces  propofitions  demandoienc 
une  mûre  délibération  , & l’Efpagne 
prefTéepar  une  maladie  qui  venoit  d’at- 
taquer le  prince  Gafton,  demandoic 
une  prompte  décifion.  L’union  des 
deux  maifons  de  Bourbon  & les  inf- 
tances  de  la  cour  d’Angleterre  entraî- 
nèrent enfin  l’empereur  à donner  quel- 
que fatisfadion  à l’Efpagne  ; il  déclara 
qu’il  ne  mettroit  aucune  oppofition 
aux  droits  de  l’infant  , lorfque  la 
* branche  mafculine  des  Médicis  feroit 
éteinte,  & qu’ilpourroit  librement  alors 
(e  mettre  en  poflefÏÏon  de  la  Tofcane. 
Cette  déclaration  littéralement  con- 
forme aux  difpofitions  du  traité  de 
Londres  , confirmoit  de  nouveau 
l’exclufion  de  l’éledrice  palatine  & 
annulloit  l’aéte  du  fénat  de  Florence. 

- Ce  coup  fut  exceflivemerit  fenfibia 
au  grand-duc  5 qui  auroit  volontiers 
fâcrifié,  pour  la  fatisfadion  de  fa  fille. 
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tous  les  intérêrs  de  l’état..  Il  renoii- 
vella  Tes  follicitations  auprès  de  Char- 
les VI , qui  ne  promit  d’appuyer  le 
prétendu  droit  de  cette  princefTe  , 
qu’aucant  que  l’Efpagne  le  verroit  avec 
plaifir.  Les  puilFances  médiatrices 
tinrent  le  même  langage  j & la  cour 
de  Madrid  ne  promit  rien  à cet  égard; 
elle  ne  vouloit  défobliger  ni  le  grand- 
duc  ni  l’éleârice,à  qui  le  fort  pouvoir 
un  jour  remettre  la  difpofition  des 
biens  allodiaux  & du  riche  mobilier 
de  la  maifon  de  Médicis  ; mais  elle 
vouloit  d’abord  aiïurer  la  fucceflîon  à 
l’infant , & enfuite  elle  croyoit  être 
maîtrefle  des  fatisfaâions  qu’elle  ac-« 
corderoit  à la  princeffe.  Ce  n’étoit  pas 
là  ce  qu’on  vouloit  en  Tofcane,  où 
l’on  refufoit  abfolument  d’admettre 
les- troupes  étrangères,  & d’abandon- 
ner Jes  droits  & les  privilèges  de  l’élec- 
trice  à la  bonne  foi  d’un  fucceffeur. 
Ce  n’étoit  cependant  pas  cette  contra- 
dlélion,  entre  les  réfolutions  du  grand- 
duc  & de  la  cour  d’Efpagne  , quf  fuF- 
pendolt  celle  de  la  quadruple  alliance; 
les  quatre  puiflances , fatisfaites  de  pa- 
roître  d’accord  entr’elles,  confidé- 
roient  tranquillement  les  débats  des 
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Médicis , bien  certaines  que  la  force 
affujettlroit  ceux  qui  voudroient  réfif- 
ter  à leurs  volontés. 

Enfin  au  moyen  des  prélimi- 
naires , les  conférences  s’ouvrirent  à 
Cambray  ; la  fermeté  de  l’empereur  , 
la  foiblelTe  du  roi  d’Efpagne  ne  fai- 
foient  pas  concevoir  au  grand-duc  de 
folides  efpérances.  Les  plénipotentiai- 
res de, France,  fuivant  la  teneur  du 
traité  de  Londres  & de  la  nouvelle  dé- 
claration de  la  cour  de  Vienne,  deman- 
dèrent au  grand-duc  la  minute  des  let-' 
très  d’expeâative,  afin  d’en  examiner  la 
cohérence  avec  les  conditions  déjà  fti- 
pulées.  Les  efpagnols  croyoient  qu’aux 
termes  du  traité,  aux  termes  de  la  dé-^ 
claration,  la  reine  pouvoir  envoyer  Ton 
fils  enTofcane;  mais  cette  claufe  étoit 
regardée  comme  une  infraéHon  au  trai-  ■ 
té  même , qui  n’afluroit  la  fucceflion 
à l’infant  qu’après  l’extindion  de  la 
branche  mafculine  des  Médicis.  Les 
efpagnols  répondirent  alors  que  le  paf- 
fage  de  ce  jeune  prince  enTofcane,  fans 
troupes,  fans  aucune  fuite,  fans  appa- 
rence de  cour , ne  pouvoir  caufer  d’om- 
brage à l’Empire  : on  fit  même  infinuer  ' 
à Charles  VI  qu’il  étoit  de  fon  intérêt 
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d’ôter  aux  efpagnols  le  foin  de  fon 
éducation  , & de  lui  faire  plutôt  adop- 
ter les  principes  les  maximes  des 
Médicis  , conftamment  attachés  & dé- 
voués à la  raaifon  d’Autriche.  Ce 
paflTage  du  jeune  prince  en  Tofcané 
paroifToic  l’objet  des  foins  les  plus  im- 
porcans  de  la  cour  d’Efpagne  ; il  au- 
roit  même  inopinément  eu  lieu  dès  l’an- 
née précédente , fi  le  cardinal  Dubois 
n’en  eiit  fait  fentir  l’indécence.  Quoi- 
que le  grand-duc  fûc  vivement  foilicité 
d’y  confentir  ou  d’y  contribuer,  il  s’en 
défendit  en  perfuadantau  pèreAfcanio' 
qu’il  étoit  imprudent  à lui  de  le  per-' 
mettre  avant  la  conclufion  de  la  paix. 

Cependant  toutes  les  cours  afi'ec- 
toient  une  rigoureufe  & littérale  ob-' 
fervation  des  articles  du  traité  de  Lon- 
dres, & le  grand-duc  étoir  défefpéré 
de  voir  établir  à la  fois  l’exclufion  de 
fa  fille  & la  féodalité  de  Florence.  Il 
crut  utile  en.  de  pareils  embarras 
d’adrelTer  aux  plénipotentiaires  un 
mémoire  qui  exposât  fes  demandes 
formelles.  Pcrfuadé,  difoit-il , que  le 
congrès  s’étoit  aflemblé  dans  la  vue" 
de  redifier  les  conditions  du  traité', 
qui  pouvoienc  offenfer  les  droits  des 
l 'orne  IX,  G 
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• — — (ouverains,  il  demandoit,  i°.  que  l’on 
1722.  n’établît  rien  de  contraire  à l’aéle  du 
fénac  de  Florence  en  faveur  de  Télec- 
trice.  2°.  Que  l’on  ne  prîr  aucune  me- 
fure  pour  empêcher  le  grand-duc  & 
fon  fils  de  régler  la  fuccelîion  & le 
gouvernement  dans  la  forme  qu'ils 
jugeroient  la  plus  favorable  au  bien 
de  l’état  & à la  tranquillité  de  leurs 
fujets.  3°.  Que  les  puiffances  média- 
trices vouluffent  bien  garantir  les  dif 
polirions  , que  le  grand  duc  & fon  fils 
étoient  tout  prêts  à régler  félon  les 
intérêts  communs.  4®.  Qu’enfin  l’in- 
dépendance de  Florence  & de  fon 
domaine  reftât  intade  dans  tous  les 
tems  à venir.  A ces  conditions,  la 
maifon  de  Médicis  promettoit  de 
prendre  avec  les  autres  puilTances 
les  mefures  les  plus  propres  à établir 
la  fucceflion  de  l’état  & la  tranquillité 
publique , perfuadée  que  la  juftice  y 
contribueroit  plus  efficacement  que  la 
violence.  L’éleârice,  de  fon  côté, 
adrefla  aux  plénipotentiaires  de  Fran- 
^ ce  une  lettre  dans  laquelle  elle  réca* 

pituloit  les  promelTes  de  l’empe- 
reur , la  garantie  de  l’Efpagne  & de 
l’Angleterre,  les  droits  du  fang,  l’aéte 
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du.  fénat  & la  volonté  des  peuples , ré- 
clamoit  contre  l’injuftice  des  alliés,  ij22, 
& repréfentoit  enfin  qu’il  étoit  de  l’in- 
térêt de  la  maifon  de  Bourbon , & de 
l’intérêt  du  prince  d’Efpagne,  de  foute- 
nir  ce  qui  avoit  été  décidé  à Florence^  1723. 

Ces  demandes  furent  reçues  par  les 
différentes  cours  comme  une  proteûa- 
tion-  ou  au  moins , comme  une  déclara- 
tion qui  annonçoit  provifoirement 
l’aâe  formel  d’une  réfiftance  abfolue. 

Les  fentimens  qu’elle  fit  naître  , fu- 
rent relatifs  aux  intérêts  de  chacun. 
L’Efpagne , entièrement  occupée  d’^af- 
furer  la  fucceflion  à l’infant , ne  fut 
pas  médiocrement  alarmée  lorfqu’elle 
vit  la  cour  de  Vienne  infpirer  taci- 
tement au  grand-duc  le  courage  de 
s’oppofer  aux  arficles  du  traité  de 
Londres.  On  foupçonnoit  à Madrid  ' 
le  prince  Gafton  d’être  attaché  forte- 
ment au  parti  impérial , & déjà  l’on 
favoit  que  les  miniftres  tofcans  pré- 
tendoient  réfifter  ouvertement  à l’exé- 
cution du  traité.  La  cour  téfléchif- 
foit  que  les  forces  ordinaires  du  grand- 
duché  étoient  plus  que  fuffifantes  pour 
fermer  l’entrée  des  places  fortes  aux 
garnifons  fuifles  prefcrites  par  l’ar- 
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: ■ ■■  ■ ticle  Vj  que  l’Efpagne  ne  pouvoît 
1725,  les  fecourir  ni  les  favorifer  , fans  con- 
trevenir aux  termes  du  traité  , & fans 
donner  lieu  à une  déclaration  de 
guerre  ; que  dans  ce  cas  les  puiO'an- 
ces  garantes  du  traité  l’abandonne- 
roient  a-u  hafard  plutôt  que  de  s’expo- 
fer^aux  frais  d’un  armement  difpen- 
dieux.  Et  enfin , quelque  complaifanr 
ce  qu’elle  pût  témoigner  dans  la  fuite 
pour  la.  maifon  de  Médicis,  elle  n’en 
tomboit  pas  moins  dans  un  piège, 
~ dont  elle  ne  pouvoit  plus  fe  tirer,  fi 
'elle  s’oppofoit  à l’exécution  du  traité; 
elle  retardoît  le  moment  de  la  fuc- 
■ ceflion  , elle  devenoit  le  Jouet  de  la 
cour  de  Vienne  , dont  précifément 
l’objet  principal  étoit  de  retarder  l’inf- 
tant  de  cette  fucceflîon;  elle  agilToit 
direéfement  contre  les  vues  des  puif- 
fances  médiatrices,  qui  ne  fongeoient 
qu’à  empêcher  la  guerre.  Tandis  que 
le  point  d’honneur  & l’amour-propre 
rendoient  toutes  ces  nations  en  appa- 
rence fermes  & fiables  à obferver  le 
' traité  , elles  employoient  chacune 
' l’artifice  & l'intrigue  à en  empêcher 
l’exécution.  D’après  ces  principes , 
elles  agiffbient  myfténeufement  entre 
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elles  , & retardoient  autant  qu’il  leur 
étoic  poflible  , la  publicité  dés  confé- 
rences de  Cambray  , où  leurs  mi- 
niflres  demeuroient  toujours  défeeu- 
vrés  , & incertains  des  volontés  de 
leurs  maîtres.  L’exhibition  du  projet 
des  inveftitures  - devoir  cependant 
développer  ce  myftère.  Dès  le  7 
décembre  de  Tannée  précédente  » 
en  vertu  du  décret  de  commiflion, 
adrelTé  par  Tempereur  aux  états  pour 
l’examen  du  traité  de  Londres  , la 
diète  de  Ratisbonne  avoir  drefle  un 
aéfe  appelé  Conclufum.  Il  portoit  eii 
fubftance  que  les  états  rendoient  grâ- 
ces à Tempereur  des  foins  qu’il  ern- 
pioyoit  pour  étendre  les  droits  de 
l'Empire , qu’ils  accordoient  Tinféo- 
dation  ftipulée  par  le  traité,  & fiip- 
plioient  fa  majefté  impériale  de  con- 
clure la  paix  avec  l’Efpagne  aux  ter- 
mes de  l’article  V de  la  quadruple 
^liance.  La  chancellerie  impériale 
dreiïà  le  projet  des  lettres  expeda- 
' tives  de  l’inveftiture  éventuelle  ; elles 
dévoient  erre  remifes  aux  médiateurs, 
afin  qu’après  les  avoir  communiquées 
à la  cour  d’Efpagne,  ils  pulTent  les 
a-pprouver,  ou  régler  quelques  chan- 
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gemens  fulvant  l’efprit  & la  lettre 
du  traité.  Ce  projet  étoit  fait  fur  le 
modèle  de  l’inveftiture  du  Milanois, 
accordée  par  Charles  V à Philippe  II, 
& par  Ferdinand  II  à Philippe  IV. 
L’empereur  vouloit  profiter  des  ap- 
parences de  proteélion  & de  refpeâ 
inférées  dans  ces  ades , le  fils  ayant 
reçu  l’inveftiture  du  père  , & un  roi 
d’Efpagne  l’ayant  enfuite  acceptée 
lui-meme.  Ainfi  ce  projet  contenoit 
toutes  les  claufes  onéreufes  du  fer- 
ment de  fidélité , d’obéilTance , d’affer- 
vifTement  & de  valTelage  , par  lefquel- 
les  on  peut  lier  un  prince  qu’on  veut 
foumettre  aux  rigueurs  des  loix  impé- 
riales. On  prit  de  grandes  précau- 
tions pour  le  cacher  aux  miniftres 
du  grand-duc  & du  duc  dè  Parme  à 
Cambray  ; & pour  leur  en  dérober 
entièrement  la  connoifTance»  on  ne  per- 
mit aux  plénipotentiaires  d'Efpagne 
que  d’en  prendre  fimplement  ledurei 
Le  grand-duc  étoit  convaincu  que 
ce  moment  alloit  décider  de  la  liberté 
de  Florence.  La  cour  de  Madrid  étoit 
déjà  inftruite  de  toutes  les  raifans  par 
lefquelles  il  prétendoit  fecouer  ce  joug , 
&,des  difiérens  projets  qui  pouvoient 
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jconcllier  l’indépendance  du  Florentin  « - uaa 
avec  les  dlfpofitions  de  l’article  V.  On  1725. 
avoir  compofé  des  traités  & des  dilTer- 
tations  fur  les  fiefs  ; on  avoit  feuilleté 
tous  les  publiciftes  d’Allemagne;  mais 
tour  cet  appareil  de  loix  ne  valoit  pas  ' 
les  foins  que  la  reine  d’Efpagne  prenpic 
d’aflurer  la  fucceÛion  à l’infant.  Ce- 
pendant les  plénipotentiaires  efpa- 
gnols  repréfentcrent  à l’empereur  que 
les  inveftitures  n etoient  pas  néceffai- 
res  dans  ce  moment;  que  lî  les  droits 
de  l’Empire  ne  dévoient  reprendre  vi- 
gueur que  par  l’extinélion  des  bran- 
ches mafculines  des  maifons  de  Farnèfe 
& de  Médicis , ils  ne  pouvoient  per- 
mettre l’expédition  de  ces  inveftitures 
qui  lui  dpnnoient  la  liberté  d’exercer 
dès  ce  moment  fon  autorité  fur  ces 
états.  Ils  ne  voulurent  pas  plus  admet* 
tre  cette  parité  établie  entre  l’invefti- 
ture  de  l’état  de  Florence , & celle  du 
Milanois,;  Charles-Quint  ayant  féparé 
ce  domaine  de  l’Empire  pour  en  invef- 
tir  fon  fils  , avoit  dû  employer  les 
claufes  ks  plus  rlgoureufes  pour  le 
maintenir  dans  les  bornes  de  la  vafla* 
lité.  Mais  lorfque  Charles  VI  vouloir 
inveftir  d’un  €ef  offert  au  prince  qui  s’ÿ 
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prêtoit , ûd  colendam  tantum  majef^ 
tatem  Jmperii  ^ & qui  fuccédolt  par  le 
droit  du  fang  , ce  même  prince  ne  pou- 
voit  adopter  d’autres  termes  que  ceux 
de  tutelle,  de  protedtion  ou  de  fiefli- 
bre  &:  franc.  Ils  ne  manquèrent  pas  de 
communiquer  ces  obfecvationsaux  mé- 
diateurs, & Corne  III  profita  de  cet 
intervalle  pour  continuer  fes  négocia- 
tions à la  cour  de  Madrid,  & la  faire  ' 
confentir  à l’adle  du  fénat  en  faveur 
de  l’éleélrice.  Il  étolt  fur  que  les  autres 
puiflances  ne  fe  feroient  pas  oppofées 
à la  fucceflion  de  cette  princelle,  fi  la 
cour  d’Ëfpagne  y avoit  donné  fa  fanc- 
tion.  Le  nonce  Aldobrandini  fujet  du 
grand-duc  , fut  chargé  de  traiter  cette 
affaire  à Madrid  : il  mit  fous  les  yeux 
des  miniftres  les  raifons  ordinaires  de 
jüftice  , de  confcience  & d’honneur  ; 
il  indiqua  les  moyens  de  concilier  l’acte 
du  fénat  avec  l’article  V du  traité  de 
Londres  ; il  infinua  même  avec  beau- 
coup d’adreflè  ,’que  fi  le  roi  catholique 
confentoit  à la  fucceflion  de  l’éleétrice, 
& que  cette  princefle  en  difpofât  en- 
fuite  en  faveur  de  l’infant , c’étoit  le 
moyen  d’éviter  le  joug  de  la  féodalité 
joug  impofé  avec  violence  à une  na- 
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tîon , des  conftitutions  & des  préroga- 
tives de  laquelle  on  n’étoit  pas  inftruic. 
Aldobrandin  ajouta  que  ce  n’étoit  pas 
rifquer  de  retarder  beaucoup  le  règne 
du  prince  d’Efpagne  ; que  l’éleétrice 
plus  âgée  de  quatre  ans  que  le  prince 
Gaftôn  , pouvoir  mourir  avant  lui , ou 
du  moins  ne  pouvoir  lui  furvivre  que 
de  bien  peu  d’années,  & qu’un  fi  léger 
retard  étok  compenfé  par  les  avanta- 
ges que  l’Efpagne  en  retiroit.  Mais 
Aldobrandin  ne  réullit  pas  à féduire 
les  efpagnols  ; ils  craignaient  trop  la 
perte  d’une  fuccellîon  fi  défirée  , & 
par  une  ftride  interprétation  de  l’arti- 
cle V 5 ils  conclurent  qu’il  étoit  im- 
pdflible  d’adhérer  à l’aéle  du  fénat  , & 
le  gouvernement  attribua  fes  refus  aux 
inftances  des  autres  cours.  Il  regarda 
comme  fimulé  l’acquiefcement  pré- 
' tendu  de  l’empereur,  puifqu’on  n’igno- 
roit  pas  que  le  confeil  aulique  avoir 
annûllé  l’ade  du  fénat.  Les  proraelTes 
des  médiateurs  furent  également  con- 
fidérées  comme  de  fimples  marques  de 
déférence  *,  comme  des  ménagemens 
dus  à la  dignité  d’un  prince  louverain  ; 
il  avança  comme  un  fait  afluré,  que 
la  cour  britannique  n’avoit  eu  en 
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— fignant  le  traité  de  Londres , les  plus 
1723.  grands  égards  pour  un  ancien  traité 
qu’elle  avoit  fait  avec  le  grand-duc,  & 
pour  la  garantie  qu’elle  avoit  accordée, 
elle  n’auroit  eu  aucune  attention  pour 
une  promefîe  fuperlicielle  qui  ne  pou- 
voit  être  d’aucune  valeur.  Cepen- 
dant comme  Philippe  V vouloir  don- 
ner à la  maifon  de  Médicis  toutes  les 
fatisfadions  qu’on  pouvoic  concilier 
' avec  l’exécution  littérale  du  traité  , & 
avec  l’intérêt  de  l’infant  , il  chargea  le 
marquis  de  Grimaldi  de  mettre  fous 
les  yeux  d’Aldobrandin  un  plan  qui 
offroit  à l’éledrice  les  plus  grands 
avantages  qu’elle  pût  efpérer.  Il  por- 
toit , en  fubftance  , que  cette  princefle 
feroit  nommée  tutrice  de  l’infant , & 
gouvernante  de  la  Tofcane  pendant  fa. 
minorité  i qu’enfuite  elle  feroit  alTo- 
ciée  au  gouvernement  durant  le  cours 
. de  fa  vie  , & qu’elle  jouiroit  à la  cour 
de  l’infant  de  l’autorité , des  égards  & 
des  prérogatives  convenables  à fon  • 
rang.  Philippe  exigeoit  encore  qu’er> 
récompenfe  , le  grand-duc  a fon  tour 
fît  participer  le  fénat  à l’éledion  de 
l’infant , & déclarât  que  ce  prince  iuc- 
* céderoit  auffi-tôt  après  la  mort  de^ 
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Jean-Gafton  , & recevroit  les  invefti- 
tures  de  l’empereur  dans  la  forme  ar- 
retée par  le  traité  de  Londres. 

Cette  propofition  fut  pi  ife  à Flo- 
rence comme  un  nouvel  outrage,  puif- 
qu’il  n’étoit  pas  queftion  de  lolliciter 
pour  l’éledfrice  ni  un  appanage  ^ ni  le 
rang  de  premier  miniftre  auprès  ce  don 
Charles,  mais  de  faire  valoir  un  droit 
autortfé  par  toutes  les  loix , par  la  juf- 
tice  & par  un  aéte  même  du  roi  d’Ef- 
pagne.  Le  grand-duc  répondit  que  l’é- 
Jedion  de  l’infant  aulli-tôt  après  l’ex- 
tindion  du  dernier  mâle  de  la  maifon 
de  Médicis  ne  pouvoir  avoir  lieu  ; que 
le  ferment  prêté  à l’éledrice  veilloit 
au  maintien  de  Tes  droits  , & qu’on  ne 
pourroit  jamais  induire  les  tofcans  à 
faire  une  femblable  injure  à cette  prin- 
celTe.  Il  obferva  enfuite  aux  elpagnols 
que  le  parti  décidé  d’accélérer  ainfi  l’é- 
ledion  deFinfant,  n’étoit  pas  aufli  pru- 
dent que  de  l’établir  légitimement  , 
équitablement  & avec  dignité  , la  vio- 
lence n’étant  pas  toujours  tavorifèe  du 
ciel  , & n’érant  pas  un  sur  inoyen 
d’obtenir  l’amour  & la  confiance  du 
peuple.  Côme  ayant  en  méme-tems 
communiqué  au  miniftère  la  réfolucion 
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où  il  étoît  de  protefter  au  congrès  con- 
tre l’abus  de  l’autorité  impériale , ajou- 
ta qu’il  laiflbit  enfuite  au  roi  d’Efpagne 
la  liberté  de  reconnoître  les  vrais  in-  . 
térêts  du  prince  fon  fils.  Quoiqu’une 
réponfe  aulîi  ferme  pût  être  regardée 
comme  une  rupture  formelle,  Philippe 
V renouvela  les  premières  offres  , al- 
léguant que  les  entraves  où  il  fe  trou- 
voit  lui-même  ne  lui  permettoient  pas 
d’ofer  davantage.  A ce  déni  de  juftice, 
le  grand-duc  répondit  par  le  refus  de 
recevoir  le  prince  d’Efpagne  r a cet 
égard  , il  n’écouta  ni  propofitions  ni 
inftances , & profita  de  tous  les  pré- 
textes qu’employoit  la  cour  de  Vienne 
pour  différer  l’expédition  des  invefti- 
tures. 

L’examen  des  médiateurs  avoit 
abouti  enfin  à la  correélion  des  claufes 
les  plus  onéreufes  ; on  prétendoit  que 
les  inveftitures,  quoique  éventuelles  8c 
de  fimple  expeéfatlve.donnoient  ai  in- 
fant un  droit  (uffifant  pour  entrer  en 
poffellion  des  états  qui  lui  étoient  pro- 
mis, fans  qu’il  fut  obligé  de  les  renou- 
veler eri  prêtant  fimplement  l’hom- 
mage ordinaire.  A ces  changemens , la 
cour  d’Efpagne  avoit  ajouté  cette  cou? 
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dition , qu’après  la  mort  du  dernier  des 
Médicis , les  officiers  civils  & militaires  *7^3* 
des  états  refpedifs  dévoient  reconnoî- 
tre  l’infant  & lui  prêter  le  ferment  de 
fidélité, làns  recourir  au  confentement 
de  l’empereur.  Mais  ces  nouvelles  dif- 
férences parurent  contradidoires  aux  _ . 
difpofitions  -de  l’article  V , & à la  ri- 
-gueur  des  loix  féodales  ; elles  produi-^ 
firent  de  nouvelles  conteftatlons  & 
de  nouveaux  prétextes  pour  diôéret 
encore  de  régler  le  fort  de  l’infant. 

On  oppofa  les  droits  qu’avoit  l’em- 
pereur de  nommer  les  tuteurs  du 
jeune  prince  , la  néceffité  des  nou- 
velles inveftitures , celle  de  prévenir 
le  cas  où  les  fermens  demandés  ne 
feroient  pas  remplis. ‘Les  deux  cours 
difcutèrent  opiniâtrément  enfemble 
fur  les  liens  indifpenfables  de  la  féoda- 
lité ; enfin  , l’empereur  voyant  chan- 
ger la  fituation  des  différentes  pulffah- 
ces  , fâchant  qu’on  fortifioit  la  gar- 
nifon  de  Longone,  peut-être  à deffein 
de  quelque  furprife  , fit  dreffer  un 
nouveau  projet  d’inveftiture , fuivant 
les  propres  termes  de  l’article  V du 
traité  de  Londres  & les  claufes  par- 
ticulières qui  y écoient  inférées, .Com* 
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— me  il  vouloir  cependant  fatisfaire  aux 
17^3*  autres  prétentions  de  la  cour  d’Efpa- 
gne  , il  lui  fit  communiquer  un  autre 
projet  de  lettres  ou  ordonnance  im- 
périale , qui  intimoit  aux  états  de 
Parme  & de  Tofcane  , l’ordre  de 
reconnoître  le  prince  donCharles  aulîi- 
tôt  que  la  fucceffioii  feroit  vacante. 
Côme  III  convamcu  que  l’Efpagne 
étoit  moins  alarmée  que  lui  des  liens 
de  la  féodalité  , convaincu  que  ces 
liens  étoient  déformais  inévitables 
pour  la  Tofcane  , ordonna  au  mar- 
quis Corfini  de  faire  au  congrès  fa 
proteftation  folemnelle  conformé- 
ment aux  demandes  qu’il  avoir  for- 
mées J autant  pour  conferver  les 
droits  de  fes  fuccelTeurs,  que  pour 
rendre  plus  odieufe  là  violence  qu’il 
étoit  prêt  à éprouver.  Mais  il  ne  de- 
voir pas  être  témoin  du  développe- 
, ment  de  ces  Intrigues  politiques.  Ce 
« prince  étoit  âgé  de  quatre-vingt-un 

ans;  fa  docilité  aux  principes  de^eV/r,  la 
vie  fobre  & réglée  qu’il  avoir  adoptée  , 
l’avoient  conduit  à un  âge  plus  avancé 
qu’aucun  de  fes  ancêtres  ; mais  il  fal- 
loir enfin  remplir  le  fort  commun  à 
tous  les  êtres  j un  éryfipele  dangereux 
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accompagné  d’une  fièvre  lente , lui  an-  — — ' ' ■' 
nonça  une  fin  prochaine  j il  la  *7^3* 
prévit , & rappelant  fon  fils , qui  de- 
puis long-teros  étoit  à la  campagne , - 
il  lui  remit  les  rênes  du  gouverne- 
ment , & lui  abandonna  la  conduite 
de  l’état  & celle  de  fa  famille  ; fa  ma- 
lat^ie  dura  y 2 jours  & l’emporta  le 
31  odobre.  Cet  événement  n’afiligea  • 
que  les  hypocrites  les  lâches  qurabu- 
foient  de  fa  foibleflè  ; il  releva  au 
contraire  les  efpérances  des  hommes 
de  bien , qui  attendoient  de  fon  fuc- 
ceffeur  un  gouvernement  plus  fage  & 
plus  éclairé.  Gafton  en’avoit  fait  naître 
l’efpoir  pendant  ces  derniers  momens 
où  il  avoit  rempli  la  place  de  fon 
père  ; il  avoit  témoigné  de  la  com- 
pa/fion  , de  la  générofité  , de  Thuma- 
nité  , vertus  ignorées  de  ce  vieillard 
orgueilleux  & inexorable.  Mais  la 
fituation  du  grand-duché  étoit  trop 
miférable  pour  reflentir  les  heureu- 
fes  imprefiions  d’ujne  main  bienfai- 
fante.  L’ordre  public  étoit  détruit  par 
les  effets  d’une  mauvaife  adminiftra- 
tion , l’état  etoit  accablé  de  dettes , les 
'^abus  étoient  devenus  nécefTaires,  l’in- 
dttftrie  étoit  étoufiee  par  le  monopole. 
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aLi-j - & ce  qu’il  y avoit  de  plus  malheureux 

Ï723.  enfin,  la  nation  étoit  devenue  parefi- 
feufe  & infouciante  par  caraâère  & 
par  inclination.  Parmi  les  faufles  idées 
de  Côme  III , une  des  plus  fortement 
adoptées  par  lui , fut  celle  de  tenir  les 
habitans  de  la  capitale  dans  une  dan- 
gereufe  fécuriré,  en  leur  procurant  gne 
fubfiftance  qui  ne  dépendît  unique- 
ment que  de  lui  : il  multiplia  folle- 
ment les  charges  & les  emplois  ; il 
en  fit  la  dot  des  jeunes  filles  protégées 
& dirigées  par  les  dévots  & les  re- 
ligieux , & crut  rendre  un  grand  fer-r 
vice  à l’état  en  multipliant  des  fa- 
milles qui  reftoient  enfuite  à fa  char- 
ge. Ce  plan  mal  entendu  accoutuma 
les  florentins  à fe  contenter  de  la 
médiocrité  ; leur  fit  trouver  le  bon- 
heur dans  une  lâche  inaétion , & les 
empêcha  de  chercher  dans  les  arts 
& dans  l’induftrie  une  vie  plus 
adive  & une  fortune  plus  aiféé.  Flo- 
rence éroit  ainfi  peuplée  ou  de  ces 
gens  oififs , ou  d’artifans  fans  fubfif- 
tance  , qu’on  voyoit  toujours  lutter 
contre  la  misère  , perfuadés  que  le 
gouvernement  devoir  s’occuper  de 
.leurs  befoins.  Les  agriculteurs  étoient 
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opprimés  par  les  impôts , fréquem-  - 

ment  diftraits  par  les  exercices  de  ^7^3* 
dévotion  , au  moyen  defquels  les 
religieux  fafcinoient  les  yeux  du 
prince  & fe  rendoient  l’objet  unique 
de  fa,  vénération.  Le  commerce  lan- 
guiflbit  , le  tréfor  étoit  épuifé  par  * 
les  fréquentes  fommes  arrachées  à 
titre  de  contributions  ; les  richeffes 
étoient  concentrées  chez  les  mono- 
poleurs & chez  les  polTefleurs  des 
biens-fonds , qui  profitoient  égale- 
ment de  la  misère  publique.  A tant 
de  maux  , il  falloir  ajouter  encore  la 
dureté  du  gouvernement,  le  defpotif- 
me  des  moines,  les  ténèbres  de  l’igno- 
rance déjà  répandue  dans  tous  les 
ordres  de  l’état , l’accablement  géné- 
ral , le  triomphe  de  l’hypocrihe  & de 
la  diflîmularion.  Un  femblable  état 
ayant  duré  l’eTpace  de  5*3  années , avoit 
abfolument  changé  le  caraélère  de  la 
nation  ; à peine  confervoit-elle  en- 
core le  fouvenit  du  règne  glorieux 
de  Ferdinand  II.  Audi  le  grand-duc 
regardé  comme  l’auteur  de  cette  def- 
truétion  totale,  n’emporta  au  tombeau 
que  l’exécration  de  fes  fujets  ; la  haine 
qu’il  avoit  infpirée  au  peuple  avoit 
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même  éteint  tout  fentiment  de  douleur 

1723. 

pour  la  chute  d’une  maifon  dont  les 
rejettonsavoient  tellementdégénéréde 
la  grandeur  de  leurs  pères.  Corne  étoic 
l’objet  du  mépris  de  ritalls  entière  ; 
Rome  même,  en  profirant  de  la  baf- 
fefledefon  caradère,  fe  rioit  des  infa- 
mies par  lefquelles  il  fe  dégradoit  lans 
ceflè.  Les  maux  qu’il  avoir  répandus 
fur  Tes  états , n’étoient  cependant  pas 
fans  remède,  fi  Ton  fuccelTeur  avoir 
été  puifTant  & abfolu  : mais  de  quelle 
ambition  pouvoir  être  fufceptible  un 
fimple  ufufruitier  de  la  couronne , 
qui , pour  l’intérêt  de  fa  propre  con- 
fervation  , fe  voyoit  alTervi  à une 
infinité  d’égards  & de  convenances 
qu’exigeoit  le  foin  d’éviter  à Tes  peu- 
ples les  calamités  d’une  guerre  ? 

Jean-Gafton  prit  donc  polTeflîon 
du  gouvernement  à l’âge  de  75  ans. 
Il  négligea  toutes  les  cérémonies  d’u- 
fage  exaéèement  pratiquées  par  fes 
ancêtres.  Le  plaifir  de  régner , qui 
exalte  ordinairement  l’ame  des  prin- 
ces , ne  lui  fit  aucune  imprefiîon  •,  le 
‘ public  fut  furpris  des  marques  d’in- 
différence & peut-êrre  même  de  dé- 
goût avec  lefquelles  U fe  prêta  aux  pre- 
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irières  cérémonies  du  rang  fuprême. 
Un  des  premiers  a<Ses  de  fa  puiflan- 
ce  fut  d’éloigner  de  la  cour  les  moi; 
nés  , les  faux  dévots  , les  délateurs 
qui  environnoient  la  perfonne  de 
Corne  lir  ; d’abolir  toutes  les  pen- 
fions  alîignées  à une  multitude  de 
turcs , d’hébreux  devenus  chrétiens , 
d’héterodoxes  8d  d’apoftats  rappelés 
au  fein  de  l’églife.  Ces  fommes  d’ar- 
gent , que  le  peuple  appeloit  par  dé- 
rifion  , penfions  fur  le  Crédo  , ne 
fervoient  qu’à  nourrir  la  fainéantife 
& l’hypocrifie  } elles  étoient  d’un 
poids  énorme  pour  le  tréfor  public, 
& cette  réforme  fit  partie  de  l’ordre 
que  Jean-Gafton  mit  d’abord  dans 
J’adminiftration  pour  l’avantage  de 
fes  fujets.  Bien  perf  adé  que  l’amour 
des  peuples  poi^r  leur  prince  efi  tou- 
jours proportionné  au  bonheur  dont 
ils  jouiiïent , il  donna  des  foins  à la 
réduâ  on  des  monts  de  pieté,  3c  à celle 
des  impôts  dont  les  tofcans  étoient 
chargés. 

Il  n’employa  point  de  nouvelles 
loix  à détruire  cette  inquifition  tyran- 
nique fur  les  mœurs , établie  par  Ton 
père  : il  protégea  mieux  la  liberté , 
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par  le  profond  mépris  dont  il  acca- 
bla les  délateurs;  en  condamnant  la 
cruauté  des  miniftres  , il  établit  uiï 
Tyrtême  de  gouvernement  dont  la 
douceur  & l’humaniré  lui  attirèrent 
l’amour  & la  vénération  du  public. 
A l’exemple  de  Ferdinand  11  fon 
ayeul , il  dépofa  la  majefté  du  rang 
fuprême  ; & dégagé  du  farte  & de 
l’orgueil  de  fon  père,  il  vécut  fami- 
lièrement avec  la  noblefle  , ne  dé- 
daignant point  d’artirter  à fes  fêtes, 
& de  partager  fes  amufemens.  11  lui 
étoit  permis  de  fe  dirtraire  par  des 
' plaifirs  fages  , & d’écarter  les  cha- 
grins que  lui  infp.iroit  la  pofition  fâ- 
cheufe  où  l’avoit  réduit  la  conduite  de 
fon  père.  Entre  les  trois  princefles 
qui  vivoient  à fa  cour  , il  hailfoit 
l’éleétrice  fa  foeur,  comme  entière- 
ment femblable  à Côme  III  d’hu- 
meur , de  caraétère  & d’inclinations  ; 
comme  principal  auteur  des  difgra- 
ces  de  fa  maifon  & des  fiennes  en 
particulier.  11  lui  ôta  toute  efpèce 
de  participation  aux  affaires  du  gou- 
vernement. Ainfi  naéprifée  de  fon 
frère  , haïe  du  public  , elle  alla  ren- 
fermer fon  chagrin  dans  le  couvent 
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de  la  Quiete  , où  elle  paffbit  la  plus  . 
grande  partie  de  l’année.  Violante 
de  Bavière,  veuve  de  Ferdinand, 

^ géné.’'a!ement  eftimée  des  tofcans, 

^ fut,  finguÜèrement  favorifée  par  le 
nouveau  fouverain.  Une  pieté  folide, 
mais  fans  oftentation  , lui  avoir  con- 
cilié la  vénération  publique  &ll’amitié 
de  fon  beau  - frère  ; il  trouvoit  en 
elle  beaucoup  d’enjouement , de  dou- 
ceur , de  franchife  & de  vivacité , 
agrémens  qui  feuls.pouvoient  avoir  de 
l’empire  fur  lui , & au  moyen  def- 
quels  elle  étoit  feule  capable  de  le 
gouverner.  Peut-être  le  feul  défîr  de 
mortifier  fa  foeur  eut-il  part  aux  faveurs 
dont  il  la  combla  ; peut-être  eut-il 
aufii  pour  elle  des  fentimens  plus  doux  ; 
' mais  il  eft  certain  qu’elle  devint  fon 
confeil  & fon  amie  , qu’elle  fut  au- 
près de  lui  la  fource  des  grâces,  & 
la  feule  perfonne  de  fa  cour  en  qui 
il  eut  une  entière  confiance.  La  gran- 
de-duchefle  , toujours  réfidante  en 
Bohème  , n’avoit  aucune  correfpon- 
dance  avec  lui  ; leurs  intérêts  relpec- 
tifs  en  étüient  demeurés  au  même 
point  qu’à  l’infiant  où  fon  mari  l’avoit 
quittée,  & fans  doute  il  n’y  avoit  plus 


1723. 


Digilized  by  Google 


j66  Histoire 
' ■ ^ -J  aucun  efpoir  de  réunir  deux  efprits  ^ 
1723*  fi  oppOiés.  A la  mort  du  prince  Fer- 
dinand, elle  avoir  eu  quelque  défir  de 
fe  tranfporter  en  Tofcane  ; l’impéra- 
trice avoir  entrepris  cette  négocia- 
. don;  mais  il  n’avoir  pas  été  poflible 
d’engager  Jean-Gafton  à la  recevoir, 

' & l’on  «volt  abandonné  ce  projet. 

Tel  étoit  l’état  de  la  cour  de  Jean- 
Gafton  , où  bientôt  on  vit  renaître 
l’enjouement  avec  la  galanterie  ; la 
liberté,  les  fêtés  & les  plaifirs  y repri- 
rent la  place  d’un  ennuyeux  céré- 
monial , de  la  triftefle  , de  l’orgueil 
^ de  l’adulation.  Le  grand-duc  fit 
abandonner  l’ufage  des  vêtemens  ita- 
liens , & tous  les  courtifans  ainfi  que 
lui,  parurent  vêtus  à la  françoife.  A la 
place  des  religieux  , des  dévots , des 
délateurs  dont  le  palais  étoit  invefti, 
on  vit  paroître  une  jeunefle  choifîe, 
dont  les  idées  enjouées  & les  plaifirs 
brillans  firent  le  plus  agréable  délafle- 
ment  du  fouverain.  Sous  le  gouverne- 
ment d’un  prince  qui  craignoit  la 
trifteffe  & l’ennui,  tout  infpira  bientôt 
la  joie  & la  tranquillité  ; l’exemple  de 
la  cour  gagna  la  ville  ; on  vit  dans  le 
cours  d’une  année  changer  les  mœurs 
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& les  ufages.  Dès  le  commencement  — — — 
de  ce  ficelé,  la  guerre  de  la  fuccelîion  17^3* 
d’Efpagne  aj'ant  attiré  les  ultramon- 
tains en  Italie,  les  coutumes  y avoient 
éprouvé  un  changement  total  : Naples 
& les  villes  de  I.ombardie  furent  les 
premières  à recevoir  les  ufages  & les 
maximes  de  leurs  nouveaux  hôtes  ; 
on  vit  paroître  d’abord  de  nouveaux 
habits  ; enfuite  il  s’introduifit  des  idées  . 
de  chevalerie , un  commerce  libre 
avec  les  femmes.  Les  foupçons^  les 
précautions  , les  févères  maximes  de 
retenue  & de  modellie  prirent  bientôt 
le  nom  de  ruflicité,  de  jaloufie  ; on 
les  appela  défaut  d’éducation  , & ce 
qui  auparavant  avoit  mérité  l’approba- 
tion , excita  le  mépris  & les  railleries. 

Le  goiit  de  la  nouveauté,  l’inclination  . ' 
naturelle  entre  les  deux  fexes , l’avan- 
tage de  voir  les  femmes  j de  leur  par- 
ler librement  & fans  péril,  firent  de 
plus  grands  progrès  chez  une  nation 
fenfible , portée  naturellement  au  plai- 
fir  & à la  galanterie.  Cette  adoption 
générale  des  mœurs  ultramontaines  , 
conféquence  néceflaire  du  commerce 
perpétuel  avec  les  allemands  & les 
françois  , fut  regardée  en  Tofeane  par 
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les  religieux  confidens  de  Corne  Ilf , 
comme  une  fource  de  corruption  ; ils 
y virent  une  caufe  fuffifante  pour 
attirer  le  courroux  du  ciel.  Corne 
effrayé,  fe  hâta  d’arrêter  les  progrès 
de  cette  contagion  , comme  autrefois 
fon  père  avoit  arrêté  ceux  de  la  perte. 
Il  Inonda  ce  malheureux  pays  de  mif- 
fionnaires , il  occupa  le  peuple  à de 
continuels  exercices  de  religion , il 
l’excita  aux  rigueurs  de  la  pénitence. 
Les  habitans  de  Florence  éioient  plus 
occupés  que  le  rerte  du  pays  à ces 
cérémonies , qui  peut  être  les  rendoient 
meilleurs  en  apparence,  mais  qui  les 
endurciffoient  en  effet , car  les  dlfci- 
plines  & les  flagellations  n’empêchoient 
pas  les  crimes  les  plus  atroces  ; l’humi- 
lité, la  modeftie  extérieure  n’étoient 
pas  un  frein  à l’orgueil  & à l’oppreflion. 
Les  grands, contraints  à diflimuler  des 
goûts  innocens,  cherchoient  en  fecret 
des  plaifirs criminels, & mettoient  fans 
ceffe  un  contrarte  frappant  entre  la 
force  immuable  de  la  nature  & les 
chaînes  ïii  defpotifme.  Lcrfqu’en 
1720,  l’éleéirice  facilita  au  public  les 
amufemens  du  carnaval , & permit  de 
fe  livrer  un  inftant  à la  joie  & à la 

liberté. 
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liberté,  on  vit  la  nation , avec  un  tranf- 
port  extraordinaire  & inconnu  , fe- 
couer  le  joug  dans  lequel  la  févérité 
du  prince  la  tenok  enchaînée.  Il  eft 
donc  aifé  de  juger  avec  quelle  fâtisfac- 
tion  chacun  profita  de  la  liberté  offerte 
par  les  nouvelles  maximes  de  Jean- 
Gafton,  Tous  les,  fugitifs  revinrent 
dans  leur  patrie  , les  fautes  furent  re- 
mifes  aux  mécontens  de  l’ancien  gou- 
vernement, & différens  aétes  dé  clé- 
mence confolèrent  les  miférables  & ' 
dépeuplèrent  les  prifons.  Les  change* 
mens  ne  s’étendirent  cependant  pas 
jufqu’aux  miniftres. 

Jean-Gafton  laiffa  tous  les  anciens 
con-feillers  de  fon  père  dans  l’exercice 
de  leurs  fondions.  Le  grand-prieur 
del  Bene  & le  marquis'  Rinuccini  diri- 
geoient  le  gouvernement  & le  plan  de 
politique  des  Médicis  j le  premier 
s’écoit  élevé  plus  par  la  faveur  que  par 
fon  mérite  perfonnel  ; le  fécond  avoit 
acquis  beaucoup  de  réputation,  & dans 
la  carrière  des  ambaffades,  & par  les  ^ 
fervices  qu’il  avoit  rendus  au  grand*düc 
à Utrecht  & à Francfort.  Jean-Gafton 
leur  aftbcia  le  cavalier  Giraldi,  long- 
tems  envoyé  à Londres  & dépouillé 
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de  cette  marque  de  confiance  par  Pin- 
trigue  ic  les  perfécutions.  Le  cavalier 
Montemagn^de  Piftoie  étoit  fecrétaire 
d’état;  miniftre  félon  le  génie  de  Côme, 
plus  capable  d’exécuter  que  d’imaginer 
& d’approfondir.  Le  grand-duc  leur 
remit  la  conduite  de  toutes  les  affai- 
res ; mais  il  fe  réferva  la  connoiflance 
de  celles  qui  intéreflbient  fa  fureté,,. 
& pour  lefquelles  il  établit  unexorref- 
pondance  fecrète  entre  lui  & fes  en- 
voyés dans  les  cours  étrangères.  Les» 
circonftances  malheureufes  dans  lef- 
quelles il  fe  trouvoit  ne  lui  permettant 
pas  de  changer  le  fyftême  établi  par 
Côme  III , il  s’y  conforma ^ & ordonna 
auflitôt  à Corfini  de  renouveler  en 
fon  nom  la  proteftation  contre  le  traite 
de  Londres.  Réfolu  d’être  moins  foible 
que  fon  père  , & de  conferver  fef 
droits  à la  fouveraineté  abfolue  dans 
fes  propres  états  , il  augmenta  les 
garnifons  de  Livourne  , de  Porto- 
Ferraïo,  & mit  tous  fes  foins  à retarder 
l’entrée  de  l’infant  en  Tofeane.  Ce  cas 
étoit  preffant  ; déjà  les  inveftitures 
étoienc  accordées  ; déjà  les  plénipo- 
tentiaires des  puiflances  médiatrices 
avoient  invité  Corfini  à fe  joindre  9 
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■ la  quadruple  alliance  , au  nom  du  .■.tj-?— jb-i 
grand-duc,  & à confolider  la  fucceflion’  17^3' 
en  faveur  de  l’infant.  Cette  invitation 
avoltété  précédée  de  preflTantes  infinua-- 
tions,  qui  çxprimoient  la  nécefliié  indif- 
penfable  de  fe  foumettre  aux  diCpofi-  « 
tions  générales , & qui  indiquoient  en  • ' 

meme  tems  qu’on  auroit  recours  à la 
force  en  cas  de  refus.  Le  confeil  de 
Florence  craignit  en  effet  qu’on  eût  . 
bientôt  parlé  de  l’article  des  garnifons. 
étrangères.  Quoique  la  cour  d’Efpagne 
parut  fatisfaite  de  l’ade  de  garantie 
des  médiateurs,  il  étoit  facile  d’ima- 
giner, qu’après  le  refus  de  recevoir 
l’infant  en  Tofcaqe  , elle  exigeroit 
l’entière  exécution  des  difpofitions  de 
l’article  V.  H falloit  donc  adopter  un 
fyftêrae  qui  ôtât  toute  défiance'  à cette 
dangereufe  cour,  & qui  pût  faciliter  un 
traité  avec  elle  dans  quelque  circonf- 
tance  que  ce  fût  ; il  falloit  fe  préva- 
loir des  difpofitions  de  la  cour  de 
Vienne,  pour  retarder  l’arrivée  de  l’in- 
fant» & empêcher  l’introdudion  des  ^ 
garnifons  en  Tofeane.  Gafton  reconnut 
qu’il  n’étoit  plus  tems  de  foutenir  la 
validité  de  l’aéle  du  fénat  de  Florence,  * 
puifque  les  inveftitures  étoient  accep- 
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tées  & avec  elles  les  liens  de  la  féoda- 
lité. Il  n’étoit  pas  vraifemblable  que 
l’Efpagne  s’étant  foumlfe  au  traité, e« 
cet  article  qui  lui  étoit  onéreux,  voulût 
rejeter  la  feule  claufe  qui  lui  fût  favo- 
rable. Ce  prince  fe  défifta  donc  peu- 
à-peu  de  cette  prétention  , mais  U 
, s’occupa  de  procurer  à l’éledrice,  en 
cas  de  furvivance , des  avantages  en 
Tofcane , & la  libre  jouiflance  des  biens 
allodiaux  de  la  maifon  de  Médicis.  Il 
n’imaginoit  pas  que  la  tyrannie  fût 
portée  au  point  de  refufer  au  dernier 
rejeton  de  cette  famille,  ce  que  les 
loix  accordent  aux  (impies  parti- 
culiers. 

Ces  délibérations  entraînèrent  la 
néceflité  d’un  examen  des  biens  qui 
dévoient  être  le  partage  du  dernier 
héritier.  La  renonciation  de  l’éledrice 
avoit  été  annullée  par  le  teftament  de 
Côme  III , & un  ade  du  fénat  avoit 
déclaré  cette  princeffe  capable  de  fuc- 
céder  à tous  les  fidéicomrais  & aux 
■ biens  de  fa  maifon.  Outre  les  biens 
allodiaux  provenans  des  fidéicommis 
obtenus  par  les  infinuations  de  Clé- 
ment VII , ceux  qui  av oient  été  ac- 
quittés par  le  duc  Alexandre  & par  fes 
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fuccefTeurs.avec  les  fruits  de  laprind- 
pauté,  par  les  confifcations  & les  pro- 
* dulrs  du  commerce  , il  falloit  encore 
confidérer  les  améliorations  ; comme 
ces  articles  étoient  en  grande  partie  in* 
réparables  de  la  jurifdiélion , il  n’étoit 
pas  douteux  qu’ils  ne  dûlTent  être  com- 
penfés  par  une  fomme  que  peut-être 
la  cour  d’Efpagne  n’auroitpu  acquitter 
promptement.  On  comptoir  parmi  les  ^ 
améliorations , les  forterefles , les  ports, 
les  palais,  les  édifices  publics  & l’artil- 
lerie î on  y ajoutoit  encore  tous  les 
fiefs  achetés  par  la  maifon  de  Médicis 
& incorporés  à la  couronne  pour  palTer  ■ 
fucceflivement  aux  grands-ducs  de  la 
même  maifon.  On  regardoit  comme 
un  principe  de  droit  inconteftable , 
que  l’héritier  du  dernier  poflefleur  d’un 
- état , peut  répéter  de  fem  blables  pofTef- 
fions,  & retenir  les  états  & leurs  jurif- 
diéUons  jufqu’au  rembourfement  des 
ameliorations.  Il  exiftoit  dans  la  mai- 
fon de  Médicis  même  un  exemple  de 
. cette  juftice  , i la  chambre  pontificale 
ayant  payé  à la  grande  - duchefîe 
Vidoire,  comme  héritière  de  la  maifon 
d’Urbin  , les  ’embellilTèmens  des  pa- 
lais j les  travaux  des  forterefles-,  les 
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améliorations  du  port  de  Pefaro  8c 
raugmcntation  de  l’ardllerie.  Il  étoit 
également  connu  qu’après  la  mort  de 
François  Sforce , dernier  duc  de  Milan, 
Charles-Quint  avoir- payé  à (ès  héritiers 
les  frais  du  château  de  Milan,  des 
forterelTes  de  Pavie,  de  Crémone  8c 
d’Alexandrie  v & autres  améliorations 
confidérables  que  !a  maifon  de  Sforce 
avoir  faites  dans  cet  état.  L’exemple 
,de  Louis  XIV  étoit  encore  tout  récent; 
■ce  prince  avoir  déclaré  la  guerre  à 
J ele<^eur  palatin  de  Neubourg , par 
rapport  aux  prétentions  de  la  maifon 
•d’Orléans  fur  les  dépenfes  faites  dans 
■le  Palàdnat  par  la  branche  des  princes 
deSimmeren  qui  venoit  de  s’éteindre. 
Ces  crédits  furent  liquidés  au  moyen 
de  trois  cens  raille  écus  que  paya 
•Clément  XI . qui  s’y  trouvoit  obligé 
par  les  conditions  du  traité  de  Ry  fwick. 
A toutes  ces  confidérations , il  faut 
ajouter  le  droit  non  douteux  de  la 
jurifdiéHon  de  difpofer  des  biens  meu- 
.bles  & même  de  ceux- qui' pai*  accident 
avoient  été  unis  à.  la  principauté,  & 
-fur  lefquels  ni  l’Empire  ni  la  quadruplé 
alliance  ne  pouvoient  s’arroger  aucun 
droit,  à moins  d’un  afle  de  violence 
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DtJIeux.  Ainfi  le  riche  & précieux  mo-  «- 
bilier  des  Médicis  , les  diamans  , les  ^7^3' 
pierres  précieufes-,  |es  antiquités,  les 
cableaux  & les  ftatues  qui  faifoient  le 
plus  bel  ornement  de  la  ville  & de  la 
cour , tomboient  en  partage  à l’héritier 
de  la  maifon.  Le  droit  de  polTelIion 
immédiate  attaché  au  prince  & non  à 
ia  couronne,  avoit  été  approfondi  & 
développé  avec  un  grand  appareil  de 
loix  & d’ufages  par  Jacob  Gallo , 
jurifconfulte  napolitain,  devant  Clér 
ment  VIII,  lorfque  la  meme  caufe  fe 
pîaidoit  entre  le  grand  ;duç_  de  Tof- 
cane,  Ferdinand  I,  & don  Pierre  de 
Médicis,  On  comprenoit  encore  dans 
la  même  clafle  quelques  fiefs  de  la 
Lunigiane , achetés  avec  le  droit  de 
les  aliéner  librement , & de  les  faire 
palier  aux  héritiers  & aux  fuccefleurs 
du  même  fang.  Parmi  ceux-ci  étoit  le 
fief  de  Pontremoli,  dont  l’invefHture 
renfermoit  la  c\a\^  pro  hæredihus  & 
fuccejjorîbus.  De  tels  droits  accordés  à 
l’éleélrice,  en  cas  de  furvivance,étoient, 
quant  aux  avantages  réels,  équivalens 
à l’aâe  du  fénat  ; il  paroiflbit  vraifem- 
blable  que  le  fucceffeur  ne  voudroit 
pas  à main  armée  s’oppofer  aux  loix 
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« d’une  juftice  évidente,  & qu’il  feroît 

1723.  forcé  de  capituler  avec  cette  princefle 
& de  lui  accorder  quelque  fatisfaétion 
fur  les  autres  points,  Jean  - Gafton 
croyant  donc  fuffifant  l’ade  de  prb- 
teftation  renouvelé  à Cambray,  aban- 
donna tout  autre  traité  avec  la  cou- 
ronne d’Efpagne,  bornant  uniquement 
fes  vues  à retarder  le  paflage  de  l’infant, 
à empêcher  l’entrée  des  troupes  étran- 
gères & à préferver  de  toute  atteinte 
les  droits  déjà  fouveraineté.  La  multi- 
- plicité  des  événemens  qui  occupèrent 
alors  l’Europe,  femblèrent  favorifer 
Je  plan  de  polirique  adopté  par  ce 
prince. 
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Le  grand-duc  demeure  fixe  à ne, 
point  accepter  le  traité  de  Londres 
& à foutenir  fa  liberté.  Le  traité 
de  Vienne  le  garantit  de  Ventrée 
des  garnifons  , il  refafe  néanmoins 
de  V accorder  avec  VEJpagne  & de 
recevoir  l'infant  en  Tofcane.  L'al- 
liance d'Hanovre  embrouillant  les 
intérêts  des  princes  d'Europe , il 
profite  de  cette  circonflance  pour 
temporifer  & fié  prévaloir,  du  fuccès. 

Les  deux  principaux  auteurs  du — ' 

traité  de  Londres , le  lord  Stanhope  & 
le  cardinal  Dubois , n’exiftoient  plus  ; 
la  mort  du  régent  de  France  avoit 
fuivide  près  leur  mort.  LouisXV  étoit 
majeur,  & le  duc  de  Bourbon,  fon 
premier  miniftre  , ne  paroifloit  pas 
adopter  les  fentimens  de  fdn  prédé-  - 
cedeur.  La  compagnie  de  commer- 
çans  établie  à Oftende  {a)  par  l’em- 


( fl  ) Quelque  vaftes  & nombreux  que  fuC’ 
fênt  les  états  de  Tempereur , le  défaut  d’ar- 
gent l’expolbit  fbuvent  à 'manquer  ou  à né- 
gliger de  grandes  entreprilès  j perfuadé  <jüe 

Hv  ' 
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‘ ‘ pereur,  compagnie  nuifible  au  corn— 
^7^4*  merce  de  la  Hollande , & contraire  aux 
intérêts  de  l’Angleterre  , avoit  déj 
'1  éloigné  ces  deux  puiflances  de  leur 
union  avec  la  cour  de  Vienne.  Phi- 
lippe V avoit  réfigné  la  couronne  à 


le  commerce  étoît  un  moyen  sûr  d’en  ac- 
quérir , il  refolut  d’établir  dans  les  Pays-bas 
une  compagnie  des  Indes  ; Oftende  lui  pa- 
rut propre  à cet  établiflTement  : il  fit  aux 
foulcripteurs  des  avantages  fi  confidérables, 
que  la  nouvelle  compagnie'ne  pouvoît  man- 
quer d’être  fiorilTante.  Les  anglois,  la  Hol- 
lande 8c  la  France  en  prirent  ombrage  j les 
anglois  , qui  ne  doivent  leur  exifience  qu'au 
commerce  , s’en  plaignirent  amèrement.  Au 
^oit  naturel  de  toutes  les  nations , ils  op- 
pofoient  des  conventions  & des  traités , nom- 
mément le  traité  de  Munfter  qui  confirme 
les  hollandois  dans  la  poflèfiion  exclufive 
du  commerce  des  Indes,  par  rapport  aux\ 
lùjets  de  fa  majefté  catholique  dans  les\ 
Pays-Bas  qui . Ibnt  pafles  depuis,  fous  la 
domination  de  l’empereur.  Afin  de  parer  à 
ces  contradiâions  des  puifTances  maritimes,. 
Charles  VI  crut  devoir  s’unir  avec  le  roi 
d’Efpagne.  Auffi-tôt , l’Angleterre , les  Pro- 
▼inces-Unies , la  France  , la  Suede  & la 
Pruflè  firent  une  contre- alliance,  & l’on  fê 
difpofâ  d^  toutes  parts  à la  guerre.  Note 
du  tradu£lei{r.  Extr.  de  Vhifioirt  de  Vemp*. 
æyniem.  liv.  XUL 
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don  Louis  fon  fils  aîné,  & Ton  croyoic  =«== 
que  ce  jeune  prince  n’adopteroit  pas 
comme  fes  proprés  intérêts  ceux  de 
fa  bellé-mère.  Le  prince  de  Parme , 
quoiqu’âgé  de  quarante-cinq  ans , fon- 
geoit  à s’établir, '&  pout  paroiflbit  fe 
difpofer  en  Europe  à une  révolution 
qui  devoir  nécelTairement  annuller  le 
traité  de  Londres  ; on  efpéroic  alors 
fonder  fur  la  juftice  & l’équité  naturelle 
un  fyftême  politique  plus  convenable 
aux  vues  de  chacun.  Ces  changemens, 
fecrètement  excités  par  la  cour  de 
Vienne,  étoient  un  nouveau  fondement 
aux  efpérances  deJean-Gafton  auquel  il 
ne  reftoit  d’autre  parti  à prendre  que 
de  profiter  du  tems  & des  circonf- 
tances.  Le  congrès  étoit  ouvert  à 
Cambray,  & les  demandes  refpeftives 
des  différentes  puiflànces  fe  difcutoient 
vivement.  Les  plénipotentiaires  efpa- 
gnols  ayant  déterminé  l’article  des.' 
inveftitures . voulurent  aufli  régler  leurs 
furetéSi  & demandèrent  avec  infianéb  < 

OU  l’introduébon  des  troupes  en  Tof- 
cane,  ou  le  paflage  de  l’infant  : mak 
afin  d’obtenir  cette  fécondé  demande, 
ils  adoucirent  la  rigueur  de  la  première , 

& firent  propofer  au  grand-duc  de 

H vj 
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- choifir  fes  propres  fujets  pour  occuper 

les  garnirons;  ils  promirent  qu’ils  fe- 
roient  payés  par  eux  comme  les  troupes 
allemandes,  & feulement  aflfujettis  à 
prêter  ferment  de  fidélité  au  prince 
d’Efpagne,  & à jurer  qu’ils  lui  confer- 
veroient  ces  places  Jufqu’au  moment 
de  la  fucceffion.  Si  le  grand-duc  refu- 
foit  abfolument  de  recevoir  l’infant 
en  Tofcane,  les  efpagnols  propofoient 
de  l’envoyer  à Parme  avec  une  garde, 

& d’y  mettre  une  garnifon  à fes  ordres  ; _ 
mais  toutes  ces  propofitions  furent  re- 
jetées par  les  miniflres  de  l’empereur 
& par  ceux -du  grand-duc.  Ces  nou- 
veaux incidens  embrouillèrent  les 
négociations , ô:  l’Efpagne  profitant 
de-  l’éloignement  que  la  conduite  de 
l’empereur  avoit  infpiré  aux  puiflances  ' 
médiatrices,  prit  avec  lui  un  ton  plus 
ferme,  & s’oppofa  plus  ouvertement 
à fes  defieins.  La  difpute  relative  au 
droit  de  conférer  l’inveftiture  du  fief 
rfe  Sienne  fit  connoître  combien  les 
deux  couronnes  croient  éloignées 
d’une  réconciliation  fincère.  Lorfque 
lè  grand  duc  Jean-Gafton  avoit  fuccédé 
à Corne  III,  il  avoit,  fuivaitt  l’ufage , 
demandé  à l’empereuf  l’inveftiture  des 


bi  ' ' ’li 
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fiefs,  & fur-tout  da  fief  de  Sienne, 
puifque  l’empereur  même  l’avoit  con- 
férée à fon  père  en  1712.  Charles  VI 
fuivit  alors  les  coutumes  ordinaires, 
& quant  à l’inveftiture  de  Sienne,  il 
envoya  le  maréchal  Colmenero,  com- 
mandant du  château  de  Milan , à Milan 
même  avec  ordre  de  conférer  l’invef- 
titure dans  la  même  forme  employée 
à l’égard  de  Corne  III.  Charles  VI 
l’accordoit  comme  roi  d’Ef|5agney& 
l’expédition  en  étoit  faite  à la  chancel- 
lerie appelée  d’Efpagne.  Depuis  que  le 
traité  de  Londres  avoit  pourvu  fi  préci- 
fément  à la  fucceflîon  de  ce  fief,  il 
fembloit  que  l’invefiîture  accordée  à 
Jean-Gafton , ne  pouvant  nuire  ni  tirer 
à aucune  conféquence  pour  le  traité 
qui  devoir  fuivre,  on  devoir  l^regarder 
comme  une  fimple  formalité  Cepen- 
dant la  cour  d’Efpagne  s’en  trouva 
bffenfée  ; elle  s’y  oppofa  vivement  ; 
fufcita  des  difficultés  à la  cour  de 
•Vienne , expofà  de  nouvelles  préten- 
tions, & demanda  que  leur  examen 
fût  encore  remis  au  congrès. 

‘ Le  grand- duc, juftifia  fa  conduite 
auprès  de  l’envoyé  d’Efpagne , & 
lui  repréfenta  qu’en  lyia.lorfque 
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r— —■ fTTi  Côme  III  fut  contraint  à recevoir 
l’inveftiture  des  mains  de  l’empereur , 
non-feulement  Philippe  V ne  s’y  op- 
pofa  pas,  mais  qu’il  fut  fatisfait  des 
raifons  que  fourniffoit  au  grand  - duc 
la  force  prépondérabte  de  l’empereur 
en  Italie  ; que  les  traités  d’Ütrecht  , 
de  Baden  & de  Londres  avoient  depuis 
réglé  cet  article  ; de  qu’après  les  re- 
nonciations folempelles  de  Philippe 
à tous  les  états  d’Italie , il  ne  pouvoir 
retenir  l’état  de  Sienne , ni  devenir 
juge  de  cette  conteftation.  Les  mé- 
diateurs efpagnols  prétendoient  que 
la  polTeflion  de  ce  fief  n’étoit  pas 
comprife  dans  la  renonciation  de 
Philippe,  & que  Charles  VI  ayant 
renoncé  à l’Efpagne , ne  pouvoit  s’ap- 
proprier les  droits  appartenans  à cette 
couronné.  Ils  demandoient  donc  que 
le  roi  d’Efpagne  fût  invefti  de  ce  ifefr 
comme  Philippe  II  l’avoit  été  par 
Charles  Quint,  & qu’enfuite  le  grand- 
duc  de  Tofeane  en  vînt  recevoir  à ' 
Madrid  la  fubinféodation  félon  l’an- 
cien ufage.  Cette  objeéiion,  qui  ten-- 
doit  à faire'  céder  ^l’empereur  le  titre 
& les  prérogatives  de  roi  d’Efpagne  ,, 
réveilla  le  fouvenir  d’anciens  engag.e*- 
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mens,  & ranima  de  nouveau  les-contef^ 
tâtions.  Le  congrès  ayant  rejeté  Texa- 
men'  de  ces  nouvelles  difcullîons  ^ les 
mînillVes  des  deux  cours  examinèrent 
fl  les  états  cédés  par  Philippe  V for- 
moient  une  partie  eflentielle  de  la 
monarchie  efpagnole , & h le  duché 
de  Sienne  éroit  un  fief  dirèél  de  l’Em- 
pire  ou  bien  une  dépendance  du  Mila<- 
nois;  La  cour  d’Efpagne  prétendoit 
Que  r empereur  n’étant  pas  defcendant 
QU  premier'  vaflal  invefti , ne  pouvoir . 
exeircer  les  droits  de  l’inveftiture 
donnée  à Philippe  V i on  lui  oppofoit 
l’article  VIII  du  traité  de  Londres, 
qui  ayant  défendu  â la  maifon  d’Au- 
- triche  tout  aâe  feigneurial  fur  la  Tof- 
eane,le  lui  imerdîfoit  fans  doute  in- 
direâement  fur  les  fiefs.  Les  minifires 
de  Eraiice  & d’Angleterre  menaçoienp 
le  grand- duc  du  re/Tentiment  de  leurs 
princes , s’il  confentoit  à recevoir  à ■ 
Milan  l’inveftiture  de  Sienne,  & lui 
indiquèrent  de  demander  à Vienne  une 
fqfpenfion.  Il  leur  répondit  ^’il  leur 
. confeilloit  de  s’accommoder  avec 
Tempereur , qu’il  ne  lui  convenoic  nr 
d’entrer  dans  ces  démêlés  , ni  de 
favorifer.  une  puifiàoce  à portée  de 
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— • le  contraindre.  Il  leur  fit  comprerr- 
^724*  dre  aulfi  qu’il  ne  lailTeroit  pasccouler 
'le  temsfixé  par  les  loix- féodales  pour 
la  conlommation  de  cet  aâ:e  , .&  que 
c’étoit  aux  médiateurs  non  à lui , 
d’en  demander  la  prorogation.  Cette 
déclaration  parut  un  aveu  de  l’atta- 
chement du  grand-duc  à la  maifon  . 
d’Autriche;  l’opinion  de  fon  inclination 
pour  elles’étoit  déjà  répandue  enFrance 
& en  Efpagne.  Là-defilis  les  plénipo- 
tentiaires efpagnols  au  congrès  excitè- 
. rent  de  violens  orages  contre  ce  prince; 
on  publia  des  mémoires,  on  accula 
l’empereur  de  violer  ouvertement  le 
traité  de  Londres , & la  cour  de  Vienne 
fut  obligée  d’envoyer  au  grand-duc  ' 
des  lettres  de  prorogation  & de  fuf- 
pendre  l’afte  des  inveftitures  jufqu’au 
moment  où  l’affaire  feroit  décidée  ou 
bien  terminée  à l’amiable.  Mais  l’Ef- 
pagne  ne  manqua  pas  de  fe  venger , & 
de  caufer  à Gafton  de  nouvelles  tra- 
cafferies  par  la  demande  formelle  de 
l’introdudion  des  garnifons.  Les  refus 
qu’il  avoir  faits  d’entrer  en  aucun  traité  . 
avec  la  cour,  fon  oppofition  à tous 
les  projets  qu’elle  avoit  formés  pour 
les  avantages'  de  l’éleâtrice,  l’accroifle- 
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ment  des  fortifications  & Taugmenta- 
tion  des  troupes  dans  fes  ports , le  bruit 
qu’on  faifoit  artificieufement  répandre 
du  mauvais  état  de  fa  fanté , fervirent 
de  prétexte  au  miniftère  efpagnol  pour 
ne  fe  pas  contenter  de  la  garantie  des 
puiflances  médiatrices , & pour  exiger  • 
formellement  les  fûretés  accordées  par 
le  traité  de  Londres.  Réfolu  d'envoyer 
don  Charles  en  Italie , avec  le  confen- 
tement  du  grand  - duc  , le  miniftère 
comptoit  fe  prévaloir,  en  cas  de  refus, 
des  forces  que  la  quadruple  alliance 
ne  pouvoir  lui  refufer.  Les  marques 
d’amitié  que  la  cour  recevoir  des  puif- 
fances  médiatrices  Tengageoient  à pro- 
fiter de  leurs  fecours. 

Les  plénipotentiaires  efpagnols  ex- 
posèrent donc  au  congrès  leurs  de- 
mandes formelles  : ils  vouloient  qu’aux 
termes  de  l’article  V du  traité  de 
Londres , on  envoyât  les  garnifons 
allemandes  dans  les  duchés  de  Tofcane,  ‘ 
de  Parme  & de  Plaifance , pour  la 
. fureté  de  l’infant.  En  conféquence  de 
cette  demande  , l’empereur  ne  de  voit 
plus  s’oppofer  à l’entrée  de  ce  jeune 
prince  en  Italie , & le  grand-duc  fe 
voyoit  obligé  d’entrer  en  un  traité  à 
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l’amiable  avec  la  cour  de  Madrid , pour 
lui  alTurer  la  fucceflion  ; quand  meme 
les^circonftances  auroient  obligé  l’Ef- 
pagne  à fe  fervir  à la  rigueur  des  droits 
qui  lui  étoient  accordés  par  le  traité , 
elle  croyoit  que  les  garnifons  payé,es 
par  la  France  & l’Angleterre , anime- 
roient  ces  deux  puiflances  à foutenir 
les  conditions  établies.  Enfin  , elle 
vouloir  faire  entrer  l’infant  enTofcane 
i quelque  prix  que  ce  fût  ; elle  voulait 
également  avoir  le  port  de  Livourne 
en  fa  pofleflîon , afin  d’y  introduire  des 
feçours  en  cas  de  réfiftaoce  de.  la  part 
de  l’empereur.  Mais  les  plénipoten- 
tiaires de  Vienne  ne  Tentendoienc  pas  ' 
ainfi  ; ils  avoient  reçu  de  l’empereur 
une  inftruélion  précilé  de  s’oppofer  en 
Italie  à toute  introdudion  de  troupes 
étrangères.  Ils  répliquèrent  aux  elpa- 
gnols  (a) , que  l’empereur  ayant  con- 


(û)  Dilpolîtions , art.  V,  &c.  Sa  majeflé 
impériale  rie  s’y  oppotèra  pas , pourvu  que 
cela  puiffe  être  fait  fiiivant  la  teneur  du  fu(^ 
dit  article  , (ans  inquiéter  les  polfelTeurs 
aduels , & de  leur  libre  confentement , fans 
troubler  le  repos  public,  & fims  porter  at-. 
teinte  à la  (ûpréme  puilTance  de  l’empereur 
& de  l’Empire. 
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iêntî  à l’établiflement  des  garnirons , =■===? 
ne  (bngeoit  pas  à s’y  oppofer,  mais  17^4* 
qu’il  y acquiefceroit,  aux  feules  condi- 
tions qu’on  rechercheroit  d’abord  le 
confentement  des  pofTefleurs  aâuels 
des  états  d’Italie  ; qu’il  exigeoit  que  ce 
confentement  fût  libre , & qu’ils  n’euf- 
fent  à éprouver  aucune  violence.  ]^es 
plénipotentiaires  allemands  repréfenr 
tèrent  à ceux  des  puilTances  média- 
trices , que  fi  le  traité  de  Londres  j 
devoir  être  obfervé  dans  fon  intégrité, 
fa  rigoureufe  obfervation  étoit  bien 
plutôt  fondée  fur  les  loix  de  l’équité 
naturelle  de  la  modération,  que  fur 
•la  violence  & l’injufiice  } que  le  traité 
confe^nt  fans  atteinte  le  repos  & la 
■fouveraineté  des  paOefleurs  aéluels , 
il  feroit  en  contradiétion  avec  lui- 
même,  s’il  permettoit  d’introduire  par 
force  des  garni fons  dans  leurs  états. 

Ils  alTuroient  qu’il  leur  étoit  impolîible 
de  faire  de  pareilles  infiances  aux  fou- 
verains  de  Parme  & de  Tofcane , un 
prince  entouré  de  garnifons  qui  ne  lui 
appartiennent  pas,  perdant  toutes  fes  ‘ 
prérogatives  & tous  les  droits^de  la 
fouveraineté.  Le  congrès  s’occupa 
long-cem?  de  cette  difcuffion,  & la. 
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^1.  — I.  f ,,3  çour  de  Vienne  ne  laUTa  pas  d’infi- 
172^*  nuer  au  grand-duc  de  foutenir  fes  droits 
avec  fermeté  , fur -tout  de  ne  pas  fe 
laiffer  fédulre  aux  flatteries  de  la  cour 
^d’Efpagne.  Gafton  étoit  auparavant 
difpofé  à fe  défendre  avec  vigueur  , 
mais  le  duc  de  Parme  l’excitoit  à trom- 
per la  cour  de  Vienne  ; on  s’attendoît 
que  le  nouveau  pontife,  Benoît  XIII, 
autrefois  le  cardinal  Orfini,  alloit  con- 
courir avec  la  maifon  d’Autriche , & 
qu’il  empêcheroit  le  grand-duc  de 
ïofcane  de  fe  livrer  aux  efpagnols 
on  reconnut  bientôt  que  Benoît  étoit 
peu  inftruit  des  affaires  politiques,  fort 
éloigné  de  s’en  inftruire , même  de  s’en 
occuper,  & qu’on  de  voit  peu  compter 
fur  fon  adivité.  Cependant  les  dit- 
putes  du  congrès  s’étendoient  aux 
cours  mêmes  des  princes,  & le  confen* 
tement  des  poireffeurs  aduels  des  états 
devint  un  objet  de  difcullion.  L’am- 
baffadeur  d’Angleterre  à Vienne  étoit 
l’avocat  de  l’Éfpaghe , & foutenoit 
que , fi  la  quadruple  alliance  avoit 
établi  la  fureté  des  garnifons  , elle 
avoi^  entendu  d’en  régler  l’introduc- 
tion fous  quelque  forme  que  ce  fut , 
pat  cette  raifon  que  celui  qui  veut  une 
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condition,  cherche  en  même-tems  les  a=.  .'Jg 
moyens  de  la  remplir.  Les  impériaux  172^* 
ffi  fervant  des  argumens  de  Jean- 
Gafton  , répondoient  que  l’introduc- 
tion des  garnirons  ne  formoit  pas 
une  partie  intégrante  du  traité,  mais 
que  c’étoit  une  claufe  inférée  condi- 
tionnellement, & toujours  dans  le  cas 
où  elle  ne  feroit  pas  contrat! iéloire  au 
traité. 

On  répandit  à Vienne  & à Cambray, 
de  vive  voix  & par  écrit,  que  lesdifpo- 
fîtions  de  l’article  V du  traité  de 
Londres  confiftoient  elTentiellement 
dans  la  féodalité,  dans  le  confentement 
- du  fuccetTeur  aux  inveftitures  éven- 
tuelles, & dans  l’affurance  de  l’entière 
& paifible  pofleffion  des  fouverains 
aétuels  (^r).  Ces  trois  conditions  pa-  • - 

roiflbient  fi  bien  liées  entr’elles,  que  la 
moindre  altération  dans  la  teneur  d’une 
' des  trois,  auroit  infailliblement  détruit 
les  autres,  tandis  que  le  refte  de  l’ar- 
ticle écoit  fufceptible  de  toutes  fortes 

(a)  Sans  aucun  dommage  ou  préjudice  & 
fauf  en  tout  point  la  poflêflion  des  princes; 

> — Dans  Ülrticle  des  garnitbns , il  efî 
porté  qu’elles  foient  introduites.  fans 

aucun  embarras  ou  frais  des  polTeireurs, 
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de  changemens,  fans  qu’ils  puflent  ap- 
172^.  .porter  la  moindre  atteinte  à l’intégrité 
des  difpofitions,  C*étoit  dans  cet  efprit 
qu’avoient  été  conçues  les  inveftitures 
éventuelles  accordées  avec  Papproba- 
tion  de  PEfpagne  &de  tout  le  congrès; 
& ce  même  efprit  avoit  aulïi  difté  les 
articles  où  il  étolt  fait  mention  des 
garnifons.  On  répétoit  que  l’objet  du 
traité  avoit  toujours  été  la  tranquillité 
publique,  & comment,  difoit-on,  ac- 
corder cette  tranquillité  & celle  des 
, fouverains  avec  les  aéfes  d’hoftilité 
qu’on  veut  exercer  contr’eux?  Com- 
ment concilier  Pengagefnent  de  main- 
tenir fains  & faiifs  les  droits  du  grand- 
duc  avec  Pinjüftice  de  lui  oter  l’ufage 
de  fes  places  fortes,  & de  donner  des 
bornes  à la  ‘puilTance  ofFenfive  & défen- 
live  , prérogatives  d’un  prince  libre 
&abfoîu?  Comment  enfin  vouloit-on 
le  garantir  de  toute  efpèce  d’infulte  de  • 
d’outrage , en  l’expofant  aux  périls  du  , 
libre  arbitre , de  l’indépendance  & de 
la  mutinerie  des  troupes  étrangères? 
On  ajoutoit  à toutes  ces  raifons  l’inter- 
prétation littérale  de  jj^rticle  V,  les* 
exemples  que  fourniflbit  Phiftoire  dans 
plufieurs  occafions  Semblables,  & enfin 
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celui  du  roi  George,  qui , delHné  com-  ■ — 

me  fuccefleur  immédiat  au  trôjie  de 
l’Angleterre,  n’a  voit  pu  exiger  aucune 
fureté,  ni  (è  porter  en  aucune  circonf- 
tance  comme  héritier  de  la  couronne 
avant  la  mort  de  la  jeifte  Anne.  Ces 
obftacles , foutenus  par  le  refus  conf- 
iant de  recevoir  en  Tofcane  & l’infant 
& les  garnirons , firent  prévoir  une 
rupture  inévitable.  Les  médiateurs 
menaçoient  de  rompre  le  congrès , & 
l’empereur  toujours  ferme  à demander 
la  rigoureufe  interprétation  du  traité, 
rejetoit  d’avance  toute  efpece  de  pro- 
jet qui  n’avoit  pas  un  rapport  immé- 
diat avec  cette  interprétation  littérale. 

On  commençoit  à efeérer  en  Tofcane 
4a  ruine  de  cette  odieufe  alliance , & 
l’on  voyoit  avec  fatisfadion  que  les 
médiateurs, plusemprefles  à fervir  leurs 
propres  intérêts  qu’à  conclure  la  paix, 
devenoient  également  fufpeds  à l’em- 
pereur & à l’Efpagne,  Les  hollandois, 
réfolus  à l’abolition  de  la  compagnie 
d’Oftende  , ne  négligeoient  rien  pour 
refferrer  leur  union  avec  la  France '& 
l’Angleterre,  & obtenir  par  la  force 
le  confentement  de  l’empereur.  L’Ef- 
pagne mécontente  des  médiateurs  , 
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fairoit  tous  fes  efforts  pour  traiter  avec 
le  grand-duc  fans  aucun  fecours  ; & 
déjà  le  marquis  de  Montéléone  alloic 
être  envoyé  à Florence.  Mais  la  mort 
de  Louis  1 ayant  obligé  Philippe  V à 
reprendre  les  rênes  du  gouvernement, 
les  négociations  demeurèrent  fufpen- 
dues  pendant  quelque  tems  au  congrès 
& dans  les  différentes  cours.  Cet  événe- 
ment imprévu  fit  naître  de  férieufes 
réflexions;  l’infant  s’approchoit  de  la 
couronne  par  degrés,  & le  moment 
où  il  en  alloit  devenir  l’héritier  ne 
paroiffoic  pas  fort  éloigné  , la  foible 
fanté  du  prince  don  Ferdinand  ne  lui 
promettant  pas  une  longue  vie.  Les 
puiflànces  médiatrices  en  conçurent  le 
deflein  de  foutcnir  à toute  rigueur  les 
principes  du  traité , & les  efpagnols 
même  montrèrent  quelque  répugnance 
à éloigner  du  royaume  un  prince 
defliné,  félon  les  apparences,  à les  gou- 
verner. Cependant  Philippe  V ne  fe 
, rendit  pas  au  défir  des  grands  ; il  ne 
fongea  qu’à'  preffer  l’inftant  d’affurer 
la  fuccellion  de  fon  fils  aux  états 
d’Italie,  & de  le  faire  pafler à Florence. 

Un  armement  naval  qu’on  vit  faire 
fur  les  côtes  d’Efpagne,  des  renforts  de 

troupes 
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troupes  & d’artillerie  qu’on  vit  intro-  - ■ 

’duire  dans  le  port  de  Lungone,  des  ^7^4* 
efpions  & des  ingénieurs  envoyés  en 
fecret  à Livourne’ pour  obferver  la 
fituation  de  la  place  & celle  des  autres 
villes  maritimes  de  Tofeane,  dévoient 
infpirer  dès  craintes  au  grand-duc,  & 
l’obliger  enfin  à' prêter  l’oreille  aux 
propofitions  des , efpagnols.  L’Italie 
effrayée  du  mouvement  des  troupes 
impériales,  ne  pouvoir  approuver  la 
fermeté  de,ce  prince,  & ne  lui  pardoh- 
noit  pas  d’abandonner  les  principes  de 
fon  père,  & de  s’expofer  avec  indiffé- 
rence aux  dangers  d’une  guerre  fan- 
glante.  Mais  la  fituation  des  deux  gran- 
des puiffances  ne  leur  permettoit  pas' 
de  reprendre  les  armes,  dans  l’épuife- 
ment  où  les  avoir  jetées  la  guerre 
précédente.  Les  miniftres  étoient  las 
de  ce  genre  d’eferime , dans  lequel 
aucun  des  deux  partis  ne  parvenoit  à 
obtenir  ce  qu’il  défîroit,  & qui- ne  fer- 
voit  plus  qu’à  les  rendre  tous  efclaves 
des  médiateurs.  Les  efpagnols  défi-' 
roient  ardemment  la  paixi  & en  attrî- 
buoient  les  retards  à la  reine.-  Philippe  V. 
réfléchit  enfin  que  fahs  le  confente- 
ment  de  l’empereur  il  D’ôbtiendroit  • 
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jamais  pour  l’infant  les  fuccedions  qui 
X7^4*  lui  étoient  deftinées  par  la  quadruple  • 
alliance,  & que  fans  l’impulfion  de  la 
cour  de  Vienne,  il  nepourroit  vaincre 
la  répugnance  que  témolgnoit  Jean- 
Gafton  à conclure  un  traité  ; il  fe  dé- 
termina enfin  à diriger  fes  intrigues  du 
côté  de  l’empereur  fans  la  participation 
' des  médiateurs.. Il  envoya  fort  fecrète- 

ment  à Vienne  le  baron  de  Ripperda, 
avec  ordre  de  fonder  les  difpofitions 
de  Charles  VI,  & de  lui  propofer  le 
mariage  de  don  Charles  avec  la  der- 
nière des  archiduchefles.  Ripperda 
çtoit  un  hollandois  fpirltuel  & aéllf, 
franc  dans  le  maniement  des  affaires  & 
bien  inflruit  du  manège  des  cours. 
11  avoir  réfidé  à Madrid  en  qualité 
d’ambafTadeur  des  états  généraux , mais 
ayant  quitté  fa  patrie  & dépofé  fon 
caradère,  il  embraflà  le  catholicifme, 
& demeura  fous  la  proteétion  du  roi 
d.’Efpagne  & du  cardinal  Albéroni  qui 
l’admit  au  fecret  des  affaires  publiques, 
Philippe  l’ayant  jugé  propre  à une 
commiflion  fi  importante,  l’envoya  à 
Vienne  où  il  arriva  les  premiers  jours 
de  .février  : il  commença  fi  fecrèté- 
négociations  qu’aucun  des 
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roiniftrés  des  autres  cours  n’en  pénétra 
le  myftère.  Le  prélrminaire  de  fon 
traité  fut  d’agir  de  concert  avec  l’em- 
pereur & féparémènt  de  toutes  les 
puiflTances  ; la  cour  de  Vienne  qui  ne 
fouffroit  pas  moins  impatiemment  quei. 
celle  de  Madrid  la  contrainte  où  la 
tenoient  la  France  & l’Angleterre,  fe 
rendit  volontiers  aux  propofitions  de 
Ripperda.  La  réfolution  où  paroiflbit 
être  Louis  XV  de  renvoyer  l’infante 
d’Efpagne  à Madrid  , hâta  le  fuccès 
de  l’envoyé  en  augmentant  le  chagrin 
des  deux  cours.  Enfin  le  30  avril,  le 
traité,  de  paix  tant,défiré  fut  figné  à 
Vienne  entre  l’empereur  & Philippe  V. 
Il  étoit  difpofé  comme  celui  de  Lon-^ 
dres,  excepté  qu’à  l’égard  de  la  fuc- 
cefljon  aux  duchés  de  Tofcane , de 
Parme  & de  Plaifance , on  convint 
d’exclure  totalement  l’introduéiion  des 
garnirons  (û)  ; &.  l’on  ,établic>'qu?ea 

' (u)  Art.  VI.  §.  5.  L’empereur  & lè  roi 
d’Elpagne  promettent  d’oblerver  religieiitê- 
ment  & de  bonne  foi  tout  ce  qui  eft  inféré 
dans  le  traité  de  Londres , à l’objet  de  n’in- 
troduire dans  leldits  états  , du  vivant  des 
poflêflèurs,  aucunes  troupes  ou  de. leur  nation 
ou  à leur  folde  ^ 4e  .façon  que  lorfque  le 
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ni.  vertu  des  inveftitures  & de  l’aâe  de 

garantie , l’infant  prendroit  ppfletïion 
de  ces  états  dans  le  tems  où  la  mort  de 
Jean-Gafton  lui  en  laiflTeroit  le  droit. 

* L’efprit  du  traité  étoit  d’unir  les  deux 
.puiflfances  comme  par  une  ligue , & de 
rétablir  entre  les  deux  couronnes  ces 
mêmes  rapports  qui  exiftoient  du  tems 
de  Charles  II.  Un  traité  qui  appeloit 
Jes  autrichiens  à jouir  de  tous  les  avan- 
tages du  commerce  en  Efpagne,  don- 
noit  un  hapt  degré  de  confiflance  à la 
compagnie  d’Oftende,  & aliénoit  plus 
que  jamais  de  l’empereur,  l’Angleterre 
& la  Hollande.  Une  union  fi  étroite  en- 
tre ces  deux  couronnes  ôtant  à la  Fran- 
ce cette  prépondérance  dont  elle  avoir 
joui  fur  l’une  & fur  l’autre , fit  auf- 
fitôt  changer  Tes  vues  ; elle  ne  tarda 
point  à réunir  fes  intérêts  à ceux 
de  l’Angleterre.  Le  congrès  de  Cam- 
bray  fut  rompu  par  foi* même , & toute 
' l’Europe  fut  aufli  frappée  d’un  traité 

fi  extraordinaire,  que  de  la  manière 
dont  il  avoit  été  conclu. 

' moment  de  la  (uccellion  defdits  états  arri- 
vera , le  prince  infant  don  Charles  en  pren- 
dra poflTefTion  en  vértu  des  lettres  qui  Inî 
accordent  la  fucceffioD  éventuelle. 
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Il  y eut  à Florence  de  vives  dé- 
monftrations  de  joie  à la  nouvelle  d’une 
paix  fi  falutaire.  Mais  le  grand  - duc 
en  fut  moins  fatisfait  que  le  peuple  ; 
étresdélivré  de  la  crainte  des  garnifons, 
- lui  paroiflbit  fans  doute  un  très- grand 
avantage  : mais  Gafton  ne  pouvoit 
..croire  que  la  feule  promelTe  fût  un 
garant  des  intentions  de  l’Efpagne,  & 
qu’elle  fervîc  de  frein  au  défit  d’en- 
voyer l’infant  en  Italie',  & de  lui  alTurer 
la  poflèffion  des  états  de  Parme  & de 
Tofcane.  Il  connoiflbit  les  intrigues 
du  marquis  de  Montéléone  avec  les 
puiflànces médiatrices;  il  favoit qu’elles 
avoient  pour  objet  de  le  prefler  lui- 
même  à cet  égard,  & ne  prévoyoic 
que  trop  que  cette  alliance  fert>jt  de 
courte  durée  , & que  de -nouvelles 
difputes  ne  tarderoient  pas  à la  rompre. 
Déterminé  à foutenir  fon  fyftême,  il 
fit  renouveler  à Cambray.  fon  aéte  de 
prorefiation,  & fit  ordonner  à fes  mi- 
niftres  de  n’accepter  aucune  propofi- 
tion  , aucun  traité,  fans  la  certitude 
préliminaire  que  les  droits  de  fa  fouve- 
raineté,  les  privilèges  & la  liberté  de 
l’état  demeureroient  en  leur  entier. 
Ripperda  devenu  duc  , grand  d’Ef* 
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pagne  & ambafTadeur  de  Philippe  à la 
cour  de-Vienne,  regarda'cette  pro- 
teftation  comme  un  ade  d’hoftllité  & 
comme  un  outrage  fait  à fon  roi.  il 
difoit.d’un  ton  menaçant  & févère  au 
marquis  Bartoloméi,  envoyé  de  Tof- 
cane  , que  le-grand-duc  voulant  s’éri- 
ger en  cenfeur  Sc  en  réformateur  du 
traité  de  Londres,  préparoit  la  ruine 
de  Tes  états  & la  défolation  des  peu^ 
pies  : il  lui  confeilla  de  réfléchir  à fon 
impullTance  avant  de  s’oppofer  à la 
cour  cPEfpagne  & à l’Empire  prêts  à 
fondre  fur  le  grand-duché, s’il  perfiftoit 
à traverfer  leurs  deffeins.  Enfin  , il 
ajoutüît  en  maître  abfolu'que  le  grand- 
duc  ne  devoir  pas  efpérer  d’obtenir  la 
moindre  altération  à l’article  V du 
traité  de  Londres,  parce  qu’il  n’étoit 
au  pouvoir  de  perfonne  d’y  apporter 
aucun  changement.  La  féodalité  exi- 
gée, les  torts  faits  à l’éleétrice  palatine, 
la  différence  entre  la  juif  ice  & la  force, 
tant  de  raifons  alléguées  par  le  minift re 
florentin  ne  purent  calmer  l’efprit  vif 
& inconfidéré  du  hollandois , qui  même 
ofa  demander  que  le  fénat  de  Florence 
annullât  Laéle  de  1713  en  faveur  de 
l’éleélrice  , & confentît  à en  faire  un 
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femblable  au  nom  de  l’infant.  On 
croyoit  engager  le- grande  duc  à fe  ^7^5** 
prêter  aux  défirs  du  roi  d’Efpagne,,par 
le  tableau  du  degré  de  profpérité  au- 
quel don  Charles  devoitun  jour  élever 
la  Tofcane.  Jl  eft  certain  qu’en  recou- 
vrant les  duchés  d’Urbin  & de  Çaftro, 
en  ajoutant  un  fi  beau  domaine  aux 
états  de  Parme  & à ceux  du  grand- 
duché  , le  prince  d’Efpagne  auroit 
formé  la  principauté  d’Italie  la  plus 
belle  & la  plus  confidérable , fans  per- 
dre l’efpoir  de  devenir  lui-rnême  élec- 
teur de-rEmpire.  Mais  les  menaces  & 
les  flatteries  ne  firent  aucune  imprefiion 
fur  l’ame  de  Jean-Gafton , qui , dans  fa 
réponfe  à Bartoloméi , lui  parloit  en 
ces  termes  : « Je  ne  veux  point  d’enga- 
» gement,  je  veux  jouir  du  tems  autant  ' 

» que  je  le  pourrai , & que  cela-  vous 
» ferve  de  règle  dans  toutes  vos  démar- 
» ches  ».  Les  circonftances  favorifoient 
fa  fermeté,  caries  menaces  du  düc  fe  fu- 
rent à peine  répandues  à Cambray,  qiie 
les  miniflres  de  France  & d’Angleterre 
affurèrent  l’envoyé  de  Tofcane  que 
leurs  maîtres  ne  fouffriroient  pas  que 
le-  grand-duc  éprouvât  la  moindre 
violence,  & bientôt  il  obtint  encor- 

I iv 


Digitized  by  Coogle 


200  Histoirb 

HJ-?.**'.'!-,'  la  même  promefle  de  l’empereur. 

Leduc  de  Rlpperda , irrité  de  fon 
invincible  réfiftance  &de  fes  refus  réi- 
térés, fit  au  congrès  la  demande  for- 
melle dq  l’obliger  enfin  par  douceur , 
par  menaces  ou  par  violence  à dé- 
clarer l’infant  d’Efpagne 
de  le  faire  reconnoître  au  fénat,  & de 
lui  faire  prêter  ferment  de  fidélité  par 
ce  grand  corps  repréfentant  de  la  nation. 
Charles  Vï  répliqua  que  la  cour  impé- 
riale n’avoir  jamais  reconnu  en  Tofcane  ' 
le  caraélère  de  grand-prince  (û)  » que 
' l’ufage  de  cet  état  n’étoit  pas  , comme 
en  Efpagne,  de  reconnoître  les  fuccefi  ' 
feurs  & de  leur  prêter  un  ferment,  & 
qu’il  ne  pouvoit  employer  avec  le 
grand-duc  que  la  voie  des  médiations. 
L’intention  de  l’empereur  étoit  de 
fatisfaire  à l’engagement  qu’il  avoit 
contracté  dans  les  deux  traités  de  paix , . 
mais  il  n’avoit  pas  moins  que  Jean- 
Gàfion  le  défir  de  profiter  du  tems  , 

& il  ne  croyoit  pas  dans  fes  intérêts 

' . (a)  Ce  titre  de  grand-prince  fut  attribué 
en  Tofcane  par  l’ufage  plutôt  que-  par  les 
loîx  à l’héritier'  du  grand-duché  , lorfque 
Je  grand -duc  Côme  III  prit  pofleflion  des 
honnçurs  dus  à la  royauté. 
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d’accélérer  imprudertim'ent  la  fuccef- 
fion  de  l’infant.  Ainfi  fans  avoir  pro-  *7^^* 
mis’pofîtivement  de  lui  accorder  en  . ^ 
mariage  une  des  archiduchelTes  , il 
donnoit  à la  cour  de  Madrid  de  légères 
efpérances,  afin  de  la  tenir  écartée  des'  , 

autres  couronnes.  Celles-ci  prenoient 
déjà  des  mefures  pour  fe  garantir  de  la 
tyrannie  de  deux  monarques  puiflans. 

La  profpérité  du  commerce  d’Oftende 
rendoit  les  anglois  jaloux , & le  mariage 
de  l’infant  avec  une  princefTe  de  la 
maifon  df  Autriche  effrayoit  la  France. 

Le  roi  d’Angleterre  fe  rendit  dans 
l’éledorat  d’Hanovre  ; le  roi  de  PrufTe  * 
l’y  joignit , & ces  deux  monarques,  de 
concert  avec  Louis  XV , fignèrent  le^ 

5 feptembre  le  traité  d’une  étroit© 
'alliance.  Une  ligue  offenfive  & défen- 
five,  un  concours,., mutuel  de  forces 
proportionnées  entr’elles  dévoient  lier 
les  intérêts  de  ces  trois  princes  ils 
s’engageoient  à.foutcnir  leurs  droits  - 
refpeélifs , la  jouiflance  aduelle  de  leurs , 
privilèges  & de  leurs  prérogatives  fur-  ^ 
tout  à l’égard  du  conjmerce.  Cette 
Jigue  qui  devoir  durer  quinze  ans , avoir 
pour  objet  la  paix , l’équilibre  des  puif- 
fances  de  l’Europe , & la  garantie  da 
’ ' " I V 
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' ■■  traité  de  Weftphalie.  Ils  invitèrenties 
autres  fouverains  à fe  joindre  à cette 
* alliance,  fur-tout  ceux  du  corps  diplo- 
matique'. Cette  invitation  fit  augurer 
‘ qu’ils  avoient  principalement  en  vue 
d’agir  contre ‘l’empereur  qu’avec 
’ '■  l’appui  des  états-généraux,  ils  avoient 

le  projet  non-feulement  de  le  contrain- 
dre à fupprimer  la  compagnie  d’Often- 
de,  mais  de  l’obliger  encore  à mendier 
leur  autorité  pour  obtenir  d’eux  la 
garantie  de  l’ordre  établi  depuis  1713 
, dans  la  fucceflion  de  la  maiibn  d’Au- 
triche. Quoique  la  communication  de 
ce  nouveau  traité  fût  accompagnée  des 
plus  obligeantes expreflions  de  concor- 
de & d’amitié , la  cour  de  Vienne  ne 
la  regarda  pas  moins  comme  propre  à 
' opérer  une  révolution  dans  le  plan 
politique  de’  l’Europe , & capable  de 
jeter  les  femences  d’une  nouvelle 
guerre.  L’empereur  fit  avertir  le  grand- 
duc  de  ne  pas  fe  laifler  furprendre  par 
lés  nouveaux  alliés , & de  demeurer 
1 . * fixe  dans  le  fyftême  qu’il  avoit  adopté. 
De  fon  côté,  Gafton  ne  négligeoit  pas 
d’exciter  le  prince  de  Parme  à fe  marier; 
une  maladie  qui  vint  dans  ce  moment 
attaquer  en  Bohême  la  grande-duchefle 
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régnante , lui  fît  efpérer  quelque  heu- 
reux  changement  dans  Ton  fort  ; il  ofa  17^5*» 
fe  flatter  de  faire  évanouir  des  defleins 
mal  conçus  & uniquement  appuyés  fur 
la  force  &’l’injuftice.  Loin  de  remplir 
fes  voeux,  l’événement  lui  fut  contraire , 

& rendit  la  cour  d’Efpagne  plus  vigi- 
lante & plus  empreflee  à obtenir  par  la 
violence  ce  qu’elle  n’attendoit  plus  ni 
des  aéles  ni  des  promefles. 

. Jean-Gaffon  ne  confidéroit  cepen-  1725. 
dant  qu’avec  une  forte  d’indifFéren<?e  , 
les  principales  puiffànces  de  l’Europe 
occupées  des  événemens  qui  dévoient 
fuivre  fa  propre  mort  ; cherchant  à fe 
diftraire  & à écarter  de  lui  les  triftes 
réflexions  que  lui  infpiroient  leurs  in- 
trigues, il  s’occupent  de  fes  plaiCrs  & 
du  bonheur  de  fes  fujets.  Après  le 
deuil  de  CômelII,  fa  cour  étoit  de- 
venue brillante  & polie  *,  les  afTemblées 
& les  converfationsen  faifoient  lamufft- 
ment  journalier.  La  princefTe  Violante 
attira  auprès  d’elle  les  plus  jeunes  & les 
plus  belles  femmes  de  Florence  , & le 
grand-duc  fe  plaifoit  à partager  la 
gaieté  qu’infpirent  naturellement'  la  jeu- 
ne(Te& fesagrémens.  On  a déjà  remar-* 
que  que  les  difpofitions  du  maître 
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avoient  rapidement  paflTé  de  la  cour 
Ja  ville , & qu’on  avoir  vu  changer  les 
moeurs  dans  tous  les  ordres  de  l’état. 
Le  goût  & la  magnificence  des  fpec- 
tacles , la  galanterie , le  luxe  & la  féré- 
nité  bannirent  enfin  la  méfiance,  la 
groflîèreté,  la  fraude  & la  difiîmulation. 
Le  grand-duc  fit  renaître  la  joie  parnfi 
le  peuple,  en  aboliflant  la  plus  grande 
partie  des  taxes  qui  étoufFoient  l’in- 
duftrie,  L’averfion  ^u’il  témoigna  dès 
le  .premier  inftant  de  fon  règne  pour 
les  fupplices,  infpira  des  fentimens  de 
douceur  & d’humanité  aux. magiftrats 
& aux  grands.  Il  défendit  ces  affreufes 
exécutions  qui , fous  le  règne  de 
Corne  III , répandoient  chaque  jour  la 
terreur  dans  l’ame  des  tofcans  ; & 
raflurant  le  peuple  par  fa  clémence, 
il  rendit  bientôt  à la  nation  fon  carac- 
tère de  franchife  8c  d’enjouement.  Il 
ranima  les  efprits  abattus  ; le  peuple 
parut  prendre  dfe  nouveaux  fentimens 
& une  nouvelle  exiftence  les  fêtes  & 
les  réjouilTances  publiques  montrèrent 
le  tranfport  de  joie  dont  il  étoit  agité. 
Bientôt  on  vit  renaître  le  commerce 
avec  l’induftrie  , & bientôt  la  main  de 
la  princelTe  Violante  releVa  les  lettres 
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enfévelies  fous  les  chaînes  de  l’ancien 
gouvernement.  D’après  l’exemple  de 
Ton  époux , elle  protégea  tous  ceux 
qui , nés  avec  du  génie,  fe  diftinguoient 
dans  la  carrière  des  fciences  : elle 
.aima  les  improvifateurs  & les  admit 
fouvent  à fa  converfation  particulière. 
Parmi  eux  on  admira  Bernardino  Per- 
fetti,  natif  de  Sienne,  dont  les  corapo- 
lïtions  harmonieufes  faifoient  non- 
feulement  l’admiration  de  la  princefTe , 
mais  excitoient  la  furprife  de  tous  ceux 
^i  l’écoutoient.  Lorfqu’én  1724  il 
uiivit  Violante  a Rome,  il  obtint  d’elle 
des  marques  publiques  de  fes  bontés. 
Quoiqu’elle  eût  pris  le  nom  de  com-, 
tefle  de  Petigliano,  Benoît  XIII  vou- 
lut lui  rendre  les  mêmes  honneurs  que 
Corne  III  avoit  reçus  en  1700.  Elle 
fur  vifitée  par  tout  le  facré  collège, 
accompagnée  par  le  cardinal  Lorenzo 
Corfini  qui  depuis  fut  pape,  & reçut 
les  applaudiffemens  de  toute  la  ville  : 
comme  elle  admit  toute  la  nobleflè  à 
fes  entretiens  & à fes  amufemens,  oh 
jugea  facilement  de  fes  talens,  de  fon 
goût  ^ de  fa  magnificence.  Perfettifit 
fur-tout  le  charme  des  afiemblées  qui 
retinrent  chez  elle,  & mérita  l’honneur 
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de  recevoir  au  capitole  la  couronne 
de  laurier,  couronne  defirée  par  beau- 
coup de  poëtes  depuis  Pétrarque , mais 
que  nul  n’avoit  reçue  après  lui  ; cette 
cérémonie  fut  accomplie  le  1 3 mai 
1724  avec  toute  la  pompe  qui  conve- 
hoit  à la  princefle  Violante,  maitrefle  du 
tréfor  de  Jean-Gafton  non  moins  que 
de  fon  coeur.  Le  goût  de.  cette  prin- 
cefle fe  communiqua  aux  particuliers  ; 
il  s’introduifit  parmi  la  nobleflfe , qui 
s’occupa  bientôt  à compofer  fans  étude 
des  pièces  de  théâtre  que  les  jeunes 
gens  repréfentoiewt  dans  les  maifons 
de  campagne.  Le  grand-duc  ne  dédai- 
gnoit  pas  d’aflSfter  lui-même  à ces  jeux 
& d'y  réunir  les  danfes  , les  repas  & 
tous  les  plaifirs  honnêtes.  Ainfi  Jean- 
Gafton , négligé  d’abord  par  les  tofcans, 
devint  l’objet  de  leur  refpeâ:  & de 
leur  amour,  & l’extinélion  delamaifon 
de  Médicis  leur  parut  alors  une  véri- 
table calamité.  Cependant  les  vieil- 
lards accoutumés  aux  maximes  cruelles 
& auftères  de  l’ancien  gouvernement, 
blâmoient  le  changement  arrivé  dans 
les  moeurs  ; ils  blâmoient  encore  la 
complaifance  du  fouverain  pour  les 
jeunes  gens  qui  l’entouroient & que 
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le  peuple  appeloit  Rufpann(a),  Ces 
Atiftarques  févères  prérendoient  qu’il 
jetoit  des  femences  de  corruption  en 
Tofcane  , & le  regardoienc  comme  le 
procedleur  du  libertinage  & de  l’irré- 
ligion. ■ ' 

Mais  quelles  que  fulîènt  les  inclina- 
tions de  ce  prince  , il  fut  diftinguer  fa 
faveur  , de  la  juftice  à laquelle  furent 
fournis  fans  réferve  ceux  qui  jouilToient 
de  fon  amitié , comme  les  derniers  de  fes 
fujets  : il  avoit  confié  le  gouvernement 
civil  aux  tribunaux , les  Joix  étoient 
feules  écoutées , le  pouvoir  arbitraire 
étoit  détruit , le  prince  ne  fe  réfervoit 
que  le  droit  de  faire  grâce  , & fon 
ame  portée  à la  clémence , adoucilToît 
volontiers  la  févérité  des  jugemens. 
Il  obtint  par  une  conduite  fi  fage,  & 
l’amour  de  fes  fujets  & l’admiration  des 
étrangers.  L’empereur  & fes  miniftres 
étoient  frappés  de  la  manière  dont  ils 
l’avoient  vu  réfifter  aux  infinuations 


(a')  Ce  nom  vient  du  fequin,  monçoie 
d’or,  avec  lequel  on  payoit  chaque  feraaine 
les  jeunes  gens  attachés  à la  cour  pour  les 
comédies  & les  pîaifirs  du  prince.  Le  mot 
italien  eft  Rufpo  , dont  le  peuple  avoit  fait 
le  nom  à&  'Kufpami, 
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- — & aux  menaces  des  efpagnols  & des 

1^26»  médiateurs  du  congrès  , rejeter  l’objet 
de  la  fucceflion,  conferver  fon  auto- 
rité & préferver  fon  état  d’une  guerre 
qu’on  auroit  crue  inévitable.  Cette 
conduite  qu’on  avoit  attribuée  d’abord 
à fon  indolence  ou  à fon  obftination  ,& 
qui  venoit  d’une  fage  fermeté , d’une 
volonté  déterminée  de  n’être  point 
inquiété  pendant  fa  vie,  de  n’entrer 
dans  aucune  conteflatîon , parut  enfin 
aux'puiflances  qui  l’obfervoient  le  feul 
parti  qu’il  avoit  à prendre  dans  les  cir- 
. confiances  & le  feul  au  moyen  duquel 
il  pouvoir  profiter  des  événemens  que 
, préparoit  à l’Europe  le  traité  d’Ha- 
novre. 

Les  liens  de  la  quadruple,  alliance 
paroifToient  rompus  l’Europe  étoit 
en  fermentation,  & cherchoit  à former 
un  nouveau  plan  d’équilibre  entre  les 
différentes  puiffances  : la  fucceflion  de 
l’infant  ne  les  occupoit  plus;  les  hollan- 
dois  alarmés  des  progrès  de  la  compa- 
gnie d’Oftende , les  anglôis  effrayés  de 
, la  reftitution  projetée  de  Mahon  & 
de  Gibraltar , cherchoient  à prévenir 
l’union  dangereufe  de  Philippe  V & 
de  Char  les,  VI.  On  attendoit  l’accef? 


t 
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fîon  des  états-généraux  au  traité  d’Ha-  ’=s=p== 
novre,  comme  un  infïant  de  crife  qui  17^^» 
alloit  décider  du  fort  de  l’Europe. -A infi 
la  Haie  devint  le  centre  de  toutes  les 
négociations , de  toutes  les  intrigues 
des  princes  qui  av oient  intérêt  d’ob- 
tenir l’acceflion  ou  de  l’éviter.  La 
plume  & l’intelligence  des  minières 
Furent  employées  par  leurs  fouverains 
à compofer  une  fuite  volumineufe  de 
mémoires  & d’obfervations  , comme 
aufli  à gagner  des  créatures  & à former 
un  parti.  Il  n’étoit  queftion  que  de 
la  ferme  réfolution  qu’avoient  prife 
toutes  les  cours  de  conferver  la  paix, 

& de  toutes  parts  on  fe  préparoit  à la 
guerre.  Ce  bouleverfement  général^ 
faifoit  efpérer  au  grand-duc  un  nou- 
veau plan  de  fuccelïîon,  plus  jufte  & 
plus  convènable  que  celui 'du  traité  ' ^ 
de  Londres , ou  au  moins  un  retard 
dans  fon  exécution.  Le  duc  de  Ripperda 
toujours  animé  contre  le  grand-duc, 
ne  fe  lalToit  cependant- pas  d’engager 
l’empereur  à contraindre  ce  prince  de 
recevoir  l’infant  ; & fon  obRination  fai-  - 
foit  craindre  quelquefois  que  la  ruine 
du  grand-duché  ne  fût  le  prix  d’une 
réconciliation  entre  Philippe  V & les 
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^ autres  puifTances.  Mais  Ja  chute  de 

l72Pi  Ripperda  & la  démilîîon  du  duc  de 
Bourbon  calmèrent  les  inquiétudes  de 
Gafton  8c  le  laifsèrent  enfin  tranquille 
(peétareur  des  événemens  & dë  leurs 

- eau  Tes  Les  différens  alliés  dé  l’Empire, 
ceux  du  traité  d’Hanovre  grolîilToient 
leurs  partis  en  faifant  accéder  les  cours 
de  l’Allemagne  & celles  du  Nord  aux 
traités  refpedifs.  Lesdifcuflîonsétoient 
enfin  réduites  à ces  points  principaux  ; 
la  reflitution  de  Gibraltar,  l’anéantifle- 
ment  de  la  compagnie  d’Oftende  & les 
prétentions  du  duc  de  Holftein  fur  le 
duché  de  Slefwick.  La  fermentation 
la  plus  vive  animoit  les  cfprits,  & l’ani- 
mofité  mutuelle  produifit  enfin  entre 
les  anglois  & les  efpagnols  les  hoftilités 
auxquelles  on  s’attendoit  depuis  lon'g- 
tems, 

1727.  Tandis  que  les  efpagnols  formoient 
le  fiége  de  Gibraltar,  & les  anglois  le 
blocus  de  Portobello  , les  puififances 
alliées  s’occupoient  de  difïerens  projets  , 
de  pacification.  La  France  8c  la  Hollan- 
de auroient  voulu  'réprimer  l’efprit 
ardent  de  la  nation  angloife  j & la  cour 
devienne  employoit  les  mêmes  foins 
à infpirer  des  fentimens  de  paix  aux 
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efpagnols.  Au  milieu  d’un  tel  concours  =3== 
d’événemens  il  n’a  voit  pas  encore  été  ^7.^7* 
queilion  d’apporter  le  plus  léger  chan- 
gement au  traité  de  Londres , & le 
duc  de  Bournonville",  ambaffadeur 
d’Efpagne  à Vienne,  preflbit  vivement 
le  grand-duc  de  traiter  avec  Philippe. 

La  mort  de  François  Farnèle,  duc  de 
Parme , fit  naître  quelque  efpoir  de 
changement  dans  l’ordre  des  chofes. 

Antonio  fon  frère  , âgé  de  quarante- 
huit  ans,  lui  fuccéda;  fa  mauvaifc  in-, 
telligence  avec  le  grand-duc,  & les 
intrigues  des  miniftres  d’Efpagne 
avoient  jufqu’à  ce  moment  éloigné 
fon  mariage  ; mais  les  circonftances 
aétuelles , fon  éloignement  pour  les 
efpagnols,  & les  impreffions  que  lui 
faifoient  fuivre  les  alliés  d’Hanovre j 
le  firent  penfer  au  choix  d’une  époufe; 

Quoique  le  tempérament  de  ce  prince 
& fon  embonpoint  ne  lui  fiffent  pas 
efpérér  une  poftérité  nombreüfe , on 
ne  pouvoir  pas  non  plus  le  regarder 
comme  impoflible,  & l’on  forma  des 
conjectures  fur  les  événemens  futurs  : 
on  prévoyoit  déjà  de  nouvelles  guerres 
entre  l’Efpagne  & la  maifon  d’Autri-* 
che.  Les  efpagnols  prçtendoient  que 
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' "ff  ■ n don  Antonio  avoit  des  fils  , ces 
1727.  princes  n’aurolent  aucun  droit  fur  le 
grand -duché,  qui,  après  la  mort  de 
Jean-Gafton , feroit  accordé  de  droit 
à l’infant , aux  termes  du  traité  de 
Londres  ; mais  les  alliés  d’Hanovre 
n’étoient  pas  d’accord  de  ce  point  ; 
ils  alléguoient  que  les  droits  du  fang 
l’emportoient  fur  tous  les  traités  poflî- 
bles , & que  les  princes  de  la  maifon 
de  Farnèfe  dévoient  exclure  l’infant 
par  le  droit  naturel  & par  le  droit  civil. 
Cette  queftion  devoit  fe  décider  par 
la  voie  des  armes  & par  le  fuccès  de 
la  guerre  qui  fembloit  inévitable.  On 
faifoit  en  Alface  & en  Flandres  des 
préparatifs  efïrayans  entre  la  France  & 
l’Empire  } l*affaut  de  Luxembourg 
étoit  projeté.  ; on  croyoit  la  rupture 
prochaine.  11  y eut  cependant  dans  ce 
moment  même  des  propofiilons  de 
paix , la  cour  de  Vienne  y fit  attention  : 
après  de  longues  difcufiions  l’empereur 
& les  alliés  d’Hanovre  ' fignèrent , à 
Paris  le  31  mai,  les  préliminaires  d’un 
traité  plus  folide  & mieux  propor- 
tionné à l’intérêt  général.  Ces  prélimi- 
naires portoient  en  fubfiance , la  fuf- 
penfion  des  opérations  de  la  compa^ 
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gnîe  d’Oftende  pendant  l’efpace  de 
fept  ans  ; la  confirniarion  des  traités 
d’Utrecht,  de  Baden  & de  Londres  j 
celle  de  plufieurs  autres  conventions 
faites  avant  l’année  1725*  ; & l’examen 
des  innovations  poftérieures  à tous  ces 
traités,  fut  remis  à un  congrès  pro- 
chain qui  devoir  s’ouvrir  à Aix-la- 
Chapelle,  & dont  le  terme  fe  trouva 
fixé  à quatre  mois.'  On  détermina  la 
ceflàtion  des  hoftilités,  le  rappel  des 
flottes  ; on  régla  le  cérémonial  & la 
décoration  des  plénipotentiaires  des 
deux  couronnes.  La  cour  d’Efpagne 
fte  trouvant  pas  ces  préliminaires  d’ac- 
cord à l’intérêt  & à la  dignité  du  roi, 
y oppofa  des  difficultés  qui , n’étant 
pas  foutenues  par  ^es  miniftres  impé- 
riaux , répandirent  feulement  la  dé- 
fiance entre  les  deux  cours,  & les 
engagèrent  enfin  à traiter  dire^ement  . 
la  caufe  avec  les  alliés  d’Hanovre.  ; 

: L’empereur  n'abandonna  cependant 
pas  le  projet  de  la  paix  ; le  duc  de 
Bournonville  vouloit  qu’il  engageât 
le  grand-duc  à. écouter  les  propoG- 
tions  de  Philippe  V,  & à confentir  à 
un  paâe  de  famille.  La  fignature>des 
préliminaires , l’ouverture  prochaine 


* ■ 
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• " • • d’un  nouveau  congrès  fembloient  une 
^7^7*  occafion  favorable  pour  déterminer 
un  point  tant  de  fois  difcuté  ; & les 
intérêts  des  différentes  pulffances  étant 
prêts  à fe  régler  par  un  traité,  l’obfti- 
nation  de  Jean-Gafton  pouvoir  attirer 
fur  lui  toutes  les  forces  des  alliés.  On 
faifolt  efpérer  à l’éledrlce  tous  les 
égards , toutes  les  prérogatives  qu’on 
pou  voit  concilier  avec  les.  traités  *,  & 
l’on  faifoit  efpérer  aux  peuples  de  la 
Tofcane  tous  les  avantages  que  l’Ef- 
pagne  pouvoir  accorder  à fes  plus 
chers  alliés.  Charles  VI , toujours  éloi- 
gné d’employer  la  force, çhoifit  plutôt 
le  parti  de  la  douceur  ; il  invita  Jean- 
Gafton  à profiter  des  bonnes  difpofi- 
tions  de  la  cour  d’Efpagne , à régler 
promptement  ce  qui  regardoit  fes 
droits  & ia  tranquillité!  de  fes  fujets. 
La  conduite  pacifique  des  puiflànces 
, garantes  du.  traité  .,  de  Londres  , en-; 

V . CDurageolt  ce:  prince' à .la  négative  : 

" rappelant  les  anciennes  raifons  de  conf- 
cience  & d’honneur  qui  l’obligeoient 
à maintenir  fa  liberté, ôl  répondit  qu’il 
ne  pouvait  admettre  aucun  traité  fans  .. 
affurer. d’abord  l’indépeodance  de  FIo* 

/ rence,  la  validité  de  l’aéte  du  fénat  & 
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l’exdufion  des  garnifons  étrangères. 
L’efpoir  de  gagner  du  rems  & d’en 
attendre  que^ue  changement  favora- 
ble ^ lui  failbit  négliger  les  égards  qu’il 
auroit  dus  à l’Elpagne  i il  fe  flattoit 
d’un  heureux  changement  , lorfqu’il 
examinoit  avec  attention  l’état  politi- 
que des  différentes  cours  de  l’Europe  ; 
& après  avoir  vu  contredire  & annuller 
plufieurs  traités  folemnels , il  jugeoit  fa- 
cilement que  celui  de  Londres  s’anéan- 
tiroit  à fon  tour,  il  fe  détermina  donc 
à profiter  de  l’ouverture  du  congrès , 
à y porter  de  nouveau  des  repréfenta- 
tions  fur  les  articles  du  traité  de  Lon- 
dres, à prouver  par  des  mémoires  l’in- 
fuffifance  des  droits  de  l’Empire  fur  le 
domaine  de  Florence,  à démontrer  la 
validité  de  l’aéte  du  fénat,  & les  arti- 
fices dont  fe  fervoit  la  cour  de  Vienne 
pour  établir  un' droit  quelle  n’avoit 
pas,  & qui  pouvoir  la,  conduire  à fe 
rendre  maitrefîè  de  l’Jtalie.  il  ne  crut 
pas  déplaire  à l’empereul^  en  recher- 
chant la  confiance  du  caidinal  de.Fleury 
qui , de  gouverneur  de  Louis  XV , étoit 
devenu  fon  premier  minlftre,  & s’étoit 
acquis  en  Europe  une  haute  rcputa^ 
lion  de  probité,  de  modération  & de 
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— ■ '■*  douceur.  Le' cardinal  avoir  promis 
*7^7*  depuis  long-tems  d’être  l’avocat  des' 
Médicis,  & le  médiateur  entre  Philip- 
pe V & Jean-Gafton.  En  effet , la  ré- 
conciliation entre  la  France  & l’Ef-' 
pagne  faifoit  efpérer  à ce  prince  un 
heureux  fuccès  ; & quand  même  cet 
effort  du  cardinal  n’auroit  pas  produit 
tout  l’effet  qu’il  en  attendoit.  il  pouvoir 
empêcher  les  alliés  d’Hanovre  de  çon- 
fentir  à aucune  violence  envers  lui,* 
& obtenir  - de . l’empereur  & du  roi 
d’Efpagne  des  réfolutions  plus  équi- 
- tables  & plus  modérées.  Les  retards 
fembloient  au  moins  un  avantage,  & 
le  grand-duc  cherchoit  toujours  à 
profiter  du  tems  que  les  autres  erh- 
ployoient  à réfléchir. 

172s*  Dans  ce  moment  même  il  lui  furvint 

une  incommodité  que  le  père  Afcanio, 
envoyé d’Efpagne,&  le  comte  Caïmo, 
envoyé  de  l’empereur  , qualifièrent 
artificieufen^^nt  de  maladie  mortelle. 
Cette  circonftance  ainfi  interprétée 
fixa  l’attention  des  deux  cours,  & les 
engagea  l’une  & l’autre  à-fe  hâter  de 
' régler  la  fuccetîîon.  L’empereur,  prefle 
par  l’âmbalTadeur  d’Efpagne,*  envoya 
au  comte  Caïmo  un  décret  en  vertu 

duquel 
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duquel  les  peuples  deTofcane  dévoient  * ' " ~J 
reconnoître  l’infant  don  Charles  immé-  ' 17^^* 
diatement  après  la  mort  du  grand-duc. 

Le  comte  eut  Timprudencede  répandre 
l’arrivée  de  ce  décret , & d’en  montrer 
des  copies.  Jean-Gafton  l’apprit,  & ré- 
clama hautement  contre  la  violation 
desloix,  contre  l’audace  de  troubler  fon 
gouvernement  & de  tenter  la  fidélité 
de  fes  fujets  : il  montra  publiquement 
que  fon  mal  n’étoit  pas  dangereux, 
parut  en  public , fe  trouva  aux  fpec- 
tacles  , aux  fêtes  de  la  cour  & de  ,1a 
ville , & les  tofcans  reconnurent  avec 
joie  qu’il  avoit  encore  à efpérer  plu- 
sieurs années  de  vie.  Cependant  l’ou-  ‘ 
verture  du  congrès  approchoit;  il  étoit 
défigné  à Cambray  & non  àAixla-' 
Chapelle  : la  cour  d’Efpagne  fentoit 
combien  il  étoit  important  pour  elle 
d’-établir  le  point  de  la  fucceflion  av^nt 
de  l’expofer  à l’examen  & aux  reftrlc- 
lions  du  parti  hanovrien.  La  menace 
des  garnifons  allemandes  fut  précédée 
des  promeflTes  les  plus  flatteufes  & les 
plus  engageantes,  & en  même-tems 
le  comte  de  Zinzéndorff  déclara  au' 
marquis  Bartoloméi  que  l’empereur 
ne  pouvoir  fe  refufer  à l’accompliflTe- 
Tome  IX.  K 
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ment  de  Tes  traités  avec  la  cour  d’Ef- 
pagrîe.  Celle-ci  prévoyant  les  diffi- 
cultés qu’elle  éprouveroit  de  la  part  du 
grand-duc,  voulut  entamer  les  négo- 
ciations avec  l’éleétrice  palatine.  Mais 
les  préliminaires  concernant  l’indépen- 
dance de  letat  de  Florence  & la  vali- 
dité de  l’aéle  du  fénat,  ne  furent  pas 
plutôt  arrêtés , que  le  grand-duc  & fa 
fœur  répondirent  aux  deux  cours  avec 
beaucoup  de  refpeéf  apparent , fe 
montrèrent  difpofës^à  en  venir  à un 
traité , mais  en  même-tems  rélolus  à ne 
pas  fe  relâcher  des  conditions  établies 
par  eux-mêmes  ; Gafton  ajoutoit  que , 
fs  repofant  fur  l’équité  des  princes,^ 
il  efpéroit  n’être  jamais  fournis  par  la 
force  à des  aéles  contraires  à fa  gloire  & 
à fa  confcience.  L’adrefle  & la  lenteur 
de  ce  prince  confirmèrent  le  duc  de 
Bournonville  dans  l’opinion  qu’on 
n’avoit  à cette  cour  d’autres  vues  que 
d’éluder  & de  temporifer.  Plein  de 
courroux  & d’impatience , il  déclara 
que  fon  maître  prendroît  déformais  des 
moyens  plus  puilfans  d’obtenir  l’exé- 
cution des  traités,  & de  vaincre  une 
obftination  fi  déraifonnable.  Le  comte  - 
de  ZinzendoVfF  voulant  bien  éviter 
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l’introdudion des garnifons étrangères, 
offrit  à l’éledrice  le  gouvernement 
abfolu  de  la  Tofcane,  fous  la  garantie 
de  Philippe  V,  qui  lui  promettoit  que 
durant  (a  vie  l’infant  ne  prendroit  pas 
les  rênes  du  gouvernement;  mais  ce 
projet  n’éblouit  point  la  cour  de  Flo- 
fence , & le  grand-duc  répondit  au 
comte  de  Zinzendorff  que  l’exemple  ' 
de  la  lettre  datée  de  Francfort  étoit 
une  preuve  du  peu  de  valeur  de  ces 
fortes  d’écrits.  La  cour  de  Vienne  ne 
blâmoit  pas  les  refus  du  grand-duc , 

& les  marques  d’approbation  qu’elle 
lui  donnoit'  fecrètement  encoura- 
geoient  ce  prince  à éluder  les  propofi- 
tions.  Cependant  il  fallut  abfolument 
fatisfaire  aux  traités , & l’empereur 
remit  à l’ambafladeur  d’Efpagne  les 
aéfes  néceffaires  pour  la  prife  de  pof- 
feflîon  dô  ■ l’Infant.  Ils  confiftoient  en 
un  diplôme  adrede  à ce  jeune  prince, 
qui  lui  donnoit  le  pouvoir  d exiger  le 
ferment  de  fidélité  ; un  refcrit  adrefle 
à l’éleârice , par  lequel  l’ade  du  fénat 
étoit  déclaré  nul  & invalide , & qui 
l’exhortoit  à fe  défifter  de  fes  préten-ljl  • 
tions  ; un  mandatum  ad  Jübditos  , ou 
ordre  adrelTé au  fénat, aux  magiftrats,  >, 
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au  peuple  & au  clergé  de  reconnoitre 
rinfant  immédiatement  après  la  - 

de  Jean-Gafton,  avec  la  caflationde' 
l’aéte  de  1713  i & enfin  un  plein  pou- 
voir remis  au  comte  Borromée , de 
mettre  l’infant  en  pofleflion,  & j® 
fervir  de  la  voie  des  armes  en  cas  de 
réfiftance.  Le  miniftre  du  roi  d Elpa- 
gne  & ceux  de  l’empereur  fe  rendirent 
donc  une  fécondé  fois  avec  ces  difpoli- 
tions  au  congrès  de  Cambray.  • 


CHAPITRE  VI  I. 

1728, 

JJoppofition  des  alliés  dtlîanovre 
accroît  le  défit  qu'avoîent  témoi- 
gné Vempereur  & de  roi  d^Efpa^  ^ 

gne  de  s' accommoder  avec  le  grand' 
duc  I les  ohflacles  'qui  s]y  rencon- 
trent font  changer  VEfpagne  de 
femiment  ; les  hanovriens  Vau- 
torifent  par  un  traité  conclu  à 
Seville  à introduire  fix  mille  efi 
pagnols  dans  les  états  défllnés  ci 
Vinfant  ■:  le  grand-duc  en  reçoit 
la  fignification  par  les  alliés  de 
SeviLle  ; Vempereur  s]y  oppofe  : 
Jean-Gaflon  ufe  d'adrejfe  & cher- 
• che  à traiter  avec  les  deux  puif- 
fiances^ 

Les  violens  efforts  que  faifoicJ’Ef^ 
pagne  pour  engager  le  grand-duc  à 
un  traité  ; le  bruit  qu’on  préparoit  en 
Lombardie  une  armée  de  dix  mille 
hommes  qui  devoir  s’approcher  des 
frontières  de  la  Tofcane  ; les  menaces 
hardies  & imprudentes  que  faifoient  ' 
à Florence  le  père  Afcanio  & le  comte 
Caïmo,  ne  purent  ébranler  l’ame  de 
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Jean.- Gaflon.  Le  marquis  de  Monté- 
IJ28,  léone,  plénipotentiaire  de  Philippe  V 
, auprès  des  fouverains  d’Italie,  attaché 
depuis  long-tems  à Côme  III,  paroif- 
foit  sûr  de  réuffir  dans  cette  emreprife, 
M de  l’emporter  en  adrelTe  fur  le  duc 
de  Bournonville  fon  rival.  Mais'quoi- 
qu*en  arrivant  il  eût  reçu  les  marques 
d’honneiir  les  plus  flatteufes  , il  ne  put 
faire  goûter  Tes  propofitions  aux  mi- 
niftres  de  Jean- Gallon , & trouva  en 
eux  une  réliftance  invincible,  à moins 
que  d’obtenir  préalablement  la  liberté 
de  Florence  & la  validité  de  l’aéle  du 
fénat.  Comme  le  duc  de  Bournonville 
avoit  déclaré  en  quittant  la  Tofcane  , 
qu’il  alloit  demander  au  congrès  l’in- 
troduétion  des  garnifons  étrangères , 
le  grand-duc  crut  devoir  profiter  des 
bonnes  difpofitions  du  cardinal  de 
Fleury  pour  arrêter  des  réfolutions 
auffi  précipitées.  Il  communiqua  donc 
à ce  miniftre  le  parti  qu’il  avoit  pris, 
& lui  démontra  que  la  cour  de  Vienne 
paflToit  les  bornes  de  ce  qu’exigeoient 
les  traités  , en  voulant  acquérir  des 
droits  prématurés;  que  la  courd’Efpa- 
gne  adoptoit  elle -même  une.mau- 
vaife  politique  en  voulant  foumet- 
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tre  l’infant  & la  Tofcane  à un  efcla- 
vage  dangereux  pour  l’ûn  & pour 
l’autre.  Il  exagéra  la  dureté  des  ex- 
prelîîans  & l’injuftîce  des  difpofitions 
contenues  dans  les  aftes  envoyés  à 
l’atnbafïàdeur  d’Efpagne  ; il  prouva 
que  les  droits  de  l’Èmpire  étant  éven- 
tuels comme  les  inveftitures,  l’empe- 
reur ne  pouvoit  exercer  fur  les  peuples 
de  la  Tofcane  aucun  droit  feigneurial 
avant  l’inftant  de  fa  mort.  Il  étoit 
évident  que  les  vues  de  Charles  VI 
étoienc  de  dépouiller  l’infant  des  prin- 
cipales prérogatives  de  la  fouveraineté, 
le  mandatum  ad  fubdicçs  ne  lui  laif- 
fant,  pour  ainft  dire  , que  le  premier 
rang  entre  fes  fujets(a).  Ces  prin- 


(a)  Tl  parut  alors  un  ouvrage  m.  l conçu 
& mal  digéré , en  deux  volumes  in  folio, 
intitulé  : Remarques  fur  la  vraie  liberté 
de  l’état  de  Florence  , imprimé  à Milan 
par  un  nommé  Spanaglien  : l’auteur  mê- 
lant le  faux  avec  ie  vrai , imerprétoit  ma- 
licieufèment  les  faits  hifioriques  & ceux  qui 
regardoient  la  maifbn  de  Médicis  ; il  jetoit 
un  voile  ténébreux  fur  la  liberté  du  domaine 
de  Florence  , & fur  toutes  fès  prérogatives. 
On  fut  qu'il  étoit  richement  récompenfé 
par  l’empereur  j qu’il  devoit  compofer  d’au- 
tres ouvrages  & fur-tout  la  vie  de  ce  prince  , 
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— cipes  fi  éloignés  du  caraélère  d’un 

véritable  fouverain , étoient , difoit-il , 
l’unique  caufe  de  fa  répugnance  ; il 
ne  poLivoit  fe  réfoudre  à fe  rendre , 
comme  les  efpagnols  , -efclave  de  la  ^ 
cour  de  Vienne  , & ne  croyoit  pas 
moins  fervir  les  intérêts  de  fon  fuccef- 
feur , que  les  fiens  propres.  Dans  le 
cas  où  la  cour  dé  Fraiéce  fût  parvenue 
à éclairer  celle  de  Madrid,  à lui  ins- 
pirer des  fentimens  plus  nobles,  plus 
conformes  à l’intérêt  général  & à fa 
propre  grandeur,  il  vouloir  conferver 
la  gloire  d’avoir  maintenu  fes  réfolu- 
tions  & adopté  de  concert  avec  la 
France  un  plan  favorable  & à la  fuc- 
celîion  & à la  fatisfaétion  commune. 

Il  chargea  l’abbé  Jules  Francini,  ré- 
fident  à la  cour  dé  France  , de  con- 
duire cette  négociation , d’entamer  ce 
) traité  & de  comparoître  au  congrè^s, 
fi  les  plénipotentiaires,  le  défiroient 
ainfi. 

Ces  réflexions  communiquées  à la- 

& l’on  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  par  une 
, baiïe  flatrerie  qu’il  s’étoit  attaché  à préfên- 
ter  la  Tofcane  comme  un  état  entière- 
ment afTujetti  au  pouvoir  de  l’Empire.  (Nou 
de  l’Auteur^ 

i ■ 
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cour  de  France  par  celle  de  Tofcane,  «=== 
convainquirent  le  miniAère  François  ^7^^» 
de  la  néceflîté  de  mettre  un  Freifi  à la 
, puiflance  impériale  & de  modérer  ; 
enfin  les  difpofitions  du  traité  de 
Londres.  L’ambafladeur  Walpole  dé- 
plora l’aveuglement  des  miniftres 
efpagnols  qui  foumettoient  volontai- 
rement leur  prince  au  pouvoir  de 
l’empereur.  H fit  entendre  que , fi  le 
J grand-duc  pouvoir  fe  réfoudre  à pren- 
dre quelque  tempérament  à l’égard  de 
l’éleàrice , la  cour  d’Angleterre  ap- 
puieroit  les  droits  & la  liberté  de  l’état, 

& réduiroit  l’Efpagne  à recevoir  la 
fucceirion  de  la  Tofcane  d’une  ma- 
nière plus  équitable.  Le  cardinal  de 
Fleury  ne  pouvoir  fupporter  l’idée 
des  garnirons  étrangères  exigées  pat 
les  traités  & par  la  volonté  exprefiè 
de  la  reine  d’EFpagne,  qui  ne  le  re- 
pofoit  ni  fur  la  foi , ni  fur  les  promélîes. 

En  1721,  la  France  & l’Angleterre 
avoient  figné  à Madrid  un  traité  qui 
portoit , à l’article  IV,  une  obligation 
de  la  cour  de  France  de  ne  jamais 
s’oppofer  à l’introduâion  des  garni- 
fons  efpagnoles , plutôt  qu’à  celle  des 
troupes  fuilTes,  & d’obtenir  des  autres 
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= puifîànces  la  même  condefcendance. 

Un  autre  traité  figné  à Madrid  égale- 
ment la  même  année,  entre  la  France 
& TAngleterre,  portoit  un  confente-  , 
ment  formel  des  puiflances  garantes 
du  traité  de  Londres , d^'en  modifier 
les  difpofitions  & d’introduire  en  Lof- 
cane  les  troupes  efpagnoles  fû).  11 

(<2''  y^rt.  11  fép are.  Quoique  l’article  qui 
regarde  les  inféodations  des  états  de  Tof-  ^ 
cane  , de  Panne  & de  Plai  ànce  , ait  été 
réglé  par  les  traités  de  Londres , en  vue 
d’afiurer  à un  des  fils  de  la  reine  d’Efpagne 
le  droit  de  fiiccéder  à cesdits  états , en  an- 
nullant  toutes  les  prétentions  qui  pourroient 
s’oppofêr  à celles  de  cette  princefle  ; quoi- 
que le  roi  d’Efpagne  ait  accédé  làns  réfèr- 
ye  auxdlts  traités  de  Londres  , non-lèule- 
ment  fa  majeflé  britannique  & fa  majefté 
très-chrétienne  ne  s’oppofent  point  aux  mo- 
difications qui  pourroient  avoir  lieu  fur  Cet 
article  au  congrès  de  Cambray  d’après  les 
inxlances  du  roi  d’Efpagne;  mais  elles  feront 
encore  agir  leurs  plénipotentiaires  dans  les 
memes  vues  & de  concert  avec  ceux  de  fa 
majefté  catho'ique  , & promettent  de  ga- 
rantir l’exécution  de  tout  ce  qui  fera  ftipulé 
à cet  égard. 

Art.  III  féparé.  Lefdites  majefiés  bri- 
tannique & très-chrétienne  promettent  & 
s’obligent  d’obteiiir  des  puiflances  qui  ont 
concouru  au  traité  de  Londres  , qu’il  n’jr 
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ri’étolt  donc  pas  imponible , en  fuivant 
a la  lettre  les  articles  de  ces  deux  trai- 
tés , de  modérer  à la  tin  le  poids  odieux 
de  la  féodalité,  & d’accorder  à l’clec- 
trice  quelques  prérogatives  qui  pufl'eric 
concilier  fes  prétentions  avec  les  droits 
de  l’infant.  Le  grand-duc  fatis fait  fur 
ces  deux  points,  l’entrée  des  garnifons 
efpagnoles  lui  paroiffoit  moins  fa- 
cheufe,  peut-être  même  il  eût  du 
la  délirer  pour  garantir  l’exécution  Vq 
fes  traités  avec  Philippe  V.  En  confé-  - 
quence  de  ces  difpofitions , le  cardinal 
de  Fleury  & M.  de  Chauvelin  s’accor- 
dèrent à traiter  avec  lui  d’une  manière 
plus  uniforme , & à chercher,  d’accord 
avec  ce  prince  , à fauver  la  liberté  du 
pays  Si  î’ad-e  du  fénat  ; mais  ils  lui 
confeillèrent  fecrètement  de  propofer 
à l’Efpagne  un  plan  qui  la  flattât  davan- 
tage que-Ies  promelTes  & les  diplômes 


aura  point  de  garnifons  allemandes  intro- 
duites’ dans  les  places  des  états  de  Panne 
& de.Tofcatie  , nonobftant  la  teneur  defdits 
traités , & qu’elles  ne  s’oppolèront  point  aux 
démarches  que  le  roi  d’Efpagne  jugera  à 
propos  de  faire  pour  engager  les  autres 
piiiiTances  à corifeniit  à l'imrodudlon  des 
g arnifons  efpagnoles. 
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de  l’Empire.  Ils  lui  firent  obferver  que 

1728.  Charles  VI  s’oppoferoit  difficilement 
à une  ligue  aulîi  puiffiante  , & dont  les 
forces  feroient  fupérieures  aux  fiennes,  ' 
fi  l’Efpagne  unifloit  fes  propres  inté- 
rêts, & fi  leurs  conventions  étoient 
appuyées  par  la  garantie  des  puiflances 
qui  avoient  conclu  le  traité  d’Hanovre. 
Mais  il  femblpit  difficile  de  réduire 
l’artibalfadeur  d’Efpagne  à de  pareils 
açcommodemens  ; il  étoit  fort  irrité 
contre  le  grand-duc;  la  fermeté  de  ce 
prince  avoit  blefie  Ton  orgueil  ; il  étoit 
réfolu  de  faire  aux  alliés  d’Ha'novre 
la  demande  formelle  des  garnifons  >. 
aux  termes  du  traité  de  17:21 , & re- 
fufolt  d’écouter- la  maifon  de  Médicis, 

^ . Il  pour  préliminaire  elle  ne  recevoit 
l’infant  en  Tofcane.  II  n’admettoit 
plus  de  milieu  entre  ces  deux  condi- 
tions, & condamnant  ouvertement  la 
politique  des  Médicis,  il  l’appeloit 
faufîe  & ruineufe  pour  la  Tofcane. 
Cependant  le  cardinal  de  Fleury  lut 
faifoit  confidérer  avec  inquiétude,  que' 
fi  le  grand-duc  & fes  fujets  s’obfti- 
noient  à refufer  également  l’entrée  de 
la  Tofcane  à l’infant  & aux  garnifons, 
s’il  étoit  par  conféquent  néceffiiire  de 


DÆ  Toscane.  225) 
les  violenter,  cette  guerre  qu’ils  appel-  ts.... 
leroient  avec  raifon  injufte  & cruelle,-  1728. 
irriteroit  toute  l’Europe  & fouilleroit 
la  gloire  des  puiflances  qui  l’auroient 
foufferte  & autorifée  \ toute  anticipa- 
tion à l’égard  du  grand-duc  devoir 
être  confidérée  avec  horreur,  elle  étoit 
contraire  aux  traités  ; & fans  le  confen- 
tement  de  ce  prince , on  ne  devoit  rien 
entreprendre  fur  fes  états.  Les  defleins 
de  l’Efpagne  étoient  connus  ; elle  de- 
volt  envoyer  l’infant  en  Italie , fixer 
fa  réfidence  dans  quelque  place  fi  voi- 
fine  des  frontières,  qu’il  pût  inopiné- 
ment prendre  polTeflîon  du  grand- 
duché  ; le  duc  de  Modène  s’étoit  même 
offert  à le  recevoir  auprès  de  fa  per- 
fonne.  Des  pirocédés  fi  déraifonnables , 
fagement  blâmés  par  le  cardinal  de 
Fleury,  firent  faire  des  réffexions  au 
duc  de  Bournonville , qui  reconnut 
enfin  la  néceflité  d’attendre  de  Jean- 
Gafton  même  la  déclaration  pfécife 
tle  fès  defleins. 

Si  l’on  avoir  voulu  accorder  à l’élec- 
trice  palatine  le  droit  à la  fucceffion 
félon  la  forme  de  l’aéte  du  fénat , dé- 
livrer le  domaine  de  Florence  du  joug 
de  la  féodalité  impofé  par  les  inyefti- 
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* rures  évenruelles  & par  tous  les  di- 
.1728.  plômes  émanés  de  la  cour  impériale. 

Je  grand-duc  aJiuroit , que  fon  état 
devenant  alors  digne  d’un  infant  d’Ef- 
pagne , il  prendroit  de  concert  avec 
Philippe  les  mefures  nécefl'aires  pour 
lui  en  afllirer  la  polTelîîon.  Selon  le 
plan  de  Jean-Gafton,  le  fénat  de  Flo- 
rence auroit  fait  un  nouvel  ade  pour 
faire  fuccéder  le  prince  d’Efpagne  à • 
l’éledrice,  le  faire  proclamer  par  le 
peuple,  lui  faire  prêter  parles  com- 
mandans  des  milices  & des  forterelTes 
- le  ferment  de  le  reconnoître  après 
' elle , & oes  fûretés  lui  paroifibîenc 
plus  valides  & plus  légitimes  que  des 
garnifons.  S’il  arrivoit  que  i’éiedrice  - 
lui  fui;vécût  6c  qu’on  la  laifiât  jouir 
pailiblement  de  fes  droits , elle  s’enga- 
geoit  à recevoir  Tinfant  en  Tofcane, 
à lui  lailTer  la  libre  Sc  entière  poirefiion 
de  l’état  de  Sienne  avec  fes  dépendan- 
ces ; car  de  lui  donner  un  pareil  avan- 
tage du  vivant  du  grand-duc , c’étoit 
' une  condefcendance  oppofée  aux  trai- 
• ' tés  & dangereufe  à l’état,  au  fein  duquel 
elle  poùvoit  allumer  une  guerre  civile. 
Telles  étoient  les  idées  de  Gafton  ; 
il  eft  certain  qu’un  pade  de  famille 
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avec  l’éledrice  auroit  pu  aflurer  à 
J’infant  l’entière  polTeflion  des  biens 
allodiaux,  du  riche  mobilier  des  Mé- 
dicis  §<:  des  autres  avantages  qui  s’y 
trouvoient  attachés.  Ces  conditions 
. remplies,  on  auroit  pu  terminer  promp- 
tement & à la  fatisfaélion  du  grand- 
duc  & de  fes  fujets,  fans  le  confente- 
ment  unanime  defquels  le  cardinal  de 
Fleury  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  fixer 
J^efpoir  d’une  jouifiance  fûre  ôc  paifible 
en  faveur  de  l’infant.  Ce  projet  s’écar- 
tant trop  des  difpofitions  du  traité  de 
Londres , le  cardinal  ne  crut  pas  qu’on 
dût  en  porter  l’examen  au  congrès, 
mais  il  penfa  qu’il  falloit  le  traiter 
fans  éclat  entre  les  deux  cours.  Le 
congrès  n’étoit  point  affemblé  à Cam- 
bray,  mais  à Soiflbns,  lieu  plus  com- 
mode au  cardinal  qui  devoir  y avoir 
la^rincipale  influence.  Après  le  traité 
du  Pardo , qui  contient  une  accef- 
fion  formelle  aux  articles  préliminai- 
res , les  conférences  commencèrent 
a Soiflbns  entre  les  plénipotentiaires  > 

1 article  de  la  fucceflion  n’y  fut  pas 
traité  d’abord,  parce  qu’on  le  crut 
propre  à retarder  la  paix  ; parée  que 
tous  les  miniflres  étoient  d’accord  à 
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en  défirer  la  conclufion,  & que , pré»» 
voyant  combien  l’interprétation  de 
tant  de  traités,  la  conciliation  de  tant 
d’intérêts  fi  oppofés  entr’eux  entraîne- 
roit  de  difculfion  & d’embarras , ils 
avoient  formé  un  projet  de  paix  pro- 
vifionnel , fimplement  pour  fufpendre 
la  guerre  & donner  lieu  à toutes  les  puifi 
fiances  de  s’accommoder  enfuite  les  unes 
avec  les  autres.  Ainli  l’affaire  des  fuc- 
ceflîons  paroifïoit  abfolument  rejetée, 
mais  le  duc  de  Bournonvüle  déclara 
qu’il  ne  pouvoir  conférer  des  autres 
objets  avant  d’avoir  reçu  à cet  égard 
les  fatisfadions  néccffaires  ; il  palfa 
fiur  l’heure  à la  demande  formelle  des 
garnifons  efpagnoles,  félon  les  termes 
du  traité  de  1721;  il  embarralfa  for- 
tement le  minifire  impérial , déplut 
aux  plénipotentiaires  d’Angleterre  & 
de  France  j mais  afin  de  ne  pas  ferrt^r 
la  voie  aux  accommodemens  , afin 
de  «€  pas  perdre  un  tems  précieux 
en  contradidions  inutiles  & minu- 
tieufes , on  répondit  favorablement 
au  duc  de  Bournonville.  Le  cardi- 
nal de  Fleury  employa  vis-à-vis  de 
lui  les*manières  les  plus  douces  & les 
plus  flatteufes  ; effaya , mais  vainer 
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ment,  de  le  rendre  plus  docile.  Le  ~ ' * ■"* 

duc  allégua  pour  raifon  d’en  agir  ^7^®* 
ainfi  , les  engagemens  folemnels  des 
traités,  l’obftination  du  grand  duc  & 
la  condefcendance  apparente  de  l’Em- 
pire en  faveur  de  ce  prince.  Il  rejeta 
fon  nouveau  projet , l’appela  incon- 
fidéré , contraire  à la  dignité  de  la 
couronne  d’Efpagne  & à fes  intérêts , 
contradiéloire  aux  traités.  La  reine , 
fatiguée  des  détours  continuels  des 
florentins,  n’en  vouloir  plus  être  le 
jouet , & n’admetroit  d’autre  garant 
que  la  force.  La  France  & l’Angle- 
terre liées  par  les  engagemens  précé- 
dens  , ne  pouvoient  s’oppofer  ouver- 
tement à l’Efpagne  , & la  cour  de 
Vienne  ne  vouloir  pas  fe  charger  à- 
elle  feule  d’une  Iréfiftance  qui  auroit 
attiré  fur  elle  toutes  les  forces  réu-  » 

nies.  Le  grand-duc  perfiftoit  cepen- 
dant dans  fes  maximes , & le  duc 
de  Parme  rejetoit  également  l’article 
des  garnirons.  On  ne  pouvoir  fe  per- 
fuader  en  Italie,  que  la  cour  devien- 
ne pût  jamais  confentir  à l’introduc- 
tion des  troupes  efpagnoles,  & Jean- 
Gafton  fe  flattoit  encore  de  gagner 
du  tems.  Mais  le  duc  de  Bournon- 

i •*- 


Digitized  by  Google 


.1728. 


254  HisroiRB 
ville  étoit  réfolu  de  rapporter  à Ma- 
drid la  décifion  fixe  & précife  des 
plénipotentiaires  , qui  fe  détermi- 
nant enfin  d’après  la  force  des  trai- 
'tés  & des  engagemens  refpedifs  des 
deux  couronnes,  convinrent  d’ajouter 
au  projet  deux  articles  {a) , qui  por- 


• (a)  Art,  I.  Quoiqu’on  ait  réglé  dans  le 

traité  de  la  quadruple  alliance  tous  les 
points  relatifs  a la  fucceflion  des  états  de 
Parme  & de  Tofcane,  en  faveur  du  féré- 
nillime  infant  don  Charles,  ta  majeflé  im- 
périale , ta  majeflé  très  - chrétienne  & fa 
majefté  britannique  confirment  & ratifient 
tout  ce  qui  eft  établi  dans  ledit  traité  pour 
ladite  fuccetTion  , & s’obligent  de  bonne 
foi  de  rendre  à ce  prince  les  meilleurs 
offices  qui  feront  en  leur  pouvoir  , & de 
faire  tous  leurs  efforts  auprès  du  grand- 
duc  de  Tofcane  , afin  qu’avec  le  confèn- 
tement  de  l’éledrice  palatine  fa  tôcur  / il 
déclare  l’infent  don  Charles  pour  fon  fuc- 
cpfTeur  immédiat  en  cas  qu’il  meure  fans 
enfans  mâles , 8c  qu’il  prenne  avec  l’Efpa-  - ' 

gne  les  mefures  les  plus  jutles  & les  plus 
promptes  peur  lui  aflurer  la  fucceffion  ; la 
même  négociation  aura  lieu  auprès  du  duc 
de  Parme  dans  le  cas  où  il  ne  laiflara 
point  d’enfans  mâles. 

Art.  II,  Si  dans  le  cours  de  tix  mois  - , 

le  duc  de  Parme  8c  le  grand-.duc  de  Tcf-  I 
cane  ne  font  pas  encore  convenus  d’adop"< 
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toient  que  lorfque  l’Efpagne  auroit 
accepté  les  autres  propofitions,  l’em-  17^^* 
pereur  , la  France  & l’Angleterre 
s’engageoient  à rendre  réciproque- 
ment les  meilleurs  ofiices  poflibles , 
afin  d’obliger  le  grand-duc  à recevoir 
l’infant  pour  Ton  fuccefleur  immédiat» 

& à lui  ouvrir  l’entrée  de  fes  états, 
fans  autre  garant  que  la  foi  du  traité*» 
ils  accordoient  à ce  prince  le  terme 
de  fix  mois,  à la  fin  defquels  la  réfif- 
tance  de  fa  part  auroit  entraîné  l’in- 
troduéfion  des  garnifons , aux  termes 
exads  du  traité  de  Londres. 

Le  plénipotentiaire  efpagnol  étant  172p. 
parti  avec  l’expofé  du  projet , on  n’at» 
tendoit  plus  qüè  les  dernières  réfo- 
lutions  de  fon  maître.  Lorfque  le  car- 
dinal de  Fleury  avoit  arrêté  çes  pro- 
têt la  fuccelfion  de  l’infant  dans  la  forme 
aâuellement  indiquée  , fà  majefté  impé- 
riale , fa  majefté  très-chrétienne  8c  fa  ma- 
jefté  britannique  s’engagent  à y contraindre 
ces  deux  princes,  à introduire  les  garniibns 
fuifles  dans  les  places,  fortes  de, Parme  & 
de’ToTcane  ou  du  moins  dans  les  places^ 
de  celui  des  deux  fouverains 'qui  refulêra 
fon  confentement  à ladite  fuccelTipn  , telle 
qu’elle  eft  réglée  & dilpofée  par  le  traité 
de  la  quadruple  alliance. 
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pofitions  avec  les  autres  minières; 

172p.  il  avoir  eu  en  vue  de  préferver  le 
grand-duc  d’une  violence  fubice  de 
la  parc  de  TEfpagne,  & de  lui  con- 
ferver  avec  elle  des  voies  d’accom- 
iBodement.  Mais  la  fermeté  de  la 
reine  , & la  vigueur  qu’elle  em- 
ployoit  à maintenir  Tes  volontés  , pro- 
longèrent l’incertitude  & les  craintes. 
Les  cours  de  France  & de  Vienne 
V ne  cherchôient  pas  les  occafions  de 
faire  la  guerre  , & le  roi  d’Angleterre 
cherchoit  déjà  auquel,  ou  de  l’empe- 
reur ou  de  l’Efpagne,  il  donneroit  la 
préférence  en  cas  de  brouillerie  ou- 
verte entre  les  grandes  puiffances. 
Un  aflemblage  de  traités  mal  conçus, 
plus  mal  rédigés  encore  , peu  con- 
formes aux  intérêts  des  fouverains, 
les  tenoit  enchaînés  plus  par  un  fen- 
timent  d’honneur , que  par  leur  volon- 
té ou  pour  leur  avantage.  Chacun 
d’eux  ne  défiroit  qu’un  prétexte  pour 
les  annuller  & pour  en  fournir  un 
plus  convenable  aux  circpnftances  ; 
mais  il  manquoit  en  Europe  un  génie 
aflez  ferme  & aflez  entreprenant  pour 
furmonter  les  obftacles.  Le  cardinal 
de  Fleury  , defpotique  en  France, 
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conHdéré  au  congrès  , auroit  pu  Ce  .1 

flatter  d’y  réuffir , mais  fon  efprit  & 
lès  vues  bornées,  fon  caraéière  foi- 
ble  & fuper/litieux , le  rendoient  in- 
capable d’exécuter  de  grands  deflèins. 

La  cour  d’Efpagne , libre  de  profiter 
de  la  fituation  des  différens  états  , les 
tenoit  tous  en  fufpens  par  une  irré- 
folution  afièdée  -,  la  lenteur  de  fes 
démarches  lui  affuroit  la  pofTefiion 
des  tréfors  de  l’Amérique , & cec 
avantage  étoit  propre  à donner  à fon 
alliance  un  nouveau  prix.  Immuable 
dans  la  réfolution  d’introduire  fes  gar- 
nifons  en  Tofcane  , & de  forcer  le 
grand-duc  à un  traité  , elle  tâchoit 
d’attirer  fecrètement  l’Angleterre  à 
fon  parti  , & lui  faifoit  valoir  les 
grands  avantages  qu’elle  devoir  reti- 
rer de  fon  commerce  & de  l’abandon 
de  Gibraltar.  Si  l’Angleterre  avoir 
été  féduite  ainfi , Philippe  V ne  met-  • 
toit  point  en  doute  l’adhéfion  de  la 
France,  qui  peu  tentée  de  prendre 
les  armes , ne  cherchoit  à faire  la  paix  ' 
entre  les  puilfances , que  pour  en  Jouir 
long-tems  elle- même.  Ce,  prince 
efpérant  donc  obtenir  l’appui  des 
alliés  d’Hanovre , alors  la  fupériorité 
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des  forces  auroic  réduit  la  coiif  de 
Vienne  à la  nécelîité  de  fe  joindre 
aux  autres  puiflances,  de  c'onfentir  à 
l’introduâion  des  garnifons  efpagnô- 
les , ou  de  fe  déclarer  pofitivement 
für  le  projet  du  mariage  de  l’infant 
avec  une  archiduchefle.  Le  bruit  de 
ce  nouveau  plan  adopté  par  la  reine 
& conduit  avec  fagacité  par  le  mi- 
niftre  Patigno  , fe  répandit  lorfqu’on 
vit  languir  & fe  détruire  peu  à peu 
l’étroite  union  qui  avoir  exifté  entre 
l’Efpagne  & l’Empire.  Ces  foupçons 
de  brouillerie  fe  fortifièrent,  lorfque 
la  cour  de  Madrid  demanda  formelle- 
ment à celles  de  France  & d’Angle- 
terre l’entrée  des  garnifons  efpagnoles 
en  Tofcane,  aux  termes  du  traité  de 
1721,  avec  une  déclaration  précife  de 
ne  répondre  aux  autres  articles  du  pro- 
jet , qu’après  avoir  obtenu  cet  article 
préliminaire.  L’empereur  fut  furpris 
de  ce  procédé.  Il  infifta  pour  que 
les  négociations , fuflent  portées  au 
congrès  afin  de  demeurer  uni  avec 
les  autres  puiflances,  & de  n’étre  pas 
feul  expofé  à leur  reflentiment  î mais 
la  France  n’étoit  pas  encore  difpofée 
à rompre  avec  lui  > elle  s’en  tint  en 
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faveur  de  i’Efpagne  à exiger  feule-  t 

ment  l’article  des  garnifons  fuifles, 
aux  termes  dii  traité  de  Londres. 

Les  anglois  cherchoient  à obtenir  la 
déclaration  des  articles  qui  intéref- 
foient  leur  commerce,  & toutes  les 
puiffances  du  congrès  difoient  hau- 
tement que  l’Europe  ne  pouvoir  ref- 
ter  fur  la  défenfive  pour  le  feul  avan- 
tage de  l’Efpagne.  Cependant  Phi- 
lippe V fembloit  fe  préparer  à une 
guerre  férieufe  , il  faifoit  des  arme- 
mens  confidérables  à Cadix , il  fai- 
foit artificieufement  répandre  le  bruit 
qu’étant  prêt  à acheter  le  duché  de 
Mafia  , il  avoit  formé  le  projet  d’y 
envoyer  l’infant  avec  fix  mille  hom- 
mes de  troupes  efpagnoles. 

Tous'  ces  démêlés  & ces  menaces 


n’ébranloient  point  la  réfolution  du 
grand-duc  j ail'uré  que  l’empereur  ne  ' 
confentiroit  pas  aux  garnifons  efpa- 
gnoles , il  refufoit  de  fe  rendre  à tou- 
tes les  propoGcions  qu’on  lui  faifqit.. 

Il  fe  flatta  encore  que  le  tems  amè- 
neroit  quelque  changement  favora- 
ble , & prit  feulement  de  fages  pré- 
. cautions  pour  éviter  les  furprifes  i il 
accrut  le  nombre  de  fes  troupes,  & 
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choifit  des  chefs  capables  de  les  com- 
mander. Ce  prince  vivoit  cependant 
dans  une  crainte  perpétuelle  ; il  confi- 
déroit  avec  étonnement  que  TEfpa- 
gne  feule  tînt  toute  l’Europe  en  fuf- 
pens  , & n’étoit  pas  moins  furpris  dé 
ce  qu’elle  héfitoit  (i  long-tems  pouf 
commettre  une  violence.  La  diffé- 
rence d’admettre  en  Italie  les  garni- 
rons efpagnoles  ou  neutres  n’étoit 
pas  un  motif  fuffifant  pour  faire  une 
guerre  , mais  la  confervation  des 
états  de  la  maifon  d’Autriche  en  Ita- 
lie dépendoit  d’admettre  ou  de  rejeter 
les  efpagnols,  L’obftination  de  la 
reine  fur  cet  article  étoit  une  preuve 
qu’elle  projetôit  de  rejoindre  le  royau- 
me de  Naples  à la  monarchie.  Les 
négociations  s’achevoient  cependant 
dans  l’ombre  du  myftère , l’Efpagne 
réufïît  à éloigner  de  l’empereur  la 
France  & l’Angleterre  & à les  entraî- 
ner dans  fon  parti.  Ces  deux  pulfTan- 
cflR  lui  firent  publiquement  l’offre  de 
fe  prê-er  à l’entrée  des  garnifons  en 
Tofcane  , Joit  fuijffes  à la  folde  de 
VEfpagne  y fait  ejpagnoles  y & pro- 
mirent de  faire  exécuter  le  traité  , 


fait  que  V empereur  y confente , ou 

quil 
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'qu'il  le  refufe  : mais  aux  conditions  que 
l’Efpagnes’accorderoit  provifionneüe- 
ment  avec  i’Angleterre,  qu’elle  figne- 
roit  un  projet  de  paix  & qu’elle  parta- 
geroit  le  produit  de  fes  galions.  Le  car- 
dinal de  Fleury  plaignit  fenfiblement  le 
grand  - duc  , attribua  le  procédé  de  la 
France  & la  dureté  de  cette  réfolution 
à l’exigence  du  cas,  & aux  engage- 
mens  pris  antérieurement  fans  fa  parti- 
cipation *,  il  elTaya  de  faire  de  nouvel- 
les propofitions,  mais  elles  ne  furent 
point  écoutées,  parce  qu’elles  ne  poi> 
toient  point  pour  préliminaires  l’en- 
trée des  garnifons.  Gafton  irrité  pro- 
tefta  qu’il  fermeroit  l’entrée  de  fes 
états  à quiconque  y paroîtroit  les  ar- 
mes à la  main  , & s’unilfant  avec 
l’empereur,  ils  convinrent  enfemble 
de  ne  jamais  confentir  à un  ade  fi 
contraire  aux  intérêts  communs.  Les 
François  eux-mêmes  furent  furpris  de 
la  conduite  du  cardinal  de  Fleury, 
qui , alfedant  des  fentimens  de  paix 
& de  concorde-,  excitoit  une  nouvelle 
guerre.  Il  falloir  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  Livourne  , équiper  une  flotte, 
envoyer  une  armée  de  débarquement, 
tSc  autant  l’entreprife  étoit  difficile  par 
Tome  IX,  L 
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' -i  mer  , autant  il  étoit  alfé  à l’empereur 
I72_9.  de  recourir  cette  ville  & de  la  défen- 
dre par  terre  ; de  forte  qu’au  moment 
ou  tous  les  alliés  évitoient  l’occafion 
de  faire  des  frais  ruineux  i la  France 
fe  trouvoit  engagée  à des  dépenfes 
auili  vaines  que  confidérables.  On 
croyoit  cependant  que  l’empereur  cé- 
deroit  à une  ligue  fi  forte  , & que  le 
grand-duc  , fe  trouvant  feul  & facrifié 
aux  intérêts  de  tous , fe  détermineroit 
enfin  à recevoir  l’infant.  L’examen  d’un 
nouvel  incident  politique  arrêta  encore 
les  réfolutions  des  différentes  cours. 
L’empereur  ayant  offert  l’entrée  des 
garnifons  neutres  & l’accompliffement 
des  obligations  contrariées  par  le  traité 
de  Vienne  , l’Efpagne  prit  le  tems 
d’examiner  s’il  lui  convenoit  davan- 
tage de  rompre  avec  ce  prince  & de 
s’unir  aux  alliés  d’Hanovre.  L’efpoir 
d’une  alliance  avec  une  archiducheffe 
étoit  une  confidération  affez  forte 
pour  fufpendre  fes  réfolutions  > mais 
abandonner  les  biens  .certains  qu’of- 
froient  les  alliés  d’Hanovre  pour  un 
avantage  qu’à  peine  on  pouvoir  efpé- 
rer,  lui  parut  moins  raifonnable  que 
celui  de  faire  avec  les  alliés  un  traité 
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favorable  à fes  deffèins.  Philippe  réfi- 
doit  alors  à Seville  , & ce  fut  dans  ce 
lieu  que  fe  réunirent  les  intrigues  des 
différentes  cours.  Un  fecret  impénétra- 
ble déroboit  aux  impériaux  les  deffeins 
des  nouveaux  alliés;  Tltalie  confidéroic 
avec  inquiétude  l’armement  de  Ca- 
dix ; les  troupes  de  Lornbardie  s’avati- 
çoient  vers  les  frontières  du  grand- 
duché  pour  être  prêtes  à la  défenfe  de 
Livourne  en  cas  d’attaque  imprévue. 
Le  père  Afcanio  infiftoit  auprès  de 
Jean-Gafton  & le  prefîbit  d’en  venir 
à un  accommodement,  lui  repréfentant 
qu’il  n’étoit  pas  convenable  d’en  venir  - 
à une  guerre  ouverte  pour  les  gar-, 
lîifons  ; le  grand-duc  lui  répliquoic 
qu’il  lui  étoit  moins  convenable  en- 
core de  faire  la  paix  pour  autorifec 
une  injuflice  , & que  le  droit  d’une 
jufte  défenfe  eft  commun  à tous  les 
êtres. 

Tel  étoit  le  bouleverfement  que 
produifoit  en  Europe  la  ferme  réfolu- 
tion  de  la  cour  d’Efpagne  fur  l’article 
des  garnirons , lorfqu’un  autre . inci- 
dent redoubla  la  crainte  qu’infpiroit 
depuis  long-tems  l’expédition  de  la 
flotte  qu’on  préparoit  à Cadix,  Le 
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grand-duc  Ht  une  chute  dans  Tes  ap- 
partexnens  , fe  démit  un  pied  & fe 
blefl'a  même  légèrement  à la  tête. 
Aulfi-tôt  les  cniniftres  des  cours  étran- 
gères & fur-tout  celui  d’Efpagne,  en- 
voyèrent des  couriersà  leurs  maîtres, 

& publièrent  que  le  princè  étoit  frap- 
pé d’une  apoplexie  qui  menaçoit  fes  . 
jours.  L’Italie  retentit  pour  la  troi- 
lîème  fois  du  faux  bruit  de  fa  mort 
prochaine,  & il  fallut  que  les  mêmes 
ambalTadeurs  qui  l’avoient  répandu  , 
fuflent  admis  en  fa  préfence , & jugeaf- 
fent  par  eux-mêmes'  que  fi  on  lui  fai- 
foit  garder  le  lit,  ce  n’étoit  pas  qu’il 
eût  éprouvé  aucune  apparence  d’apo- 
plexie. Cependant  l’Efpagne  fit  pafler 
de  nouvelles  troupes  à Lungone,  & 
renouvela  les  menaces  du  départ  de 
la  flotte  armée  à Cadix  ; on  pourfui- 
vit  avec  plus  de  chaleur  les  négocia- 
tions commencées  à Seville , & enfin 
les  alliés  du  traité  d’Hanovre  accep- 
tèrent les  propofitions  que  leur  faifoit 
la  cour  ; elles  contenoient  en  fubftan- 
celes  conditions  d’un  traité  provifion- 
nel  , qui  devoir  fervir  dé  bafe  à un 
accommodement  plus  folide  à l’égard 
des  difcuflions  entre  les  dififérentes 
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cours  & l’empereur , & qui  devoir 
être  conclu  dans  l’erpace  de  deux  ans. 
Le  feul  article  des  garnifons  eTpagno- 
les  ne  fut  point  (ufpendu , il  ne  fut 
pas  remis  plus  loin  que  la  fignature 
du  traité  : le  nombre  des  troupes 
étoit  fixé  à fix  mille  hommes,  & les 
puilTances  contradanies  s’obligeoient 
de  faire  aux  ducs  de  Tofcane  & de 
Parme , les  fignifications  nécelTaires 
pour  que  les  troupes  fulfent  reçues 
fans  aucune  oppofition.  Le  traité  con- 
tenoit  encore  les  réglemens  auxquels 
dévoient  être  aflujetris  dans  chaque  pla- 
ce'les  foldats  des  garnifons  ; il  n’étoit 
pas  queftion  de  l’entrée  de  l’infant , 
celle  des  troupes  rétablUToit  par  la 
force  d’une  manière  inconteftable. 
Quelques  articles  fecrets  fixoient  cette 
introdujftion  dans  l’efpace  de  deux 
mois,  & fl  les  puiflances  contractantes 
ne  pouvoient  la  faire  adopter  aux 
deux  fouverains  par  la  voie  de  la  mé- 
diation , ils  étoient  autorifés  à em- 
ployer les  menaces.’ Auffi-tôt  que  le 
traité  feroit  notifié  à l’empereur,  il 
étoit  arrêté  que  s’il  refufoit  d’y  accé- 
der , l’Efpagne  devoir  armer  vingt 
vailfeaux  de  guerre  , la  France  & 
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l’Angleterre  tlevoienc  contribuer  en 
meme  proportion  à compofer  une 
flotte  qui  fe  rendroit  aufli-tôt  devant 
le  port  de  Livourne,  Les  garnirons 
ainfi  introduites  dans  les  états  deftlnés 
à l’infant , la  guerre  devoir  être  immé- 
diatement déclarée  à l’empereur,  pour 
avoir  refufé  fon  confentement,  Ôc  les  , 
puiflances  contraélantes  s’obügeoient 
à former  pour  cette  guerre  une  ligue 
offenfive  & défenfive.  Jean-Gafton 
vit  avec  effroi  de  grandes  puiflances 
autorifer  l’oppreflion  d’un  prince  , 
dont  on  ne  devoir , à aucun  titre  légi- 
time, anéantir  la  fouveraineté  ni  trou- 
bler la  paix.  On  ne  pouvoir  fe  perfua- 
, der  à Vienne  que  les  réfolutions  luffent 
portées  jufqu’à  cette  extrémité  ; mais 
l’Angleterre  avide  d’affurer  fes  inte- 
rets, de  favoriferrEfpagne,  &de  fécon- 
der l’ardeur  de  la  reine , ne  rougit  pas 
de  facrifier  le  grand-duc  & d’offenier 
l’empereur.  Le  6 de  novembre,  le 
traité  fut  figné  par  le  roi  d’Efpagne  , 
par  l’Angleterre  & par  la  France;  la 
Hollande  fut  invitée  à y donner  fon 
acceflîon;  les  articles  feerets  touchant 
les  formalités  arrêtées  dans  l’introduc- 
tion des  garnifons , ne  furent  pas  pu- 
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biles  (^a) , parce  que  ceux  du  traité  pa-  — - 
furent  fuffifans  pour  effrayer  le  grand- 
duc  , & réduire  liempereur  à éviter 


Articles  féparés  touchant  L'introduéîian 
des  garnijfbns  dans  les  états  de  Parme 
& de  Tofcane, 

Art.  IX.  L’introdudion  des  gamîfons 
dans  les  places  de  Livourne  , de  Porto-Fer- 
raîo  , de  Parme  & de  Plaitance  aura  lieu . 
le  plutôt  polîible  ; ces  ttoupes  (èront  au 
nombre  de  fîx  mille  hommes  , fùjets  de  fa 
niajeflé  catholique  &-àfa  fol  de  , & fêrvîront 
à la  fiireté  & à la  confèrvation  defdlts  ctats^ 
en  faveur  du  férénillime  Infant  don  Charles , 
& pourront  refîner  à toute  enrreprife  & oppo- 
lîtion  qui  pût  avoir  lieu  au  préjudice  de  tout  ce 
qui  eft  arrêté  à l’égard  de  ladite  fucceriion. 

Art.  X.  Les  puilTances  contradantes  fe- 
ront promptement  toutes  les  diligences  qu’el- 
les croiront  convenables  à la  dignité  & à la 
tranquillité  des  fcrénifîimes  grand-duc  de 
Tofcane  & duc  de  Parme , afin  d’obtenir 
d’eux  que  les  garnifèns  fôient  reçues  avec 
la  plus  grande  tranquillité  & fans  oppo/ition 
dès  qu’elles  fè  préfènteront  devant  les  places 
auxquelles  elles  feront  deflinces. 

Lefdites  garnirons  prêtéronf  aux  (ôuverains 
aduels  défaits  états  ferment  de  défendre  leurs 
perfônnes , leur  autorité,  leurs  biens,  leurs 
états  & leurs  fujets  en  tout  ce  qui  ne  pourra 
blefîèr  le  droit  de  fùcceflîon  réfèrvé  au  fé- 
rénifïîme  infant  don  Charles  ; & les  fôuve- 
rains  aduels  ne  pourront  leur  demander  ni 
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une  guerre  prefque  déclarée.  Le  21 
de  ce  même  mois  les  états-généraux  ac- 
cédèrent au  traité , &c  l’on  ne  s’atten- 


exîger  d’eux  rien  de  contraire  auxdits  droits. 

Lefdites  garni  bns  ne  pourront  s’ingérer  ni 
dlreétement  ni  îndiredemoen  , fous  aucun  pré- 
texte que  ce  foit,  dans  les  aifaires  du  gou- 
vernement politique,  economique  ou  civil, 
& auront  ordre  exprès  de  rendre  aux  féré- 
niffimes  ducs  de  Tofeane  & de  Parme  tous 
les  refpeéls  & les  honneurs  militaires  dûs 
aux  fouverains  dans  leurs  états. 

yirt.  XL  L’objet  de  rintroduélion  des 
fix  mille  hommes  de  troupes  , fitjets  de  la 
majefté  catliolique  & à fa  folde  , étant  d’al- 
furer  au  féTcniffime  infant  don  Charles  la 
iTicceflion  immédiate  des  états  de  Tofeane  , 
de  Parme  & de  Plaifance , fa  majellé  catho- 
lique promet , tant  pour  foi  que  pour  fes  lue-- 
celTeurs,  qu’aufTi-tùt  apres  que  l’infant  fera 
paifible  polfeffeur  defdits  états  à l’abri  de» 
toute  invafion  & de  toute  crainte  quelconque, 
elle  fera  retirer  des  places  fortes  les  troupes  qui 
feront  à elle,  & non  celles  de  l’infant  ou  de 
tout  autre  qui  fera  fubftitué  à lui  & à fès 
droits , de  manière  que  par  cet  ade , ladite 
fucceffion  demeure  exempte  de  toute  révo- 
lution quelconque. 

XII.  Les  puiiïances  contraftanfes 
s’obligent  d’établir  l’infant  don  Charles  félon 
les  'droits  de  fucceffion  déjà  ffipulés , &:  de 
le  maintenir,  lui  ou  (es  fubjlitiiés , àzm  la 
poffeffion  & la  jouifTance  dei  états  de  Tof-s 
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<]oît  plus  en  Tofcane  qu’à  fuccomber 
lous  le  poids  d’une  violence  inouïe. 

Le  grand-duc  fut  effrayé  au  premier 
avis  de  la  fignature  de  ce  rraitéj  & 
toujours  plus  ferme  dans  la  réfolution 
déjà  prife  de  ne  jamais  partager  fa 
fouveraineté  , & de  ne  jamais  con- 
fentir  lui-même  à fon  propre  avililTe- 
ment , il  fe  confola  du  moins  par  la 
conformité  de  fa  fituation  avec  celle 


cane  , de  Parme  & de  Piaîfance  aufTi-tôt 
qu’il  y fera  établi , de  le  .défendre  de  toute 
infiilte  contre  quelque  pulflânce  que  ce  (bit 
qui  penlêroit  à l’inquiéter  5 lefdites  puifTances 
fe  déclarant  par  ce  traité  garantes  perpétuelles 
des  droits  , de  la  poffelUon  , de  la  paix  & de 
la  tranquillité  du  lérénilTime  infant  & de  lès 
ruccelFeurs  dans  lefdits  états. 

XIII.  A l’égard  des  détails  relatifs 
aux  réglcmens  auxquels  feront  fbumîfès  le(^ 
dites  garnifôns , lorfqu’elles  feront  établies 
dans  les  états  de  Parme  & de  Tofcane, 
comme  on  préfume  que  fa  majefté  catho- 
lique & les  férénifïimes  grand  - duc  & duc 
de  Parme  feront  entr’eux  quelqu’accord 
particulier  à cet  égard  , leurs  majeflés  britan- 
nique & très-chrétienne  promettent  de  rati- 
fier cet  accord  dès  qu’il  fera  conclu , & de 
le  garantir  tant  en  faveur  de  fa  ma;efié  catho- 
lique que  des  férénifTimcs grand-duc  de  Tof^ 
cane  & duc  de  Parme,  comme  s’il  étoU  inféré 
mot  à mot  dans  ce  traite. 

L V 
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— ' de  l’empereur.  Les  négociations  com-^ 

«730.  mencées  entre  les  miniftres  impériaux 
& les  états  de  Hollande  avoient  été 
fufpendues.  Il  y étoit  queftion  de  trai- 
ter d’une  réconciliation  avec  les  alliés 
d’Hanovre  ; & la  garantie  de  l’ordre 
de  fucceflion  établi  en  faveur  de  la 
maifon  d’Autriche  en  i7i5,écoit, 
ou  devoir  être  l’objet  de  la  réunion 
entre  l’empereur  & les  alliés.  Mais 
cet  article  n’étant  plus  la  fuite  des 
anciennes  négociations,  étant  propofé 
feul  & de  nouveau  , Jean  - Gafton 
craignit  que  ce  ne  fût  enfin  le  mo- 
ment de  confommer  le  dernier  facri- 
Hce  qu’on  exigeoit  de  lui.  Cependant 
comme  cet  incident  pouvoit  faire  ga- 
gner du  tems , il  crut  à propos  d’unir 
fes  intérêts  à ceux  de  l’empereur , & 
‘ de  s’oppofer  en  apparence  aux  alliés 
de  Seville  , mais  fans  fe  refufer  à un 
accommodement.il  réfléchit  fans  doute 
que  les  difcuflîons  entre  l’empereur  & 
les  alliés  de  Seville  fe  réduifoient  dé- 
formais à examiner  fi  la  fucceflion  de 
Tofcane  dévoie  être  réglée  aux  ter- 
mes du  traité  de  Londres  ou  aux  ter- 
mes du  traité  de  Seville,  qui  tous  deux 
l’oppriiïioient  égalepient  j que  n’ayant 
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plus  que  le  choix  'de  l’efpèce  de  vio*  ? 
lence  , il  étoit  inévitable  de  céder  ; 
mais  comme  le  tems  pouvoir  lui  ap- 
porter quelque  foulagement  , il  mit-> 
tout  en  oeuvre  afin  de  profiter  de  la 
réfifiance  de  l’empereur  &:  des  négo- 
ciations du  cardinal  de  Fleury.  Dans 
le  traité  fecret  entre  les  alliés  de  Se- 
ville  ils  avoient  fixé  le  terme  de  l’in- 
troduélion  des  garnifons  ; ils  laifibient 
quatre  mois  pour  les  négociations 
avec  les  pofTeffeurs  aduels  , & mar- 
quoient  irrévocablement  l’efpace  de 
fix  mois  pour  confommer  ^exécution. 
Avec  le  tems  qu’entraînoit  la  réCr- 
tance  de  la  cour  de  Vienne  , Jean- 
(.lafton  fe  flatta  d’obtenir  aumomsdlx 
mois , & ce  délai  lui  parut  favorable 
à Tes  dcflein?.  D’après  ces  idées , il 
reçut  paifiblement  la  déclaration  qui 
fut  faite  le  6 janvier  , au  nom  des 
alliés  de  Sevüle , au  fecrctaire  d’érac 
Montemagni  , par  le  marquis  de  la 
Baftie  , envoyé  de  France  , & par 
M.  Colman , réfident  d’Angleterre 
à Florence.  Ces  deux  miniftres  con- 
vinrent avec  Montemagni , qu’auflî  tôt 
que  le  grand-duc  auroit  confenti  aux 
préliminaires  des  deux  articles  inva- 
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-■■■■  '■  riables  de  ce  traité , l’entrée  des  gar- 
*750-  nlfons  , & la  fucceffion  imgiédiate 
de  l’infant , l’éledrice  & le  grand-duc 
pourroient  eTpercr  de  la  part  des  alliés 
& du  roi  d’Efpagne  quelque  condef- 
cendance.  Gafton  les  fit  aflurer  de 
fes  bonnes  difpofitions  à l’égard  de 
l’infant,  aux  droits  duquel  il  ne  pré- 
tendoit  pas  s’oppofer;  il  leur  fit  favoir 
qu’il  ne  refufoit  pas  d’entrer  en  traité 
avec  le  roi  d’Efpagne  , mais  il  pro- 
pofa  des  accommodemens  entre  lui  de 
les  alliés  , relativement  aux  condi- 
tions qui  paroîtroient  blefierla  dignité 
des  Médicis.  Il  repréfenta  les  incon- 
véniens  qu’auroient  produits  enTof- 
cane  les  garnifons  efpagnoles , il  of- 
frit de  former  ces  mêmes  garnifons 
de  foldats  tofeans , à la  folde  & fous 
l’ôbéifl'ance  du  roi  d’Efpagne  : il  ajou- 
ta qne  l’entrée  des  troupes  efpagnoles 
actireroit  infailliblement  enTofeane 
les  forces  de  la  maifon  d’Autriche  , 
& feroit  d’un  état  déjà  chancelant  le 
théâtre  d’une  guerre  dont  les  ravages 
anéantiroient  les  forces.  Outre  la  vio- 
lence que  les  alliés  de  Seville  étoient 
prêts  à Ce  permettre  fur  un  état  libre 
& à l’égard  d’un  prince  neutre , on 
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leur  mit  fous  les  yeux  le  tort  qu’ils  ».  .«1. 
faifoient  même  à l’infant  d’Efpagne,  173 O. 
auquel  ils  ne  réfervoient  que  la  fou- 
veraineté  d’un  pays  dévafté  & le  gou- 
vernement d’un  peuple  réduit  à la  der- 
nière misère.  Quant  à l’article  de  la 
fucceflion  immédiate  , après  avoir  ex- 
pofé  le  tort  que  les  puiflances  alliées 
faifoient  à une  princefle  qui  réuniffoit 
des  droits  évidens  & inconteftablês, 
Montemagni  demanda  aux  envoyés 
de  France  & d’Efpüghe  s’il  n’étoit 
pas  jufte,  avant  de  la  dépouiller  abfo- 
lument,  de  lui  apprendre  au  moins 
quelles  étoient  les  conditions  que  le 
roi  d’Efpagne  & les  alliés  lui  offrolent 
& lui  promettoient.  Les  deux  miniftres 
avouèrent  qu’ils  n’avoient  pas  à cet 
égard  d’inftrudions  précifes  , & dé- 
clarèrent une  fécondé  fois  que  fans- 
une  aveugle  condefcendance  aux  con- 
ditions portées  par  les  articles  prélimi-^ 
naires  , on  ne  pouvoir  compter  fur 
aucun  trajté. 

Comme  le  plan  adopté  pàr  les  alliés 
de  Seville  étoit  de  ne  faire  aucune 
proportion  , & de  menacer  fans  re- 
lâche de  la  prompte  & inaltérable 
exécution  des  deux  articles  impor- 
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T-  tans  , d’eiTayer  enfin  par  cette  voi^ 

17  J O*  d’engager  le  grand-duc  à s’abandon- 
ner à leur  difcrétion  , les  minifires 
de  ce  prince  réfolurent  de  s’adrelfer 
à la  cour  de  France,  qui  leur  oftVoitr 
fa  médiation  ; ils  efpcroient  parvenir, 
^ farts  irriter  les  alliés,  à maintenir  entre 
le  grand-duc  & l’empereur  cette  union 
qui  feule  pouvoit  lervir  de  frein  à la 
puifiance  efpagnole.  Déjà  la  commu- 
nication du  traité  avoit  été  reçue  à 
Vienne  comme  une  déclaration  de 
' guerre  j déjà  l’empereur  , qui  avoit 
fait  marcher  des  troupes  en  Italie  , 
avoit  déclaré  le  traité  de  Sevüle  une 
infraction  manifefte  à celui  de  Vienne , 
fur- tout  à celui  de  l’Efpagne  & de 
l’Empire  en  1725’.  Charles  VI  voyoic 
alors  l’Efpagne  lui  impofer  les  loix 
auxquelles  la  quadruple  alliance  l’avoit 
foumife  elle-même  en  1718.  Il  fe  pré- 
para  donc  à la  guerre  , mais  fans  éloi- 
gner toutefois  les  idées  d’accommode- 
ment par  une  conduire  trop  auftère.  Ju- 
geant que  l’Angleterre  & la  Hollande 
n’avoient  aucun  intérêt  à lui  faire 
violence , il  fe  flattoit  que  les  feules 
apparences  de  fon  indignation  rédui- 
roient  i’Efpagnç  à un  parti  plus  rai- 
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fonnable.  La  cour  impériale  com- 
muniqua fes  intentions  au  grand-duc, 
l’exhorta  à ne  pas  fe  relâcher  fur  fes 
retus  & à ne  pas  perdre  de  vue  les 
négociations  déjà  commencées  pour 
un  accommodement.  Il  fe  tenoit  alors 
en  France  des  atfemblées  dont  l’ob* 
jet  étoit  de  régler  le  plan  de  la  guerre. 
L’empereur  fit  patTer  les  monts  aux 
troupes  deftinées  à défendre  les  ports 
de  Sienne  & les  places  du  royaume. 
Dans  le  deflein  de  rompre  en  appa- 
rence avec  l’Efpagne , il  fit  intimer  pu- 
bliquement au  grand-duc  l’ordre  de 
prendre  à Milan  des  mains  du  maré- 
chal Vifconti , l’inveftiture  de  Sienne  , 
différée  jufqu’alors  par  la  prorogation 
qu’il  avoir  lui- même  accordée:  & afirt 
de  convaincre  les  alliés  de  Sevilie  qu’il 
étoit  réfolu  de  ne  jamais  fouffrir  les 
troupes  efpagnoles  en  Tofcane,  il  fit 
remettre  aux  miniftres  du  grand-duc 
une  déclaration  par  laquelle  « l’empe* 
» reur  paroillant  approuver  le  défir 
» que  témoignoit  ce  prince  de  tenter 
» avec  la  cour  d’Efpagne  les  voies 
» de  conciliation, fe  flattoit  du  moins 
» qu’on  ne  réfoudroit  rien  fans  fa 
M paitlcipation  j puifque  , difoit-ür 
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» tout  étoit  concerté  contre  les  din« 
» pofitions  du  traité  de  Londres,  il  ne 
» pouvoir  qu’empêcher  l’exécution  de 
» ces  nouveaux  accords,  & prévenoit 
» le  grand-duc  ^que  fi  les  troupes  ef- 
» pagnoles  entroient  dans  fes  états  , 
» il  les  feroit  attaquer  & chaflTer  com- 
» me  ennemies  déclarées.-  Il  ajoutoic 
qu’il  comptoir  aflez  fur  la  pruden- 
» ce  du  grand-duc  pour  croire  qu’il 
» mettroit  promptement  en  état  de 
» défenfe  les  ports  de  Livourne  & de 
» Porto-Ferraio  j qu’il  y mettroit  une 
quantité  de  troupes  aflez  confidé- 
»ï  rable  pour  s’oppofer  à un  defTein 
» qui  détruifoit  les  difpofitions  de  la 
» quadruple  alliance  & devenoit  en 
» meme  tems  préjudiciable  au  fouve- 
» rain.  L’empereur  déclaroit  enfin 
» qu’il  étoit  réfolu  d’employer  les  meil- 
a>  leurs  moyens  & en  même-tems  les 
» plus  prompts  pour  favorifer  legrand- 
» duc  dans  toutes  les  opérations  qui 
» pouvoient  conduireà  fa  tranquillité, à 
î3  la  défenfe  de  fes  états  & de  fes  fuiets  , 
» & au  repos  de  i’ltalie«.  Quoique  cette 
déclaration  liât  en  quelque  forte  le 
grand-duc,  puifqu’elle  l’empêchoit  de 
contrader  librement  avec  les  efpa- 
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gnols  fans  le  confentement  de  l’em- 
pereur , tandis  que  l’empereur  lui- 
même  ne  s’impofoic  aucune  obliga- 
tion envers  le  grand-duc  dans  les  Trai- 
tés qu’il  pouvoir  conclure  à l’e'gard  de 
la  (uccellion  deTofeane,  elle  fut  regar- 
dée comme  un  aéle  favorable,  propre 
à faire  gagner  du  tems  & à dégager  le 
prince  des  entraves  où  le  tenoient 
les  miniftres  de  France  & d’Angle- 
terre , qui  vouloient  à l’inftant  même 
le  foumettre  aux  deux  articles  irapor- 
tans  qu’ils  adoptoient  invariablement 
comme  préliminaires  de  tout  traité. 

Cependant  on  formoit  à la  cour 
de  Florence  des  projets  de  pacifica- 
tion : déjà  les  conférences  entre  les 
minifires  des  puilTances  alliées  & ceux 
du  grand-duc  avoient  commencé  ; on 
s’étudioit  à concilier  enfemble  la  cir- 
confpeélion , les  réferves,  les  incertitu- 
des, en  un  mot,  les  rufes  italiennes  avec 
l’impétuofité  françoife  & l’orgueil  an- 
glois.  Cette  idée  générale  de  fupério- 
rité  qui  foumet  toujours  le  plus  foible 
au  plus  fort, fembloir  anéantir  les  raifon- 
nemens  & les  réflexions  favorables  au 
grand-duc  : les  conférences  finiiToient 
fouvent  par  des  menaces  réciproques  ; 
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*---  — ’ enfuite  de  nouvelles  propofitions  8i 

1^73^*  l’efpolr  du  fuccès  amenoienr  les  mem- 
bres à de  nouvelles  alTemblées.  Dans? 
cet  embarras  extrême , les  miniftres 
tofcans  ne  voulant  pas  interrompre  le 
fil  des  négociations , furent  obligés 
de  former  eux -mêmes  les  projets 
d’accommodement  & de  les  foumettre 
à l’examen  des  cours  alliées.  Ils  in- 
' fifioient  fur  le  point  déjà  propofé  de 
n’admettre  que  des  garnifons  nationa- 
les aux  dépens  de  l’Efpagne,  & repré- 
fenroient  le  danger  & l’inutilité  d’in- 
troduire rigoureufement  les  troupes 
efpagnoles , puifque  Porto  - Ferraîa 
étoit  fi  voifin  de  Lungone,  qu’il  n’jr 
avoit  à cet  égard  aucun  fujet  de  crain- 
te pour  les  efpagnols , & qu’il  y avoir 
tout  lieu  de  penfer  au  contraire  que 
le  féjour  des  troupes  étrangères  anéan- 
tiroit  le  commerce  de  Livourne.  Ils 
ajoutèrent  que  fi  même  l’entrée  de 
quelques  milices  efpagnoles  étoit  iné- 
vitable en  Tofcane  , il  ferribloit  du 
moins  que  fans  offenfer  la  liberté  du 
port  de  Livourne , on  pouvoit  don-’ 
ner  à l’infant  routes  jes  fûretés  qu’il 
^xigeoit,  en  les  introduifant  dans  Pon- 
iremoli,dans  Pietra  - Santa  , dans  la 
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fortereffe  du  Salto*  de  la  Cervia  & 
dans  Grofletto.  Quant  à la  fuccelïîon 
immédiate,  ils  renouvelèrent  au  nom 
de  leur  maître  les  premiers  projets 
de  faire  fuccéder  l’éleélrice  au  gou- 
vernement du  Florentin  , & de  rece- 
voir l’infant  en  Tofeane  en  lui  aban- 
donnant la  fouveraineté  de  Sienne , 
mais  ils  ne  rejetèrent  point  dans  ce 
moment  les  propofitions  d’afloda- 
tion  au  gouvernement  & à la  fouve- 
raineté, afin  de  pouvoir  au  moins  lâu- 
ver  en  faveur  de  l’éledrice  quelques 
avantages  convenables  à fon  rang. 
Ces  projets  furent  examinés  dans  les 
conférences  qui  .fe  tenoient  en  France, 
la  réponfe  fut  courte  & précife.'*On 
fignifia  que  l’Efpagne  ne  pouvoir  en- 
trer dans  aucune  négociation  qui  pût 
différer  d’un  feul  jour  l’exécution  du 
traité  de  Seville.  Mais  la  déclaration 
de  l’empereur  ayant  été  communiquée 
aux  médiateurs  , la  France  changea 
de  langage , & le  grand-duc  fit  pro- 
teft^r  hautement  que,  puifqu’on  lui 
ôtoit  la  liberté  de  fe  déterminer  par 
lui-même , il  ne  pouvoir  expofer  Tes 
fujets  aux  calamités  de  la  guerre  , & 
qu’il  ne  prendroit  aucun  parti»  fi  les 
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<,e=s5=~=!  iiKci  êts  des  alliés  n’étoient  aiipara- 
1730.  vant  conciliés  avec  ceux  de  la  cour 
de  Vienne.  Ou  fut  afl'ez  heureux 
pour  faire  entendre,  aux  médiateurs 
que  Jean-GaRon  ne  pouvoir  dans 
cette  incertitude  recevoir  les  trou- 
pes efpagnoles  , & que  la  fufpen- 
fion  de  toute  démarche  propre  à atti- 
rer la  guerre  en  Tofcane  tourneroit  à 
l’avantage  même  de  l’infant.  L»grand- 
duc  foutint  par  fa  conduite  ce  que 
contenoit  cette  nouvelle  proteflation, 
11  accrut  encore  les  garnifons  de  Li- 
vourne & de  Porto-Ferraio  , il  chan- 
gea les  commandans , rappela  les  au- 
tres officiers  , .ralTembla  des  troupes 
& les  difperfa  dans  le  grand-duché 
comme  pour  fe  difpofer  à une  ferme 
réfiftance.  Les  troupes  allemandes  , 
prêtes  à pafler  dans  la  Lunigiane, 
fécondèrent  au-dehors  les  opérations 
intérieures.  Ces  mouvemens  firent  im- 
preffîon  fur  les  miniftres  des  puiffari- 
ces  , qui  s’étoient  perfuadées  que 
l’empereur  ne  s’expoferoit  point  à la 
guerre  : Gaflon  profita  des  préparatifs 
de  ce  prince  pour  exagérer  à Philippe 
V les  périls  où  la  Tofcane  fe  trouvoit 
expofée,  & le  peu  d’ayantages  qu’il  y 
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avoir  à détruire  un  état  dont  il  réfer-  - 
voit  la  fouveraineté  à fon  fils.  Il  fit 
favoir  en  même  tems  au  cardinal  de 
Fleury  qu’il  étoit  de  fa  prudence  d’en- 
trer promptement  dans  le  traité , afin 
que  les  conditions  ne  compromifTenc 
point  la  France  avec  l’empereur.  Com- 
me Charles  II  ne  refufoit  pas  de  prê- 
ter l’oreille  à un  âccommodement,  il 
falloir  de  toute  néceffité  que  les  négo- 
ciations eulTent  lieu  à fa  cour.  Malgré 
toutcelaje  réfidentanglois  àFlorence 
tenta  d’arracher  une  réponfedécifive  ; 
il  demanda  fi  la  flotte  qui  amèneroic 
à Livourne  les  garnifons  efpagtioles 
feroit  reçue  ou  non  ; il  déclara  en 
même-tems  que  dans  le  premier  cas  il 
n’aborderoit  en  Tofcane  que  fix  raille 
hommes,  & en  cas  de  refus , qu’il  y en 
avoir  quarante  mille  prêts  à s’embar- 
quer. Sans  vouloir  s’engager  à une  ré- 
plique abfolue,  Jeari-Gafton  répondit 
qu’il  avoir  confié  fes  intentions  au  car- 
dinal de  Fleury  , & que  d’après  les  lu- 
mières & l’intégrité  de  ce  miniftre,  la 
cour  d’Efpagne  devoir  attendre  un  heu- 
reux fuccès  de  toutes  ces  difcuflions, 
L’animofité  fe  répandoit  cependant 
avec  rapidité  dans  toutes'  les  cours  ] 
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— — chacun  fe  difpofoic  à prendre  les  ar** 
^73^*  mes  ; tout  le  corps  diplomatique  s’in- 
téreflbit  dans  cette  querelle,  l’on 
murmuroit  à Vienne  de  faire  déclarer 
l’infant  déchu  du  droit  de  fucceflion. 
L’empereur,  voulant  irriter  de  plus 
en  plus  la  cour  d’Efpagne  , fit  ordon- 
ner au  grand-duc  de  prendre  enfin  à 
Milan  l’inveftiture  du  fief  de  Sienne. 
La  cour  de  Madrid  fut  vivement  alar- 
mée de  ce  coup  d’autorité  ; le  père 
Afcanio  s’irrita , menaça  , mais  inu- 
tilement ; le  grand-duc , refufant  de 
s’arroger  dans  cette  affaire  la  qualité 
de  juge  , déclara  de  nouveau  que  les 
circonfiances  l’obligeoient.  à fe  fôu- 
mettre  à la  volonté  du  plus  fort.  Les 
miniftres  publièrent  de  nouveaux  mé- 
moires & prodiiifirent  les  mêmes  rai- 
sons déjà  fournies  à Cambray.  Phi- 
lippe V irrité , lui  fit  favoir  que  s’il 
recevoir  rinveftiture  de  l’empereur, 
il  le  dédareroit  déchu  du  fief , & la 
France  ajouta  au  nom  des  alliés,  qu’ils 
regarderoîent  tous  cet  aâ:e  comme 
un  aéte  d’hoftilité  de  fa  part.  Les 
préparatifs  continuèrent  à Cadix , on 
y vit  fe  réunir  les  troupes  & les  vaif- 
jfeaux  promis  par  les  alliés  de  rEfpa- 
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gne,  mais  en  même-tems,  trente  mille 
hommes  aux  ordres  de  l’empereur, 
defcendirent  en  Lombardie  pour  s’op- 
pofer  aux  ennemis  du  grand  - duc. 
Le  maréchal  Daun  , gouverneur  de 
Milan , encourageoit  ce  prince  & lui 
offroit  toutes  les  forces  de  l’Empire , 
tandis  que  le  père  Afcanio  le  mena- 
çoit  de  la  ruine  de  fes  états , & faifoit 
retentir  l’Italie  de  fes  plaintes , exagé- 
rant l’injuftice  prétendue  qu’on  faifoit 
à fon  maître  en  refufant  l’entrée  de  la 
Tofcane  à fes  troupes.  Cependant  le 
feu  d’une  violente  difco'rde  s’allumant 
de  plus  en  plus  , le  grand-duc  craignit 
d’en  avoir  trop  fait  en  faveur  de 
Charles  VI,  & voulant  offîir  quelque 
fatisfaéHon  à l’Efpagne,  il  déclara  qu’il 
acceptoit  l’article  des  préliminaires 
qui  regardoit  la  fucceflion  immédiate, 
en  ajoutant  qu’il  ne  pouvoit  jamais 
adhérer  à celui  des  garnifons,  parce 
que  jamais  il  ne  pouvoit  confentir  à 
fa  propre  ruine.  Ce  premier  degré 
de  condefcendance  fit  changer  de 
langage  aux  minières  des  alliés  efpa* 
gnols  qui  convertirent  auffi-tôt  les  me- 
naces en  carefles,  & tentèrent  de  nou- 
' veau  les  moyens  de  lui  faire  accepter 
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le  traité  de  Seville  , & de  l’engager 
même  à leur  parti.  Mais  il  n’étoit  pas 
facile  de  le  détourner,  ni  de  Ton  fyftê- 
me  de  neutralité , ni  des  maximes  qu’il 
avoit  adoptées  de  temporifer  &c  de  fe 
tenir  écarté  des  orages  , afin  d’en  évi- 
ter la  plus  grande  violence  ; il  fe  flat- 
toit  que  des  alliés  fi  nombreux  fe- 
roient  bientôt  divifés , & que  cette 
aflociation  d’intérêts  contradiéloires 
entr’eux  s’anéantiroit  avec  le  tems^ 
ou'du  moins  ne  permettroit  pas  à cha- 
que puilFance  de  fixer  long-tems  Tes 
vues  fur  le  même  objet.  Une  grande 
quantité  de  mémoires , de  raifonne- 
mens  & de  réflexions  fur  la  bonne  ou 
la  mauvaife  foi  des  princes  occupoit 
les  écrivains  du  tems;  écrits  plus  pro- 
pres à enfeigner  les  moyens  d’éviter  la 
guerre  que  ceux  d’en  tirer  avantage, 
La  diète  deRatisbonne  recentiflbit  des 
reproches  & des  juffifications  mutuels 
des  puiflànces.  Un  décret  de  l’empe- 
reur y avoit  mis  en  fermentation  tout 
le  corps  diplomatique  j ce  prince  fou- 
mettoit  à l’examen  de  cette  aflfemblée 
tou&les  chefs  d’accufation  contre l’Ef- 
pagne  , l’infradion  des  traités  par  lefi 
quels  elle  s’étoit  liée  folemnellement 
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à l’Empire,  & toute  l’Allemagne  y étoit  j-r--*'  ^ 
invitée  à prendre  des  réfolucions  fer- 
mes  & vigoureufes.  Elle  regardoit  en 
effet  le  defl'ein  d’inffaller  dans  un  fief 
impérial  un  valTa!  de  l’Empire  fans  le 
confentement  de  l’Empire  même  , 
comme  la  plus  grande  infulte  pour  un 
corps  auffi  relpeélable  , & 'comme 
un  aviliflement  pour  toute  la  nation. 

L avis  unanime  fut , que,  par  juftice  & 
par  honn  eur , l’empereur  devoir  décla- 
rer l’infant  déchu  du  droit  de  fuccef- 
fion , & confifquer  le  fief  apres  la  mort 
des  polTelîeurs  aétuels  , afin  d’eni- 
ployer  fes  revends  à la  défenfe  des 
droits •&  des  biens  de  l’Empire. 

Cette  fermentation  i-nfpiroit  au 
grand-duc  le  courage  /de  s’oppofer 
plus  fortement  à l’introduélion  des 
garnirons.  Après  un  mûr  & long 
examen  des  conditions  propofées  par 
Jean-Gafton  & foutenues  par  le  car- 
dinal de  Fleury,  la  cour  d’Efpagne 
rendit  une  dernière  réponfe  d’après  * 
laquelle  on  pouvoit  afleoir  un  traité. 

Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : « Que 
M fa  majefté  catholique  ne  pouvant 
» s’éloigner  en  aucun  point  des  difpo* 

» fitlons  établies  par  le  traité  de  Se-  \ 
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M ville  , elle  ne  pouvoic  rien  céder 
3î  de  l’article  concernant  l’introduc- 
*»  tion  des  garnifons  dans  les  places 
a>  indiquées  par  ce  traité.  Mais  afin 
3>  d’obvier  au  malheur  d’une  guerre 
3>  en  Tofcane,  elle  prendra  avec  les 
princes  fes  alliés  & avec  tous  ceux 
>3  qu’elle  jugera  à propos , toutes  les 
» précautions  propres  à éviter  une  in- 
» vafion,&  fera  en  forte  fi  la  guerre 
» eft  inévitable , qu’elle  fe  fafle  au  de- 
» hors  & qu’elle  porte  ailleurs  les  ca- 
30  lamirés  qu’on  redoute  en  Tofcane  : 
30  elle  fe  propofe  aufli  de  prendre  tou- 
» tes  les  précautions  néceflaires  pour 
» aflurer  la  confervation  & l’inclem- 
30  nité  des  fufdits  états.  Afin  de  con- 
30  ferver  & d’arcfoître  le  commerce 
33  du  port  de  Livourne , le  roi  catho- 
33  lique  prendra  toutes  les  mefures  né- 
33  ceflaires  pour  que  fon  cours  aéluel 
y*  ne  folt  point  interrompu  par  l’in- 
30  trodudion  des  garnifons , mais  dans 
33  l’intention  de  le  faire  fleurir  plus 
30  qu’en  aucun  autre  tems , il  lui  accor- 
33  dera  tous  les  avantages  polfibles 
30  dans  le  commerce  meme  de  l’Efpa- 
30  gne.  Sa  majefté  catholique  eft  por- 
30  tée  à condefcendre  à tout  ce  qui 
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>5  peut  être  à ['.avantage  y à la  fatis--  ---■  - -7^ 
a fanion  y gloire  & autorité  du  lérénif-  173  O.' 
» lime  grand-duc  & de  la  féréniflime 
» éleârice  palatine  , pourvu  que  rien 
39  ne  foit  contraire  au  traité  de  Seville 
30  ou  aux  droits  du  féréniflime  infant 
î3  dort  Charles.  Pour  en  venir  à deS  ^ 

30  promefTes  plus  particulières, comme 
30  l’infant  fe  trouve  âgé  de  quinze  ans, 

30  majeur  félon  les  loix  d’Êfp’agne  & 

33  hofs  de  tutelle,  fi  le  cas  arnvoit, 

03  ( & dieu  veuille  l’éloigner  pour 
30  long-tems  que  le  féréniflime  infant 
33  vînt  ;à  fuccéder  au  prince  régnant) 

» fa  majefté  catholique  promet  que 
03  dans  Je  miniftère  formé  par  l’infant 
33  pour  le  gouvernement  defdits  états, 

93  l’éleârice  palatine  y liendra  le  pre- 
30  mier  rang  comme  l’infant  même , 

33  duquel  elle  recevra  toufes  les  mar- 
30  ques  de  vénération , tous  les  égards 
» poflibles , jufques  à fuivre  Tes  avis 
33  auxquels  il  foumettra  fa  conduite. 

33  Qu’à  la  mort  du  féréniflime  grand- 
» duc,  (que  dieu  conferve  long-tems ) 

30  l’éledirice  palatine  poufra^  prendre 
» le  titre  de  grande-duchelTe,  jouir  des 
30  honneurs  ordinaires  & de  toutes  les 
33  prérogatives  accordées  aux  veuves^ 
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J--—-!*  » des  fouverains  de  Tofcane  fous  le 
Ï730,  » règne  de  leurs  .fiiccefTeurs.  Que  fi 

j>  l’éledrice  veut  s’expliquer  fur  les 
3B  articles  particuliers  qu'elle  dçfire 
J3  dans  l’exécution  de  ces  articles  gé- 
» néràux  , le  roi  fera  dans  le  cas  de 
» déployer  fa  générofité  envers  elle  ; 
» ce  prince  défirant  de  fatisfaire  leurs 
3»  altelTes  dans  tout  ce  qui  fera  pofii- 
30  ble  de  leur  accorder , pourvu  que 
• , » ce  ne  foit  en  aucune  chofe  contrai- 

30  re  au  traité  de  Seville  , duquel  fa 
30  majefté  ne  peut  s’éloigner , comme 
30  elle  l’a  d'ft  ci-defTus.  Que  dans  tout 
-39  ce  qui  fera  conforme  à ce  qui  eft 
33  propofé  par  cet  écrit  , fa  majefté 
33  veut  bien  former  entr’elle  & leurs 
30  alteftes  une  convention  particulière 
» comme  de  famille  à famille  , aux 
33  termes  de  l’arrlcje  XIII  du  traité 
30  fus- dit  , convention  qui , arrêtée 
33  par  les  miniftres  de  leurs  alteftes , 
30  fera  promptement  envoyée  à fa 
33  majefté  très-chrétienne  pour  en  ob- 
3»  tenir  la  ratification  33. 

Une  fi  ferme  réfolution  fur  l’^rtî»* 
de  des  garnifons  effraya  le  grand-duc 
il  regarda  comme  inutile  d’attendre  dé- 
formais des  circonftances  favorables  j 
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î!  reconnut  le  péril  le  mettoiem 
chaque  jour  les  divifions  entre  l’Efpa- 
gne  & l’Empire,  & prit  le  parti  d’éta- 
blir enfin  des  conditions  qui  pulfent 
fatisfaire  les  deux  puiffances.  Il  repré - 
fenta  cependant  encore  que  les  cir- 
confiances  aduelles  lui  ôtoiertt  défor- 
mais le  pouvoir  d’admettre  dans  le  . 
grand  - duché  les  garnifons  efpagnoles  ; 
il  fit  entendre  que  cetre  condition  ne 
faifoit  pas  la  baîe  du  traité  de  Seville, 

& qu’elle  n’y  étoît  adm.ife  que  comme 
un  moyen  d’alÏÏirer  la  fucceflîon  à 
l’infant  ; que  fi  les  alliés  l’obtenoiént 
avec  une  égale  fureté,  en  changeantds 
moyens  fans  changer  les  difpofitions 
du  traité  , il  recevroit  par-là  fon  entier 
accomplifièment.  Ce  prince  offrit  donc 
les  moyens  les  plus  surs,  les  aéhes  les 
plus  fülemnels  fuivant  la  confiirutîon 
du  grand  - duché , pour  reconnoître 
l’infant,  lui  prêter  ferment  & l’alfu- 
rer  entièrement  de  fes  droits  a la  fuc- 
ceflion.  Il  promettoic  encore  de  Ce 
prêter  à des  fatisfiiéHons^ue  4a  ma- 
jefté  catholique  paro’ffoit  défirer  & 
que  le  traité  de  Seville  ne  preferi- 
voit  pas.  Il  renouvela  fes  aî'ftiennes 
propcfitlons,  & il  ajouta  « que  pour 
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» donner  à fa  giajefté  catholique  une 
» plus  grande  fûreté  qu’il  vouloir  non- 
3j  feulement  accorder  la  fuccelîion  à 
« l’infant  dans  la  forme  la  plus  folide , 
mais  encore  l’établir  & l’afrurer  au» 

3*  delà  des  termes  du  traité  de  Seville  , 

» il  étoh  prêt  à recevoir  ce  jeune  prin- 
» ce  en  Tofcane  pendant  fa  vie,  à lui 
» former  une  garde  particulière  pour 
» la  fûreté  de  (a  perfonne , & qu’il  con- 
» fentoit  à régler  fes  garnifons  les  " 
» accroître  félon  fes  forces  & celles 
» de  fes  états  ». 
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CHAPITRE  Vil. 

Le  grand-duc  contribue  à élever  au 
pontificat  le  cardinal  Corfini  xJes 
efpagnols  & les  allemands  cher- 
chent  à s''introduîre  dans  fes  pla- 
ces ; il  fe  défend  des  uns  & des 
autres  ; il  confient  au  traité  de 
Vienne  ; il  accepte  les  garnifions 
efipagnoles  & s'accorde  avec  Phi- 
lippe V pour  fies  avantages  & ceux 
de  réleSrice,  La  flotte  anglo-efipa- 
gnqle  amène  pafiblement  les  trou- 
pes à Livourne  , 6*  Von  établit 
un  réglement  pour  le  maintien  de 
la  dij'cipline, 

J ean-Gaston  , ayant  perdu  tout 
efpoir  de  liberté  pendant  le  refte  de 
fa  vie , ne  fe  flattant  plus  d ’e'carter 
lès  peines  & les  inquiétudes , contre 
lefquelles  il  ~fe  défendoit  depuis  fi 
long-cems , las  de  lutter  infrucirueu- 
fement  contre  les  grandes  puiflances 
de  l’Europe,  s’abandonna  au  fort, 
& laifla  à fes  propres  minîftres'  l’ad- 
miniftration  de  l’état  & les  foins 
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qu’exigeoient  les  circonftances.  Le 
long  traitement  qu’avoit  exigé  fâ 
chute  l’avoit  déjà  dérobé  aux  yeux 
du  public  , & l’afFoiblHIèment  de  fa 
lauté  qui  enétoit  la  fuite,  l’obligeoît 
encore  au  meme  genre  de  vic^  Forcé 
de  garder  le  lit  & la  chambre , il 
n’admetcoit  en  fa  préfence  que  le 
petit  nombre  de  fes  confeillers  qui 
jouiflbient  de  fa  confiance  , & ces 
jeunes  gens  , dont  l’emploi  étoit  de 
le  diftraire  & de  féconder  fon  goût 
pour  les  amufemens.  Dans  cet  état , 
il  n’écoit  pas  poflible  à la  princefle 
■Violante  de  lui  diéter  des  occupa- 
tions plus  nobles , ni  de  lui  infpirer 
l’idée  d’adions  plus  glôrieufes  ; elle 
efiliya  même  de  fa  part  des  mortifi- 
cations , & ce  prince  , abattu  fous  le 
poids  des  défagrémens  tk  des  cha- 
grins , s’abàndonnoit  aux  perfonnages 
les  plus  obfcurs  de  fa  maifon  ; il  ho- 
noroit  fur-tout  de  fa  faveur  un  cer- 
tain Jules  Dami,  qui,  de  payfan  des 
environs  de  Florence,  étoit  devenu 
fon  valet  de  pied  & l’avoit  fuivi  en 
Bohème.  La  foüplefle  & la  flatterie 
qu’il  avoit  fu  mettre  en  ufage  auprès 
de  fon  maître , lui  avoient  acquis  fa 


Di;,  îizcrd  bv  C'iiHv^lt 


0E  Toscane,  27^ 
confiance  ; il  fut  le  principal  inftru- 
ment  du  liberrinage  auquel  ce  prince 
fut  livré  pendant  fon  féjour  à Prague. 
A fon  retour  en  Tofcane , l’emploi 
particulier  de  Jules  fut  de  continuer 
ce  vil  métier , & cette  longue  habi- 
tuvle  de  la  part  de  fon  maître  lut 
acquît  infenfiblement  fur  lui  un  degré 
d’autorité  dont  il  abula  {a).  Il  devint 

{a)  C’efl  ain/î  que  parmi  les  dilTérentes 
clafiès  des  hommes,  r.efclave  confident  & 
témoin  de  nos  folbleffes  devient  notre  maî- 
tre à fon  tour  j.  c’eft  ainfi  que  privé  par 
le  défaut  d’éducation , de  lumières ,,  de  (cn- 
timent , de  connoiffànces , il  difpole  à fôn 
gré  de  nos  goûts  , de  nos  inclinations  , de 
nos  biens  & fouvent  de  notre  vie  par  les 
fuites  des  égaremens  où  il  nous  plonge. 
Trifte  effet  de  nos  paffions  qui  nous  rend 
le  jouet  dés  êtres  que  nous  méprifons  le 
plus,  & dont  la  profefïion,  fôît  libre  ou  for- 
. cée , eft  en  effet  vile  par  elle-même.  Ces  dé- 
tordras fècrets  & prefque  généralement  ré~ 
pandus  dans  la  fociété ont  fans  doute  des 
conféquences  funeftes  dans  l’intérieur  des- 
familles. Mais  que  devient  un  état  dont  le- 
chef  fe  permet  des  plaifirs  qui  l’aflujettîf' 
lent  aux  hommes  aflex  bas  pour  y prêter 
leur  appui  > L’aliment  du  jniférable  ",  l’hon- 
neur du  citoyen  , la  gloire  de  la  nation 
dépendet^t  donc  enfin  du  caprice,  de  la  fan- 
laifie,  de  la  haine  d’un  homme  qui  ne  con- 
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f ■ m valet  de  chambre  de  Jean-Gafton  , il 
17^0.  fut  décoré  du  titre  de  citoyen  de  Flo-  ‘ 
rence,  il  entra  dans  la  magiftrature, 

& devint  enfin  le  canal' & Üarbi- 
tre  des  faveurs  •,  on  n’approchoit  le 
grand  - duc  que  par  fa  protedion  ; 
tout  ce  qui  fe  faifoit  à la  cour  pafiToit 
par  fes  mains.  Cependant  de  quelque 
excès  de  bonté  dont  il  plut  au  prince 
de  rhonorer  aifprès  dè  fa  perfonne, 

Tioît  ni  les  règles  de  la  raifbn  ni  le  frein  de 
l’honneur  J Dans  les  pays  od  la  couronne 
eft  ou  fut  éleâive,  le  peup^le  a-t-il  jamais  . 
choifi  un  efclave  ou  un  valet  .«*  quoiqu’igno- 
rant  & incapable  de  Ce  conduire  , le  fenti- 
I ment  de  là  propre  confervation  lui  indique 

j que  celui  qui  le  gouverne  doit  être  infini- 

' ^ ment  fupérieur  à lui.  Que  ceux  qui  écri- 

I'  , vent  de  l’éducation  des  princes  , ceux  qui 

en  font  chargés,  s’attachent  donc  à répri- 
mer  leurs  pafïîons  , & fiir-tout  celle  qui 
pourfuit  les  hommes  depuis  leur  maturité* 
I julqu’à  leur  extrême  vieillehè,  la  feule  peut- 

être  qui  ait  cet  empire  de  toute  la  vie  & 
que  l'àge  même  ne  puifle  modérer.  Si  le 
penchant  à l’amour  eft  dangereux  dans  un 
particulier,  il  entraîne  dans  un  fouverain 
des  maux  inouïs  lui  apprendre  à le  vain- 
cre , c’èft  préferver  fa  nation  de  ces  délbr- 
dre  dont  la  première  fource  eft  fouvent  le 
libertinage,  & l’inftrument  eft  le  vil  flatteur 
qui  l’a  fervi.  (Nore  du  traduéîeur.) 
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il  ne  lui  permit  jamais  de  s’immifcer 
dans  les  affaires  du  gouvernement  , 
ni  dans  l’adminiftration  de  la  juftice; 
& s’il  lui  laiflTa  le  pouvoir  de  répan- 
dre cés  grâces  qui  peuvent  indifîé- 
remment  tomber  fur  tous  les  cour- 
tifans  , les  règles  de  l’équité  furent 
toujours  refpeèlées , & les  citoyens 
ne  furent  jamais  opprimés  par  ce  fa- 
vori. On  croyoit  même  que  le  grand- 
duc  fe  fervoit  de  Dami  comme  d’un 
inftrument  propre  à humilier  l’or- 
gueil des  grands  , qui  , attachés  au 
lyftême  de  Corne  II J , & totale- 
ment exclus  du  gouvernement  ac- 
tuel , ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
obtenir  les -faveurs  du  prince  parle 
canal  d’un  de  fes  valets.  Quoique  le 
règne  de  Jean  - Gafton  parût  être 
favorifé  du  ciel  , quoiqu’il  eût  fait 
renaître  en  Tofcane  cette  profpérité 
que  le  defpotifme  odieux  de  Ton 
père  en  avoit  écartée  , il  y avoit  à 
JFlorence  un  parti  oppofé  à la  for- 
me \de  Ton  gouvernement  & à fa  pro- 
pre perfbnne.  Les  moines  & tous 
ceux  qui  avoient  joui  de  quelqu’ au- 
torité fous  le  règne  précédent , cenfu- 
roient  avec  aigreur  la  conduite  & les 
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fouverain  aftuel  ; ils  ex.v 
*73*^'  gérolent  les  conléquences  dangereu- 
fes  qu’ils  attribuoient  au  rétablifTe- 
ment'  de  la  liberté  ; ils  prétendoienc 
qu’elle  alloit  frayer  la  route  à tous 
les  vices , & ne  blâmo-ierrt  pas  moins 
l’exclufion  totale  que  Jean-Gafton 
avoit  donnée  aux  religieux  dans  les  • 
affaires  publiques.  La  douceur  que  ce 
prinpe  avoit  introduite  dans  les  moeurs, 
la  liberté  de  fe  voir  & de  fe  parler 
accordée  aux  deux  fexes , infpiroient 
à la  jeunefle  plus  de  gaieté  , don- 
noient  à fon  efprit  plus  d’eflbr,  & ré- 
pandoient  un  charme  plus  piquant 
fur  tous  fes  plaifirs  ; les  dévots  alarmés 
Tegardoient  ce  changement  comme 
la  fource  du  libertinage  & d’une  totale 
dépravation.  Les  mœurs  & les  ufages 
françois  s’étoient  déjà  établis  en  Ita- 
lie, la  beauté  du  climat  de  cette  partie 
de  l’Europe  y attiroit  des  voyageurs 
de  toutes  les  nations  , & depuis  que 
le  fyftême  d’un  parfait  équilibre  entre 
les  puifTances  les  eût  réunies  entre 
elles  comme  par  une  feule  & même 
■ alliance  , leurs  fujets  ne  firent  en  ap- 
parence qu’une  feule  nation.  Le  poit 
de  Livourne  attiroit  indiftindement 
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en  Tofcane  pour  les  affaires  du- corn- 
merce  , les  anglois  , les  efpagnols, 
les  François  & les  hollandois  , tandis 
que  Florence  les  rerenoit  par  les 
jeux  & les  fpe<5tacles.  L’efprit  d’in- 
tolérance , établi  par  Corne  III  , 
n’exiftoit  plus  ; les  étrangers  de  toute 
feéte  vivoient  librement  avec  les  ci- 
toyens de  Florence  ; iis  leur  faifoient 
infenfiblement  adopter  leurs  maniè- 
res, leurs  goûts  & leurs  ufagess  bierh 
tôt  ils  les  dépouillèrent  de  cette  refer- 
ve  fâcheufe  , de  cette  rufticité  de 
moeurs , fuite  ordinaire  de  la  méfiance 
& de  l’efclavage.  Bientôt  enfin  l’hy- 
pocrifie  abhorrée  difparut  entièrement 
' des  états  du  grand-duc. 

/.  Ün  changement  aufli  fubit  ne  pou- 
voir que  produire  quelques  interpré- 
tations dangereufes  , & les  ennemis 
du  prince  sen  fervirent  habilement 
pour  le  repréfenter  comme  le  foutien 
du  vice  & Tennemi  de  la  vertu  : ils 
lui  fuppofoient  à lui-meme  des  foiblef- 
feshonteufes;  maiss’ilen  avoicencore, 
* il  (avoit  du  moins  les  cacher  aux  yeux 
du  public  , & fes  aceufateurs  furent 
obligés  d’inventer  des  fables , &:  de 
corrompre  des  hommes  qui  par  de. 
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faux  témoignages  appuyoient  leurs 
calomnies.  Ils  répandoienc  des  libel- 
les & des  fatyres  dans  lefquels.  le  ca- 
ractère de  leur  fouverain  écoic  peine 
avec  les  couleurs  les  plus  odieufes 
& les  plus  éloignées  de  la  vérité. 

, Ces  excès  furent  caufe  que  la  majeure 
partie  des  grands  elTuya  de  la  part  deT 
Jean-Gafton  des  mortifications  qui 
leur  firent  regretter  le  gouvernement 
de  Corne  III.  Ceux-là  défiroient  en 
fecret  d’obéir  un  jour  à l’électrice  , 
dont  les  maximes  & le  caradère  étoient 
conformes  au  caradère  & aux  princi- 
pes de  fon  père.  Mais  le  plus  grand 
nombre  ne  penfoit  pas  ainli  ; le  peu- 
ple avoit  brifé  les  chaînes  d’un  gou- 
vernement dur  Sc  impérieux  yW  goû- 
toit  avec  joie  les  douceurs  de  la  liber- 
té, la  fçlicité  dont  elle  eft  la  fource, 

' & n’auroit  pu,  fans  une  extrême  vio- 
lence, reprendre  le  joug  dont  il  étoit 
délivré  ; dans  la  crainte  même  d'en 
être  opprimé  de  nouveau  , il  fe'  per- 
mettoit  fouvent  des  expreffions  inju- 
rieufes  & mordantes  contre  l’éledrice 
& fes  partifans.  Perfonne  ne  fut  donc 
furpris  'que  la  féodalité  , impofée 
par  le  traité  de  Londres,  trouvât  des 
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approbateurs  en  Tofcane , & de  ce 
que  l’anéantiflement  de  l’ade  du  fénat 
en  eût  peut-être  davantage  à Flo- 
rence qu’à  Vienne.  Cette  même  divi- 
lion  de  fentimens  qui  rcgnoit  parmi 
le  peuple  ,*partageoit  aulli  le  confeit 
du  grand-duc.  Mais  le  nombre  de 
ceux  qui  défiroient  dans  le  fuccelTeur 
de  Jean-Gafton  un  prince  femblable 
à lui  , l’emportoit  beaucoup  fur  ceux 
qui  foutenoient  le  parti  de  Téledrice. 
Une  telle  oppofition  dans  les  avis 
caufa  quelques  alarmes  aux  cours  de 
Vienne  & d’Efpagne  ; elles  imaginè- 
rent que  fous  les  apparences  de  deux 
partis  différetis , il  pouvoit  s’en  for- 
mer un  favorable  à l’ancienne  répu- 
blique, & qui  mûrilTant  en  lilence, 
anéantiroit  un  jour  le  traité  de  Lon- 
dres. Le  grand-duc  laiflbit  à chacuir 
. la  liberté  d’opiner  , & ne  défiroit 
lui  meme  qu’un  feul  point,  la  tran- 
quillité publique.  Ne  pouvant  fauver 
fa  propre  liberté , il  vouloir  au  moins 
défendre  fes  états  d’une  guerre  oa 
d’une  invafion. 

^ La  fituation  de  l’Europe  étoit  tou- 
jours la  même  par  rapport  à la  paixî 
le  terme  preferit  par  les  alliés  de  Se- 
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t ville  pour  l’exécution  du  traité  tou>^ 

^73^*  choit  à foiV  terme  ; chaque  puifTance 
répandoit  à fon  tour  mémoires  fur 
mémoires  , & chacune  fe  préparoit 
à la  guerre  fans  avoir  deflein  de  la 
taire.’ Un  prince  d’un  gragd  génie  & 
d’^un  caradère  paifible  , qui  auroic 
voulu  concilier  avec  dignité  les  inté- 
rêts communs,  auroit  aifément  opéré 
le  grand  ouvrage  de  la  paix  univer-“ 
felle.  La  mort  de  Benoît  XIII  fit 
efpérer  qu’on  placeroit  fur  le  trône 
pontifical  un  fujet  propre  à entre- 
’ prendre  & à confommer  cette  gran- 
de affaire.  Le  facré  collège  avolt 
fenti  le  danger  où  l’expofoit  l’inca- 
pacité d’un  pape  , & fon  intention 
étoit  d’en  élire  un  qui  pût  réparer 
les  défordres  occafionnés  par  l’indo- 
lence de  Benoît.  Le  conclave  dura 
plufieurs  mois  , les  fanions  ordinaires 
en  prolongèrent  ainfi  la  durée.  On 
propofa  inutilement  plufieurs  fujets 
agréables  au  public  d’un  mérite 
reconnu.  Les  francois  & les  efpa- 
gnols  réunirent  enfin  leur  vues  fur 
le  cardinal  Lorenzo  Corfini , floren- 
tin. Il  étoit  âgé  de  foixante  & di.'f- 
- neuf  ans  j il  étoit  difgracié  de  la  nar 
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tiire  , mais  fon  efprit  étoic  actif , 
prompt  & capable  de  faire  renaicre  le 
gouvernement  de  l’églife  & de  l’e'tat 
eccléfiaftique.  Dans  le  cours  de  fa  lon- 
gue carrière  , il  avoit  dignement  rem- 
pli des  commiffions  importantes , & 
fes  talens  naturels  joints  à l’expé- 
rience, l’avoient  mis  à portée  de  con- 
noître  les  intérêts  du  pape  & ceux  de 
riralie.  Mais  toutes  ces'raifons  ne 
fuffifoient  pas  ; Corfini  avoit  été  fa- 
vori de  Clément  IX,  & la  cour  de 
Vienne  l’avoit  déjà  fait  exclure  deux 
fois  du  pontificat.  Quoiqu’il  ne  fut 
pas  nommé  dans  ce  conclave  parmi 
les  fujers  exclus  par  cette  cour,  le  car- 
dinal Cienfuôgos  , auquel  elle  avoit 
confié  fon  fecret,  refufà  de  faire  con- 
courir les  impériaux  lorfqu’on  nomma 
le  cardinal  Corfini  au  nombre  des  pré- 
tendans,  & qu’il  le  vit  foutenu  par  la 
maifon  de  Bourbon.  Corfini  étoit  dé- 
voué de  tous  les  tems  auxMédicis, 
il  jouiflbit  abfolument  de.  leur  con- 
fiance ; protégé,  diftingué  de  la  prin- 
ceffe  Violante  , il  fe  flatta  de  l’appui 
du  grand-duc  auprès  de  la  coiir  de 
Vienne  ; il  avoit  eu  le  courage  d’ex- 
korter  fes.  protedfeufs  à renoncer  à 
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leurs  foins  en  fa  faveur , mais  la  prîri* 
1730.  cefle  ne  crut  pas  les  refus  fincères  & 

' redoubla  fes  efforts.  Jean-Gafton  fit  va- 
* loir  les  qualités  perfonnelles  & repré- _ 

fenta  enfuire  que  la  maifon  de  Corlini, 
étant  en  pofTedion  de  plufieurs  fiefs 
impériaux  , ne  pouvoir  fe  détacher 
des  intérêts  de  la  maifon  d’Autriche  » 
que  les  événemens  qui  tenoient  alors 
l’Italie  en  fufpens , demandoient  l’élec- 
tion d’un  pontife  attaché  à l’empe- 
reur 3i  au  grand-duché  ; qu’enfin  fi 
CS  prince  lui  accordoit  fon  fuffrage , 
il  fe  regarderoit  comme  élu  pour 
lui  , puifque  lui  feul  msttoit  obfia- 
cle  à fon  exaltation.  L’empereur  fe 
laifia  perfuader  ; Cîenfuegos  reçut  or- 
dre de  ne  plus  s’oppofer  à l’éleélion- 
& même  d’y  concourir.  Corfini  fut 
élu  le  12  juillet  (a).  Ses  premiers  foins 


Ç- 


(a)  Le  cardinal  de  Biffy  eut  une  grande 
part  à l’éledlion  de  Lorenzo  Corfim  5 on 
avoit  cru  long-tems  que  les  voix  ie  réunî- 
Toteht  en  faveur  du  cardinal  Davia  j mais 
lorfque  celui-ci  vît  que  par  les  intrigues  du 
conclave,  il  lui  manquoît  toujours  une  voix, 
Il  donna  généreulèment  la  fienne  d Ibn  com- 
pétiteur, en  lui  dilant;  a Vous  avez  donné 
» un  mémoire  pour  m’exclure  de  la  papaux 
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eurent  la  paix  pour  objet  , mais*  les  

engagemens  des  puiflances  étoient  déjà  I73^* 
trop  bien  cimentés  , & déformais'  il 
éroit  trop  difficile  de  trouver  un  jufte 
milieu  qui  pût  concilier  Tintéréc  Sc 
la  dignité  de  chacun. 

Le  grand-duché  de  Tofcane  étoit 
environné  des  armes  impériales  : la 
flotte  de  Cadix  étoit  prête  à faire  ^ 
voile;  plufieurscorps.de  cavalerie  fe 
préparojent  à s’embarquer  à Barce- 
lone ; on  répandoit  que  cette  flotte 


» té , voilà  comme  je  me  venge  »,  Ecco 
. mia  vendent,  ( yu  de  Benoît  XIV.  p/igf 
14.)  Il  eft  douteux  que  Lorenao,  qui  fai- 
folt  des  mémoires  contre  fes  concurrens, 
ait  jamais  refufe  les  bontés  des  princes  qui 
dé/îroient  fpn  élévation  : Corfini  n’étdit  pas 
exempt  d'ambition  i mais  ce  qui  eft  rare,  il 
méritoit  de  voir  cette  ambition  fatisfaîte.  Il 
avoit  d’excellentes  qualités  , beaucoup  de 
droiture , de  juftice  & de  piété.  Il  fit  revivre 
à Rome  le  véritable  efprît  eccléfiafiique  par 
l’exemple  qu'il  y donna  & par  le  foin  qu'il  , 
prit  de  nommer  aux  évéchés  vacans,  des  • 
fujets  dignes  des  premiers  fiècles  de  i’églife» 
De  ce  nombre  fut  l’illufire  Profper  Lam- 
.bertini  qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Benoît 
XlV,  & qui  fut  le  plus  grand  des  fouve- 
rains  de  l’état  ecdéfiatUque^  {Note  du  tra-' 
ducleur. } 
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- alfoit  fe  réunir  à Marfeille  , avec  fe 
173^.  contingent  des  autres  alliés , & la 
France  ne  paroiflbit  plus  difpofée  à 
la  paix.  Un  nouvel  ordre  venoit 
d’étre  donné  à Jean  - Gallon  de  re- 
cevoir à Milan  J’inveftiture  du  fief 
de  Sienne,  & cet  aéle  de  l’Empire  & 
des  alliés  de  Seville  fembloii;  un  aéle 
d’hoftilité.  Le  père  Afcanio  redoubla 
fes  cris  au  nom  de  Philippe  V,  les 
envoyés  de  France  Ôc  d’Angleterre 
s’unirent  à lui , & le  grand-duc  leur 
repréfentant  à tous  qu’il  étoit  con- 
traint d’obéir  à la  force  , les  alTufoit 
en  même-tems  , qu’il  fe  pféteroit  à 
tous  les  arrangemens  qui  leur  con- 
viendroient  , loi  fqu’ils  feroient  d'ac- 
cord. Cependant  le -3  d’août  le  mar- 
quis de  Alarignano  Ton  procureur  , 
prit  à iMilan’  l’inveftiture  de  Sienne 
&i  de  Porto  - Ferraio  des  mains  du 
maréclial  Vifconti.qui  reçut  au  nom 
de  Charles  VI  le  fermenr  qui  lui  fut 
prêté,  comme  au  feigneur  dired.  En 
même-tems,  l’empereur  ayant  réflé- 
chi que  les  alliés  de  Seville  pren- 
droient , cette  inveftuure  pour  une 
déclaration  de  guerre  , & prévoyant 
qu'ils  laifiroient  ce  prétexte  de  s’ap- 
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procher  de  Livourne  , il  communi-  , 
- qua  fes  craintes  au  maréchal  Daun  , 
qui  envoya  le  colonel  Molck  à Flo- 
rence , afin  de  faire  recevoir  à Li- 
vourne & à PortO'Ferraio  les  troupes 
impériales,  déjà  campées  dans  la  Lu- 
nigiane.  Le  grand  - duc  trouva  fort 
étrange,  qu’après  avoir  refufé  même 
avec  obftination  les  garnifons  efpag- 
nolesdans  la  crainte  d’attirer  la  guerre 
en  Tofcane  , on  vînt  férieufement  lui 
propofer  d y introduire  des  troupes 
impériales,  qui  auroient  fans  doute 
hâié  le  fléau  qu’il  redoutoit.  Il  rejeta 
■ ces  propofitions  fingulières , & fit  en- 
tendre au  baron  de  Molck  , qu’il 
n’étoit  pas  de  l’intérêt  de  fon  prince 
de  jouer  le  rôle  d’aggrefl'eur  ^ & qu’il 
valoit  mieux  pour  lui  - même  atten- 
dre l’effet  des  vues  pacifiques  du 
. nouveau  pontife.  L’exaltation  de 
Clément  XII  avoit  été  agréable  à 
toutes  les  puiflànces  , & l’empereur 
fit  valoir  au  grand-duc  les  marques 
d’affeâion  qu’il  lui  avoit  données  , en 
fe  prêtant  à l’éleêlion  d’un  fujet  qu’il 
lui  avoit  recommandé.  Tous  les  nom 
ces  apoftoliques  réfidens  dans  les  dif- 
féreotes  cours  , reçurent  ordre  du 


1730. 


Digitized  by  Google 


2Î6  Histoire 

t » 

* pontife  de  hâter  de  tout  leur  pou- 

1730*  voir  les  moyens  d’accommodement,  & 
en  mcme-tems  la  cour  d’Efpagne  con-. 
çut  le  defiein  de  dérober  le  grand- 
' duc  aux  calamités  de  la  guerre  , fi 

la  rupture  générale  ne  pouvoir  s’évi- 
ter. Philippe  V fentoit  enfin  la  juftice 
de  recourir  un  prince  innocent , un 
prince  qui  n’avoit  jamais  mérité  le 
reffentiment  des  efpagnols , & qui  Ce 
prêtoit  à tout  ce  qui  leur  étoit  avan-  " 
tageux  iP  ne  fentit  pas  moins  le  mal- 
heur de  ne  conferver  à l’infant  que 
la  pofleflîon  d’un  état  dévaflé.  D’après 
ces  réflexions  , les  alliés  de  Seville  fe 
déterminèrent  entr’eux  à proppfer  au 
grand-duc  de  recevoir  paifiblement  à 
Livourne  les  fix  mille  hommes  dé- 
fignés  par  le  traité  , lorfqu’ils  fe  pré- 
fenteroient  devant  le  port  ; ils  réfo- 
lurent  en  cas  de  refus , d’attaquer  les 
états  de  l’empereur  , puifqu’on  ne 
, devoir  attribuer  qu’à  lui  feul  la  con- 
duite du  grand-duc.  L’intérêt  même 
des  alliés  .avoir  contribué  à l’idée  de 
ce  nouveau  plan.  Le  port  de  Livourne 
étoit  rempli  de  françois , d’anglois, 
de  hollandois  attirés  & fixés  dans  cette 
ville  par  les  affaires  de  leur  çpm- 
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merce  ; quelle  apparence  que  la  *=== 
France,  l’Angleterre  &c  la  Hollande 
vinflent  alBéger  & bombarder  une 
place  où  réfidoient  leurs  fujets  & 
leurs  alliés.  Cependant  comme  l’Ef- 
pagne  jugeoit  à-propos  d’inlifter  en- 
core fur  l’exécution  littérale  du  traité  , 
le  bruit  de  l’arrivée  des  flottes  en- 
nemies fe’  répandoit  par  fes  foins  , 
dans  l’efpoir  que  l’empereur  & le  - 
grand-duc  intimidés  confentiroient  à 
l’entrée  des  garnifons  efpagnoles. 

Mais  la  cour  de  Vienne  réfolue  de  fou- 
tenir  à la  fois  fa  dignité  & h vali- 
dité des’  anciens  traités  , craignant 
qu’il  n’y  eût  entre  les  alliés  un  plan 
formé  d’attaquer  & de  divifer  fes 
états  en  Italie , fe  préparoit  vigoureu- 
fement  à la  guerre. 

Le  confeil  de  Florence  pour  qui  tous 
ces  delTeins  étoient  encore  un  myf- 
tère , ne  pouvoit  concevoir  comment 
parmi  les  puiflànces  alliées  à Sevillé  , . - 
il  ne  s’en  trouvoit  pas  une  qui  mo- 
dérât l’impétuofité  de  l’Efpagne  & 
qui  facilitât  un  heureux  accommode- 
ment. On  employoit  du  tems  en 
France  à rédiger  des  plans  de  cam- 
pagne J l’Angleterre  & la  Hollande 
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retardoient€ncore  la  réunion  de  leurs 

troupes  ; mais  il  fuffifoit  des  efpagnols 
& des  François  pour  aflailür  Tltalie. 
Jean-Gafton  crut  trouver  un  moyen 
de  conciliation  agréable  à l’empereur 
& au  roi  d’Efpagne  ; d’accord  avec' 
les  minières  impériaux  , il  propofa  de 
recevoir  l’infant  en  Tofcane  avec 
une  (impie  garde  efpagnole.  S’il  eut 
été  poflible  de  faire  accepter  cette 
offre  , ce  prince  efpéroit  écarter  pour 
jamais  l’idée  des  garnifons.  Mais  au 
lieu  de  réduire  la  cour  de  Madrid  , 

. cette  propofirion  lui  perfuada  que 
l’empereur  & le  grand-duc , effrayés 
de  fes  menaces , en  feroient  plus  dif- 
pofés  à céder.  Elle  hâta  fes  prépara- 
— tifs  de  guerre  ; les  payes  furent  avan- 
cées d’un  mois , & Philippe  fit  répan-, 
dre  en  Italie  le  bruit  d’un  embar- 
quement prochain.  Les  généraux  de 
l’Empire  perfuadés  qu’en  effet  la  flotte 
efpagnole  alloit  mettre  à la  voile  « 
ne  doutant  pas  qu’elle  ne  vînt  former 
le  liège  de  Livourne  & de  Porto-Fer- ~ 
raio  , envoyèrent  le  colonel  Molck  à 
Florence.  Il  repréfehta  au  grand-duc, 

I que  l’empereur  ayant  déformais  affuré 

5:  dans  toute  l’Italie  les  moyens  d’une 

I ^ ' forte  ' 
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forte  rëfjftance  aux  efforts  des 'alliés, 
Ü ne  lui  reÜoit  pFus  pour  fa  tranquil- 
lité qu’à  les  établir  également  en  ToP- 
cane  J que  fon  alteffe  royale  n’avoit 
point  de  troupes  aguerries  & difci- 
plinées  , capables  des  difpofitions  né- 
ceflàires-dans  une  place  affiégée  ; que 
l’entrée  des  milices  impériales  étoit 
widifpenfable  , & que  d’ailleurs  elles 
prêteroient  le  ferment  d’obéiÛTance  & 
de  fidelité  à Tes  officiers.  Le  colonel 
trouvoit  également  néceffaire  de  ran- 
ger fur  les  c côtes  , un  nombre  de 
troupes  affez  confidérable  pour  empc- 
ciier  le  débarquement ’i  il  donnoic 
pour  raifon  de  cette  demande  , qu’il 
étoit  facile  de  mettre  obftacle  à ce  dé- 
barquement , & qu’il  ne  l’étoit  pas  de 
cliallèr  par  terre  des  troupes  qui  au- 
roiéfnt  eu  par  mer  une  communication 
facile.'  Jean-Gaft on  'rejeta  toutes  fes 
inftances , il  déclara-qu’il  ne  confen- 
tiroit  jamais  à recevoir  dans  fes  états 
les  milices  impériales  , tant  que  fes 
côtes  & fes  places  ne  feroient  point 
învefties.  Cependant , pour  tranquil- 
lifer  l’empereur  furc:e  point,  & afin  de 
lui  ôter  la  crainte  de  toute  furprife  ^ 
il  propofa  de  compléter  dans  la  Luni- 
Tome  IX.  N 
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-"~7 giane  , le  nombre  de  troupes  qu’i! 

croyoit  fuffifant  pour  s’oppofer  aux 
ennemis  ; il  lui  permit  de  vidter  ie 
port  de  Livourne  & de  pourvoir  aux 
réparations  nécelTaires  , félon  Tes  lu- 
mières j il  ordonna  enfin  de  ref- 
fembler  dans  le  Pifan,  un  corps  de 
milices  tofcanes  capable  d’arrêter  l’en- 
nemi & de  donner  le  tems  aux 
troupes  placées  dans  la  Lunigiane  de 
leur  porter,  du  fecours.  Afin  de  con« 
ciller  ce  plan  de  défenfe  avec  > la 
réfolurion  de  l’empereur,  il  fallut  ef- 
fuyer  & foutenir  de  longues  conref- 
tations  , des  remontrances  & des  pror 
teftations  qui  ne  fatiguèrent  ,pas  motns 
le  grand  - duc  , que  la  crainte  de  la 
flotte  efpagnole.  Ces  apprêts  troublè- 
rent la  tranquillité  dé^rÉfpagne  i elle 
craignit  d’être  prévenue  par  l’empe- 
reur dans  la  poilèflion  de.ces  places  (rz); 


(n)  Lettre  du.  père  Afcaiùo  au  fécrétaire 
d’état  dè  Florence,  i,i  Aoup,  . 

Le  bruit  répandu  publiqfiement  dans  cette 
ville  que  la  cour  impériale  a fait  faire  au 
‘féréniffime  grand-duc  les  plus  vives  inftan- 
ces',  pour  lui  faire  recevoir  dans  lès  états 
des.  troupes,  impériales^  fous,  prétexte  de  les 
défendte  des  hofiUités  luppiofè  avoif  à 
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til^e  fit  promettre  au  grand-duc  une 
exaéle  neutralité  par  rapport  à fon 
état,  pourvu  qu’il  ne  confentît  pas  à* 


craindre  de  U' part  des  alliés  dé  SevîHe', 
m’oblige  â vous  prier  de  faire  obfèrver  à Ibn 
altellê  royale  l’infulfilance  d’un  pareil  pré- 
texte ; le  traité  de  Seville  étant  un  traité  d’al- 
liance purement  défenlîve  dans  lequel  il‘  ne 
(e  trouve  aucune  autre  diipofition  concer- 
nant l’entrée  des  garnifons  efpfagnoles  , que 
celle  d’obtenir  cette  entrée  par  les  volés  de 
la  concorde  , afin  qu’elle  s’exécute  paifible-- 
ment , & que  les  troupes  qui  fè  prélènteront 
devant  les  places  dans  lefquelles  elles  doi- 
vent être  introduites  , ne  trouvent  aucun 
■obftacle  à leur  débarquement.  ’ 

Dans  le  tems  où  les  puiflànces  alliées  fai- 
foiem , de  concert  avec  fa  majefté; impériale 
. les  efforts  nécefîàires  pour  engager  fa  rha- 
')eflé  catholique  à confemir  à èet  article  de’ 
leur  traité  ; dans  le  tems  que  fa  majefié 
impériale  alHiroIt  ces  mêmes  puîfTânces  que 
lès  vues  étoient  de  contribuer  à la  tranquil- 
lité publique,  elle  ordonna’ le  paflàge  d’un 
■corps  de  troupes  confidérable  en  Italie  , 
elle  accrut  les  garnifons  de  lès  places  , les 
fournit  de  munitions , &•  les  miniflrés  im- 
périaux , peu  fatisfaits  de  ces  préparatifs  dé 
guerre  dans  les  états  de' fa  majefté  catholique  • 
& fur  les  frontières  de  la  Tofcane,  envoyé- - 
rent  différens  oflGciers  vifiter  les  places  les  • 
plus  importantes  de  cet  état,  lever  les  plans 
des  villes  Si  dés  fortifications  , rcconnoître  ' 
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L—  --uaa  l’entrée  dès  troupes  impériales.  Les 
miniftres  de  France  & d’Angleterre 
ratifièrent  cette  déclaration  comme 


les  lieux , en  melurer  les  dlflances , & tous 
ces  ades  (e  faitbient . dans  la  tems'inême- 
où  les  alliés  continuoient  leurs  bons  offi- 
ces, où  leur  objet,  étolt  la  paix  de  cet  état  & 
celle'de  l’Italie  entière  ; où  il  n’étoit  queftion 
que  de  l’entrée  de  fix  mille  efpagnols  , qui 
dans  ce  petit  nombre  étoient  incapables  d’at- 
tenter contre  les  états  du  fèigneur  empe- 
reuri  Sa  majefié  impériale  s’efl  ainfi  déclarée 
volontairement  comme  aggreffeur , ( car  ce-r 
lui  qui  ofFenfè  le  premier  n’efi  pas  feul  dé- 
clare tel  , mais  auffi  celui  qui  prépare  les 
offenfes  ) , elle  a détrompé  les  alliés  fîir  fès 
véritables  intentions  ; ils  font  contraints  à 
fe  préparer  réciproquement  à la  guerre  qu’ils 
vouloient  éviter.  Mais  comme  le  féréniffime 
grand-duc  n’a  eu  aucune  part  à tous  ces 
ades  hofliles,  il  eft  inutile  & incroyable 
de  (lippofer  que  les  alliés  longent  à faire 
aucune  hoftiiité  contre  Ibn  alteffe  royale  ^ 
centre  fes  états  & contre  lès  fujets,  inno* 
cens  comme  lui. 

Si  les  troupes  de  là  majefié  impériale, 
fous  ce  prétexte  ou  tel  autre  lèmblable  , 
venoient  à s’introduire  par  force  dans  cet 
état  ou  dans  quelque  partie  de  cet  état  , 
ou  fi  elles  y étoient  reçues  du  conlentement 
de  fqn  altefle  royale  , comme  il  lemhle 
qu’on  doive  l’appréhender  , puilqu’on  lui 
Voit  prendre  de  tous  côtés  des  précautions 
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entièrement  conforme  aux  Tntentions 
de  leurs  cours  ; mais  l’empereur  re- 
garda cet  ade  comme  un  artifice  , 
tendant  à.  détourner  le  grand-duc  de 
fes  projets  de  réfiftance.  Quoique  ce 
prince  n’en  fût  pas  plus  difpofé  à 
changer  fon  plan  de  défenfe  , la  cour 
de  Vienne  crut  devoir  fe  prêter  avec 
les  alliés  à quelques  tentatives  pour 
un  accommodement.  Une  déclaration 
définitive  lui  avoir  ôté  tout  efpoir 
de  traiter  avec  la  France.  Les  minif- 
très  impériaux  ayant  protefté  à cette 
cour,  contre  l’introdudion  des  gar- 

contre  rintroduéHon  des  troupes  efpagnoles , 
6c  qu’il  n’en  prend  aucune  pour  s’oppofet 
à celle  des  troupes  allemandes  ( obfervation 
qui  fait  craindre  aü  roi  mon  maître  8c  aux 
princes  fès  alliés , qu’il  n’y  ait  entre  cette  cour 
& celle  de  Vienne  une  intelligence  lècrète)  ^ 
û donc  ces  fuppofitions  Ce  trouyoient  juûi- 
fiées  par  l’événement,  je  ne  puis  me  di^en- 
1èr  de  vous  prévenir  qüe  dans  i’un  & l’au- 
tre cas  les  puiffànces  alliées  employéront  tou- 
tes leurs  forces  à repouflêr  les  troupes  im- 
périales de  la  même  manière  que  là  majeC 
té  impériale  s’eft  promis  de  repoulïèr  les 
Ifoupey  efpagnoles,  c’eft- à-dite,  qu’elles 
s’oppolèront  à leur  entrée , & tâcheront  de 
les  ehalTer  de  toutes  les  parties  de  cet  état 
où  elles  pourront  s’être  établies,  Scc. 
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nifons  efpagnoles  enTofcarie,  & offert 
de  concourir  à tout  autre  accommode- 
ment, aux  conditions  que'les  alliés  ga- 
rantifoient  la  pragmatique  fanélion  de 
1713,  par  rapport  à la  fucceflîon  de  la 
maifon  d’Autriche,  elle  leur  répondit 
qu’elle  ne  pouvoir  admettre  aucune  né- 
gociation qui  n’eût  pour  bafe  l’entrée 
des'efpagnols  en  «Italie.  Cependant 
après  la  déclaration  del^Efpagne,  les 
alliés  fufpendirent d’expédition  de  leur 
contingent  de  troupes,  les  bons  offi- 
ces du  pape  calmèrent  l’avidité  de  la 
reine  d’Efpagne  , la  flotte  de  Cadix 
défar-ma  pailiblement  ; les  troupes  im- 
périales quiVétoient  avancées  jufqu’aux 
frontières  deTofcane,  fe  retirèrent  en 
Lombardie”,  & l’hiver  rendant  alors  la 
' guerre  impraticable,  donna  lieu  à de 
4k  nouveaux  projets  de  pacification. 

1731.  inflant  calme  fit  naître  dans 

l’ame  des -alliés  un  grand  nombre  de 
fages  réflexions,  lorfqu’ils  examinèrent 
mûrement  les  circonftances.  La  fer- 
mentation des  efpriçs  , les  préparatifs 
des  différentes  puiffances  , les  fecrètes 
intrigues , les  négociations  fembloienc 
préparer  aux  fpéculateurs  une  Vafte  car- 
rière d’obfervacions  j mais  ces  mêmes 
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objets  qui ' excîtoient  leur  ■ curibfité  , 
infpiroient  un  Tefroidîïïeïnènt  général  '*73^* 
parrtri  les  fouverainS'  & leurs  confeils, 
en  leur  faifant  envifager  comme  pro- 
chaines les  fuites  d’une  guerre  fanglan- 
te.  Ils  furent  promptem'ent  oonvain- 
cus  que  l’Efpagne  n’avoit  pas  le  droit 
d’exiger  qu’ils  s’expofaflent  pour  elle  ' 
feule  à- des  frais  exorbitans  , ni' qu’ils 
vinflent  pour  elle  feule  inônderdemaux 
l’Europe  entière.  La  cour  de  France 
auroit  voulu  du  moins  mettre,  à prix 
' la  garantie  • dé  la  pragmatique  fanftion 
& s’agrandir  fans  courir-  aucun  rifquet 
l’Angleterre*  jugea  que  “fa  rupture 
avec  'la  mailbn  d’Autriche  n’étoit 
p«s  conforme  à les  vrais  intérêts , ’& 
chercha  les  moyens  de  conferver  à la 
fois  les  avantages  du  commerce  avec 
FEfpagne  & l’alliance  de  Tempereirrl 
Quoique  la  Hollande  fe  vît  délivrée 
dé  la  compagnie  d’C^ende  , élle  étoit 
convaincue  qu’elle  ne  pouvoic-forraer 
d’union  plus  favorable  pour  elle  , 
qu’avec  l’Empire.  Ainfi  l’examen  des 
engâgemens  contraâés  à Seville  aveç 
tant  de  précifion  8î  de  fermeté , 
aboutit  à les  faire  paroître  ferviies , 
oppofés  à le  'liberté  générale , & pj:o- 
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près  à détruire  l’équilibre  néccflàîrç 
.1731.  pour  le  biea  publier  Les  alliés,  réflé- 
chirent que  l’empereut;  .preflcipar  la 
réunion  de  - tant  de  forces  pouvoir 
s’en  délivrer  en  un  moment  s’il  ac- 
eordoit  fa  fille  aînée  à l’infant  ; la 
couronne  d’Efpaj;ne  pouvoir  échoie 
un  jour  à ce- prince  , & former  une 
fécondé  fois  une  ^puiflance . fembla-. 
ble  à celle  de  Charles-Quint.  - Puif- 
fance  foi  midable , dont  l’exiftence  en- 
traînoit  néceflàirement  l’efclavage  des 
états  inférieurs.  Convaincu  de  ces^vé* 
rités  .,  .les  alliés  fe  détenninàrent  bien- 
tôt à traiter  avec  la^  cour  .de.  Vienne* 
& leur  prudence’  fufpendit  la'guerre 
au  moment  où  des  accidens  imprévus 
fembloient  devoir,  l'allumer. 

Antoine  duc  de  Parme,  termina  fa 
vie  le  20  janvier  ; on  fait  qu’il  étoit 
le  dernier  héritier  de  la  maifon.de  Far- 
nàfe  î/Ia  duchefle  fa  femme  préten- 
dit être,  enceinte  ; on  laiffa  la  fuc- 
ceflîon  à l’enfant; qu’elle  portoit  , eiv 
lui  fubftituant  feulement  l’infant  doa 
' Carlos.  Le  général  Stampa  entra  dans 
le  duché  de  Parme , à la  tête  de  fîx 
mille  impériaux, & en' prit  pofTeffion 
au  nom  de  l’empereur.,  licdarant  que 
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fon  maître  étoic-  dans  la  réfolution  de  : 
le  reftituer  à l’infant  , fi  la  grofleife 
de  la  duchefle  ne  fe  confirmoit  point, 
ou  fi  elle  mettoit  au  monde  une  prin- 
cefle.  Jean-Gafton  regarda  cet  évé- 
nement comme  le  préfage  de  (a  pro- 
pre fin.  Les  tolcans  prévoyant  que 
le  même  fort  les  attendoit  à la  mort 
de  leur  fouverain,  s’alarmèrent  Icrf- 
que  les  foldats  impériaux  fe  répandi- 
rent dans  les  états  du  duc  de  Parme» 
Le  courage  de  leur  prince  ne  l’aban- 
donnoit  cependant  pas  ; d’après  les 
infinuations  du  colonel  Molek  & les 
inftances  du  général  Daun  , il  faifoit 
continuer  les  réparations  & les  forti- 
fications de  Livourne,  il  en  faifoit  ré- 
tablir & remplir  les  magafins  ; il  fai- 
foit choifir  des  troupes  aguerries  pour 
en  accroître  les  garnifons  : tous  les 
efptits  étoient  fufpendus  par  cet  état 
de  doute;  d’incertitude  , & nut  ne 
pouvoit  prononcer  fur  l’événement 
qui  devoit  (uivre  tant  de  négocia- 
tions , dont  les  objets  & les  ptincipei 
étoient  fi  variés  entr’eux.  La  faiiqn 
étolt  favorablepour  différer  la  guerre} . 
le  voyage  du  duc  .de  Liria,  ambaf- 
ladeur  d’Efpagne  à Vienne,  fit  efpérer 
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que  la  reine  mécontente  de  là  lenteur 
des  alliés  .-vouloit' traiter  direélemenc 
avec  l’empereur  : on  le  crut  plus  for- 
tement encore  lorfque  le  n^arquis  de 
Caftellar , ambafladeur  d’Efpagne  en 
France , lignifia  au  nom  de -Ion  maî- 
tre à tous  les  ambaiïkdeurs  des  pui fi- 
ances alliées,  une  déclaration  «par  la- 
quelle le  roi  d’Efpagne  leur  ‘ repro- 
choit leur  manque  de  foi  , l’inobfer- 
vation  du  traité  de  Seville  , le  mépris 
des  vives  inftances  qu’il  leur  avoit 
faites,  le  mépris  du* rang  & de  la  di- 
gnité d’un  fouverain  compromis  par 
de  femblables  offenfes  : le  roi  finiflbit 
par  protefter  que  les  alliés  ayant  ainfi 
violé  leurs  propres  ferme  ns , il  fe  re- 
gardoit  comme  parfaitenaent  libre  de 
tous  les  engagemens  qu’il  avoit  con- 
traétés  en  leur  faveur  aux  termes  de 
ce  même,  traité.  '•  •- 

Lorfqu’on  vit  rompre  enfin  ces  en- 
gagen>ens  fi  ^folus,  fi  précis^&  fi  fo- 
lemnellement  conclus , on  reprit  cou- 
fage  en  T ofcane  ; on  cefia  d y craindre 
comme  auparavant  une  guerre  pro- 
chaine, on  prévit  que  la  nécefliré  abfo- 
lue  d’un  nouveau  traité , demandoit  un 
long  efpace  de  tems';  qu’il  en  falloit 
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concerter  avec  (âgéfle  tous  les  articles , ■ 
& qu’avant  leur  exécution  , on  pren-^ 
droità'Ioifir  le  parti  le' plus  avanta^ 
geux.  Cependant  les  cours  de  la  mai* 
fon  de  Bourbon  voyoient  tranquille^ 
ment  i^élider  à Parme  & à Plaifance 
les  garnirons  impériales  ; les  confé- 
rences, les  intrigues- particulières  fe 
renouveloient  dans  chaque  cour  ; les 
envoyés  y faifoient  fans  ce4Te  de  nou- 
veaux voyages  ; enfin  l’Angleterre 
parvint' à ligner  le  i6  mars  un  traité 
avec  l’empereur , qui  par  les  foins  & 
l’habileté. de  Thomas  Robinfon  , en- 
voyé ^ du*  roi  Georges  , réunilToit;ce 
prince  à la  Hollande  & paroifToit  être 
le  préliminaire  de  celui  qu’on  vouloit 
conclure  -entre  lui  Sc  l’Efpagne.  La 
garantie  de  la  pragmatique  fanâion 
de  1713  , & rintroduéUon  des  gar- 
nirons efpagnole's. dans  les  places  fortes 
de  Parme  & de  TofcaUe,  firent  la  bafe 
de  ce  traité,  (a)  L’article  III  regar- 

(a)  ^rt.  111  • Comme  il  a été  plufîeurs 
fois  rèpréfenté  à leurs  majeftés  impériale  & 
catholique  , aveC'  les  expreflibns  les  plus 
llatteufes  de  la  par^  de  fa  majefté  britanni- 
'que  & .de  letirs  hautes  puiffances  les ‘états 
généraux  ^s  provinces- unies , qtie  le  plus 
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doit  uniquement  la  fuccelïîon  de  ces 
états,  conformément  aux  obligations 
contraâées  à Seville^  par  ^les  alliés, 

. :■  ■ '1  ■■■  — 

•ÿtir  moyen  d’établir  la  paix  générale. défîrée 
depuis  -long- tems  ,.  & de  l’obtenir  le  plus 
promptement  qu’il  feroit  poflilble  , fèroit  d’af- 
fiirer  au  rérén.ffime  infant  don  Charles  la 
luccèflion  des  duchés  de  Tofcahe/  de'Par- 
me  & de  Plaitànce , en  introduifànt  immé^ 
diatement.dans  les  places  fortesidefdits  d«- 
çhés.,  fix  mille  hommes  de  garnifons  efpa- 
gnoles  , fa  mà)eflç  impériale  & fa  majeilé 
catholique  défirarit  d’entrer  dans  les  vues 
pacifiques  de  fa  majefié  britannique  & de 
leurs  hautes  puiilànces  les  états  généraux 
des  provinces-unies,  nes’oppofera  nullement 
"pour  fa  part  à l’entrée  des  fix  mille  hommes 
de  troupes  efpagnoles  dans  les  places  fortes 
des  duchés  de  'Tofcane  , de  Parme  & de" 
Plaifânce,  en  conféquence  des  promeflês  qu’il 
ta  faites  au  roi  d’Angleterre  & aux  états  géné- 
raux. Leurs  majefiés.  impériale  & catholique 
jugeant  .néceflaire  que  l’Empire  y donne  ïbn 
confêntement  , promettent  en  méme-tems 
qu’elles  ne  négligeront  rien  pour  obtenir- ce 
confêntement  dans  l’efpace  de  deux  mois  oa 
plutôt , s’il  eft  poffible  ; pour  obvier  promp- 
.tement  aux  troubles  qui  menacent  la  tran- 
qtjilllté  publique,  fà  majefté  impériale  pro- 
met qu’au(Ti-iôt  après  l’échange  des  ratifi- 
, cations,  en  qualité  de  chef  de  l’Empire  , ell« 
notifiera  le  confentement  donné  pour  ladite 
introduéUon  des  garnifons  aux  ambafiTadeUr» 
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^àis'  comme-  l’empereur  ne  ■ recon-  ' 
noiflbic»pa&  ce  traité-,, comme  U n’en- 
tendoit  agir  que  d’après  ceux  de  Lon- . 
dres  &<le  Vienne  de  J72|’ , on  inféra 
dans,  celui-ci , comme  partie  inregranté 
du  traité  même  , une  déclaration  par 
laquelle  l’Angleterre  & les  états  géné- 
raux ne  prétendoient  pas  , difoieni-ils, 
s’éloigner  de. l’efpritiittéràl  du  traité 
de  Londres  .)  au  maintieu.  duquel  ils 
s’engageoient.  à veiller  de^nouveaU. 
Cette  déclaration  fervoit  encore  à ré- 
gler la  manière  dont  on  introduiroic 


du  grand  - duc  .de  Tofcane  du  duc  de 
Parme 'rèlîdens  à (a, cour  , & par.- tout  où 
elle  le  jugera  néceiraVe  Sa  raajeflé  impér 
riale  promet  & aJTîire  encore  qu’elle  éft  lî 
loin  'd’apporter  direôement  ou  indireftei 
ment  aucun  obdacle  -à  l’entrée  des  troupes 
efpagnoles  <}ans  leïdites  places , qu’elle  em- 
ployera  tous  lès  foins  & fe  fervira  même 
de  fbn  autorité,  pour  prévenir,  pour  écarter 
toutes  les  difficultés  j & pour  détruire  enfin 
tout  ce  qui  pourroit  s’oppofêr  à cette  intro- 
dudion , & qu’elle  fera  également  les  efforts 
pour  que  les  lîx  mille  bommes  foient  intro- 
duits tranquillement  & fans  aucun  dèUi 
dans  les  places  fortes  du  grand-duché  de 
Tofcane'Sf  dans  celles  des  duchés  de  Par- 
me & dé  Plaifance  dans  la  forme  expréllè 
fixée  ci'deâfus.  . ^ • t -t 
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' Us  troupes  efpagnoles  dans  le  duché  3« 
4731.  Parme  , fi  la  grolTeflè  de.  la  cUchefle 
■dem’euroit  Uiu  effet.  De  concert  avec 
les  états  généraux-,  le  roi  d’Angle* 
terre  'promettoit  de  rappeler  les  crod*' 
pes  efpagnoles  aulfi>tôt  que  la  fuc- 
cefîion  des  états  de  Parme  & de  Tôt 
cane  feroit  affurée  à l’infanté  Le  comte. 
. de  Zinzendorff  dont  l’adreffe  avoir  ré- 
digé-ce' traité  , en  notifia  le  contenu 
à Bartoloméi , envoyé  du  graod'duc } 
mais  en  lui  apprenant  que  l’empereur 
avoir  confenti  à l’entrée  des  troupes 
dans  fes  états  , il  lui  fit  efpérer  que  le 
roi  '4’Efpj^ne  fe  relâcheroit  de  cette 
condition,  s’il'  confentoit  lui- même  à 
recevoir  promptement' l’infant  avec 
une  garde  proportionnée  à Ton  rang. 
Les  négociations  du  duc  de  Liria  ten- 
doiênt  'à  rétablir  entre  fa  cour  & celle 
de  Vienne  l’ancienne  harmonie  qui 
avoît  fubfifté  fi  long-tems  entr’elles , 
parce  que  l’objet  important  ét oit  d’afr 
furet  à l’infant  la  fucceffion  du  duché 
de  Parme , la  groflèffe  de  la  duchefiè 
devenant  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
dôuteufe.  Ainfi  le  grand-duc  fe  vit 
pour  la  troifièmç.  fois,  facrifié  par  la 
cour  de  Vienne  : après  avoir  donné  à 
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rempereur  les  plus  fortes  preuves  d*at-  - " 

tachôment  & de  cordialité,  il  vit  con- 
dure  fans  fa  participation  un  traité  * 
par  lequel  on  difpofbit  de  fon- fort; 

Dans  la  tcifte'  néceflicé  d’obéir  à- 'la 
force  , il  voulut  au  moins- profiter  du 
changement,  que  la  mort  du  duc  de 
Parme  avoir  fait  fubir  aux  événe- 
mens  : il  penfa  qu’en  appelant  lui- 
même  l’infant  à' Florence  , il  pourroit 
au  moins  conferver  fon  repos  dt  fur- 
tout  fon  pouvoir  qui  ne  feroit  cepen- 
dant que  trop  fournis  à -celui  d’un 
"fuccefleur  armé  & plus  puiflànt  'que 
iui.  11  fit  repréfenter  aux  cours  nou- 
vellement alliées,  tju’avant  de  con- 
clure & de  figner  un  traité  aVec  l’Ef- 
pagne , il  falloit  établir  uue  conven- 
tion particulière  entre  le  roi  & la 
maifoini  de  Médicis  ; qu’autrement  » la 
fuccefiion'ne  (èroic  jamais  paifible,  & 
que  le  fuccelTéur’  ne  pourroit  jamais 
obtenir  l’amoür  de  fes  fujets.  Cette 
demande  étoit  conforme  aux  difpbfi- 
tlons  du  traité  de  Seville  : l’ambaff^ 
deur  Robinfon  fe  hâta  de  là  faire  va- 
loir ; il  offrit  même  à > Bartoloméî 
'toute  l’autorité  de  fon  roi  en  faveur 
du  gtand-duç  & de  réle<^rice  > tandii 
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que  4e  comte  de  Zinzendorff  chef*- 
1731,  choit  à leur  perfuader  que  leur  véritar 
|)Ie  intérêt- étoit  de.fe  mettre  entièr. 
rement  fous.  Ia.prote,<3:ion  de  l’empe-^ 
repr.-  Le  grand-duc  ne  fe.preflà’ d’ac- 
cepter. les  (pins  d’aucun  parti,  avant 
d*avoir  vu  le  fuccès  de  cette  grofTelTe 
prétendue  de  la  duchelTe  de  Parme.,. 

L^état  incertain  de  celte  prinçefie 
fburniflfoit  aux  perfonnages  .neutreï> 
un  champ  fertile  d’obfervations  ,Ôc  de 
railleries  i il  étoit  impoflible  qu’en-le 
.voyant  nier  ouvertement  par  .la  cour 
d’£fpagne  y &,  fortement  ..alTurer  par 
la  cour  de  Vienne , on  ne  jetât  un  ri- 
dicule fur  cette,. allégation,  La  reine 
d'Lfpagne  qui  n’en  admettoit  pas  feu- 
lement la  poflîbilité,  fe  perrnettoit  des 
expredions  outrageantes  contre  la 
: duchelTe,,  & l’accüfoit  d’avoir  inventé 

" cette  fourberie  , pour  retarder  la  fuc- 

cedion  de  l’infant.  Mais  quelle  que  fût 
à cet  égard  l’opinion  particul^re  de 
l’empereur  , il  fe  voyoit  obligé  aux 
plus  grandes. précautions  , f>arce  qüe 
la  fituation  de  la  ducheffe  étoit  con- 
firmée par  le  teftament  du  duc- de 
Parme,  Le  général  Stampa  reçut  de 
Vienne-  l’ordre^  exprès  de  iaixe  aÇ- 
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lifter  à raccouchement  deux' femmes , •"  ' 
dont  râge  & le  caradère  puflent  eonf-  3 
tâter  la  vérité  du. fait.,  & en  atten* 
dant  cette  vérification  qui  intéreflbit 
toute  l’Europe  i lès  droits  de -l’infant 
demeuroient  incertains  j & l’Efpagne 
doutoit  .encore  , fi  elle  açcéderoit  au 
traité  conçl U entre  l’Empire  & l’An>*. 
gleterre.-  Philippe  V-,  calculoit  s’il 
n’étoit  pas  défavantageux  pour  lui  de 
fe  féparer  de  la  cour  de  France , & 
s’il  ne  s’expofoit  pas  à la  guerre  avec 
cette  couronne  : la,  cour  de  Vienne  • 
prétendoit  que  lé  roi  d’Erpagne  s’étant 
formellement  - déclaré  libre  de  tous 
les  anciens  eng^emens  , on  ne  pour- 
voit écouter'  de  fa  part  aucune  propo; 
lition , qu’il  n’eut  rappelé  ces  ancien- 
nes obligations.  Ces  contrariétés  & ces 
irréfolutions  précipitoient  le  grand- 
duc  dans  les  mêmes  incertitudes  : il  ne 
pouvoir^  fe  décider  à conclure  une 
alliance  avec  Philippe , perfuadé  qu’a* 
près  la  diftblution  dù.traké  de  Séville  , 
ce  prince  étoit  obligé  à fe  déclarer  en 
faveur  de  la  France, ou  de  l’Empire  i 
& convaincu  qu’un  accord  particulier 
confommé  avant  cette  déclaration,  l’eût 
éxpofé  à recevoir  la  loi  du  plus  fort  ou 
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du  pluî  habile  , il  trouvôit  dangereux 
• 175  i«  de  choifir  un  des  deux  partis , & fané 
doute  il  l’étoit  encore  de  conclure  un 
traité  avec  l’Efpagne  fans  la  m'édia- 
. tion  de  perfonne.  Mais  “dans  là  crainte 
de  s’expofer  à de  nouveaux  périls  , 
il  prif  le  parti  d’envoyer  ' à fiarto- 
loméi  fes  'inftrodions  & de  lui -don- 
ner un  plein  pôuvoir  de,  traiter  avec 
le  duc- de  Liria  *,  dans  le  cas  bû  il 
‘■■erfoit  l’âcceflîon  de;'rEfpagne  fort 
prôchaine.  Bientôt  cette  cour  loi  té- 
moigna clairement  fes  intentions le 
père  Afcanio  chargé  de'  lui  notifier 
le  confentetnent  que'  l’emperéur  ac-: 
Cordoit  aux'garnifons  efpàgnôles,  lui 
demanda  une  déclaration  p'ofirive  de 
fes  dernières  volontés.  Il  fallut' ré- 
pondre enfin  Tans- ambiguité  , morir'ret 
des  intentions  favorables  ’,  & 'loirt 
d’oppofer  une  refiftance  inutile  rrn- 
plorer  une  jùfté  modération  dans  1^ 
nombre  des  ' troupes.  Cettè  fâtaUté 
par/laqùelle  il  fe  voyoit  toujours  facrU 
fié  à toutes  les  puiflances  -,  le.défir'  dé 
n’attirer;  autuné  calamité'fur  des  fu- 
jets.  qu’il  aimoit  & dont  il  ëtôît  ten-, 
drement’ chéri  ,'1’ayoient’ contraint  à 
plier  'malgré  fa  fierté  naturelle*,  tou- 
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jours  occupé'  à prévenir  les  defleins* 
précipités  des  différentes  puiflances., 
il  avoit  fans  cefTe  devant  lés  yeux  le 
lugubre  appareil  de  fa  mort , fur  la- 
quelle il  voyoit  attachés  les  regards 
de  tout'e  l’Europe.  La  perte  de  la  prin- 
cefle  Violante  vint'  accroître  fes  affllci- . 
tions,  Sc  l^abandonna  tout-à-fait  à lUi- 
mêmé.  Toute  la  Tofcane  pleura  la 
mort  d’une  princefle  qüi  avoit  été  le 
modèle  de  toute  les  vertus  de  fon  fexe 
& le  foutîen  des  malheureux.  Son 
amour  pour  les  lettrés  , 'la  proteéliou 
qu’elle  âccordoît  aux  fciences  Ôc  aux 
arts  qùî  là  rendirent  célèbre  dafis 
toute'  ritalie  , engagèrent  . le  pape 
Benoît  XIII  à lui'envoyer  la  rofe  (Tor\ 
honneur  dont  il  voulut  diftiriguer  une 
femme  qui  étoit  en -effet  l’honneur 
de  fon  fiècle  & de  Ton  paÿs.'Elleh’eut 
d’autre  défaut  que'de  vouloir  difputer 
avec  l’éledrice  de  rang  & d’autorité, 
encore  ces  marques  d’orgueil  lui  fu- 
■ rent-elles  infpirées  par  le  grand-duc. 

■ Ce  dernier  'coup  qui  vint'  frappèt 
ce  malheureux  prince  le  détermina 
à mettre  la  dernière  main  aux  traités 
qui  dévoient  affurer  le  repos  de’fés 
fujets , par  le  généreux  ïàcrifice'  de  fa 
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‘ propre  indépendance*  Il  n’y  avoit  qutf 
l’incertitude  des  vrais  ^ fentiinens  de 
.rEfpagne,  qui,  pût  rendre  dangereufe 
une  rélblution  précipitée.  L’empereur 
avoir  déclaré  qu’il  ne  s’oppoferoic 
point  à l’entrée  de  l’infant  en  Tof- 
cané  , fi  le  grand-duc  l’approuvoit  ; 
& qu^il  falloir  en  traiter  - direéïe- 
ment.avec  lui  : malgré  ce  confen- 
tement  apparent,  ce  prince  paroilToic 
peu  content  de  voir  confommer  cet 
ade  , ayant  que  l’Efpagne  fe.  fût  fou- 
mife  aux  anciennes  obligations  im- 
pofées  par  les  traités.  Il  infiftoit  donc 
fur  la  promelTe  que  le  grand-duc  avpit 
faite  de  ne  jamais  former  d’engage- 
ment fans  elle , tandis  que  le  père  Af- 
^canio  preffoit  les  minlflres  tofcans  &' 
leur  répétoit  que  les  momens  étoient 
chers.  Le  réfident  anglois.  » M.  de 
CoIman,,nbtifia  enfin  au  grand-duc  une 
convention  (ignée  a Seyille  le  1 6 juin, 
'entre  la  cour  rfErpagne  & celle  d’Aii'* 
gtetefir^  .Elle  pottoit  en  - fubftance,. 
que  le  roi  ayant  fatisfait  pour  la  parc 
qu’il  avoir  au  traité  de  Seyille  â l'ar- 
ticle des  garnirons  efpagnoles.,  dans  le 
duché  de  Parme  , & ,dans  celui  * de 
Tolc^ne , ayant  îeyé  tous  les  obfta- 
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clés  qui  s’oppofoient  à fon  eX/écution , 
le  roi  catholique  Vengageoit  aüflî-tôc  ' *7i 
après  cettedite  exécution'',  à recon-' 
iroîtrfr  toutes  les  anciennes  obliga-  . 
tions  , malgré  la  déclaration’  faite  à 
Paris  par  le'marquis  de  Caftellar. -Le 
roi  fixoit  un  terme  de  cinq  niois  pour 
introduire  " les  garnifons.,  &;  mettre 
l’infant  en  pofTeffiori  du  duché  de 
Parme,  aux  termes  du  traité  de  Lon-' 
dres  & des  traités  iubfèquens.  Cet 
article  qui . n'impofoit  au  grand-duc' 
qu^une  feule.  & unique.- loi  , celle  : - 
d’obéir ^ lui  laiflbit  au  moins-  la  li-^^ 
bette'  d’établir  avec  l’Efpagne  , fes 
propres  avantages  & ceux- de  fes  fu- 
jets , ce  prince  jugea  la  médiation  de 
l’erupcreur  dangereùfe  , fujette  à de 
gênante^  reftriftions  * il  crut'  que  la  • 
confiance  de  traiter  direâement  avec 
le  père  Afcanio ,' pourroit  lui  attirer, 
plus  de  ménagemens  & de.confidéra-- 
tions  , & qu’il- en  auroit  plus  de  mérite 
auprès  de  la  cour  d’Efpagne.  Ces  ré-  ' 
flexions  paroilToient  d’autant  plus  juf 
tes  & plus  fages , que  l’empereur  ne' 
lui'faifoit  que  des  promefles  vagues, 
Jean-Gafton  crut  donc  devoir  aban-^‘  . 
donner  tous  lès  retardemehs , & donna- 
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f.^-vssn  au  marquis  Rinuccini  & au  cavaliet 
173  Giraldi  fes  confeillers  d’état,  le  pou- 
voir de  traiter  avec  le  père  Afcanio. 
Les  conférences  s’ouvrirent  le  lajuil- 
iet , &c  les  propoGtions  déjà  faites  Sc 
débattues  avec  le  duc  de  Bournon- 
ville^  fervirent  de  bafe  à l’objet  im- 
portant quVn  allqit.y  difcuter.  Le  trai* 
té  (a)  fut  figné  par  .les  plénipotentiaires 

(a)  Au  nom  du  père , du  fils  Gr  düjaint- 

^ ^ ^ \ 

La  divine  proviéencé' , qui  daigne  infpi- 

ver  au  féréniffime  Jean-Gafton  f-,  grand- duc' 
de.Tofcane  ,•&  à la  férénuïime  Anne-Mai:-ie-  ' 
Loailè , éleârice  palatine  fa  tccur , les  5ncc> 
res  délîrs  qu’eyt  toujours  le  féréniflime  grand- 
duc  Come  III  leur  père  de  glorieufe  mé- 
moire , 'de  concourir  aux  mêfttres  qu*avoient 
prilêsiles  grandes  puiflànCes  p'out^afltlrér  la 
^cceÜton  de  leur  mailbn.  dans  iK  &nne'la 
plus  propre  à conserver  & à dHirer  à tout 
événement  la  tranquillité  publique & la 
tranquillité  particulière  de  lèurs  états  , à 
procurer  à’^maihtenir  le  bonheur  & fes 
avantages  de  leur  peuple  ; cette  divine  pro- 
vidence enfei  a daigné  couronner  des  in- 
tentions fi  pures , en  dirigeant  la  volonté;  des 
principales  puiflànces  vers  raccompKflèment , 
d’une  œuvre  fi  grande  , moyennant  le  paî- 
fifale"  établilTement  de  la  fijcceffion  dans  les 
■=■  états  de  Tolcane  , en  .faveur  d’un-pfince  , - 
fi  étroiteioent  uni  à la  -^^iIbn  de^Médicis» 
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le  2y  dujiiiêmie  mois  f.IajCO^  çon-'  aesssasaU'* 
fentit  à tous  les  avantages  jda  grand-duc.'  1 73^*  - 
& de  réleârice  ; elle  af^a  la  tranquil-. 


que  l’efl  le  'féréniflîme  infaot  d’Elpagne  , fils: 
ainé  de  Cz  majefié  , catholique  & de  la 
préfente  reine  d^Jïlfpagpe.î,  & par  eette  rai-, 
(on  toujours  défiré.npar  leurs  alteflès  , tou- 
jours robjet  des  vœuÿ  du  peuple  , à cau(e 
de  l’élévation  de  fa.  naUTance  , à cau(ê  de 
tant  d’avantages  héréditaires  & perfonnels, 
qui,  fpnt  elpérer  à la-Tofcane.j  fous  le  gou- 
vernement d’un  fi  grand  .prince,  le  repos  & 
la  tranquillité  dont  elle  a joui'foas  la  do- 
mination: des  Céréni0îmes,grands-ducs  de  la 
tnailbn -régnante.  Et  pour  mettre  la  dernière 
main  à une  êntreprife  ,(i- importante -,  diâe«>- 
rée.,jufqii’à  ce  moment  par  l’incertitude  jde 
la  - pleine  -volonté  & de  l’entière-  (àtisfaâion 
de.  (à  majefié  impériale' St  des  autres  puii> 
Tances  de  l’Europe-,  .également  défîrée.  de 
ma jefté  catholique  » du  féréniflime  grande 
. duç<  d«  la  féréniflime , veuve.  Téleftrice 
palatine  j-.alTurée  enfin  ^depuis  qu’on.a'.diflipé 
heureulêment-  les  . bbflacles:  qui,  si’y  ‘oppo* 
lôient , il  a- été  jugé  Jiécel&ire'de'‘négociet 
&'de  conclure  )<fireôement  entre  fa^majefié 
catholique  & fon  altefle  royale  ùm  traité  fit 
une. c<mventiea "de  famille  à famille-, 'par 
laquelle';(èront,'  réglés!  divers,  intérêts  .'relatifis 
non-leulement  àil’heureua  établiflèment  de 
la  fiiceefiTipn  du  ^ (écéniffimei  înfant-;dans  ' lel^ 
dits,  états pendant  la  vie  du  grand -.duc 
régnant,  C<^  dieufalïè  profpérer  pendant 
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**^‘‘**"‘'  '■  lité  & lés  prérogatives  dû  grand-duchéj 
' Le  mcitie  jour  , le  grànd-duc  figna 
une  convention  pour  l’entrée  du  prince 

longues  années) , en  qualité  de  f(Hi  (ûcceilèur 
immédiat,  mais  encore  la  conlervation  dè 
la  fouveraîneté , du  repos  & de  Tautorité, 
la' dignité  & les  avantages  de  la  férénilTime 
veuve  l^éleârice  palatine  & ceux' de  Tétât  & 
■ des  peuples  : la  majedé  catholique  a muni  de 
fes  pleins  pouvoirs  le  père  Afcanio , (<>n  am- 
balTadeur  en  cette  cour  de  Tofcane  ; Ton 
riteffè  royale  a jugé  à propos  de  nommer 
également  pour  fès  plcnipoteritîaîrçs  le  ca- 
valier Charles  Rinuccini  confëiller' d’état, 
minHlre  de  la ' guerre , & le  cavalier  Jacob 
Giraldi , xonfeüler  d’état.  LelHits  minilireâ 
plénipotentiaires  s’étant  communiqués  8(  dé- 
livrés réciproquement  leurs  pouvoirs , ayant 
tenu  diverlês  conférences  enremblè  , font 
convenus- , comme;  il  -eft  dit  cî-defTus , dé 
conclure^  un  paâe  de  famille  ' qui  fera  ' un 
traité  d’alliance  & d’amitié  perp-^tuille  entré 
fà  miellé  catholique  , ■ fes  héritiers  & fes 
fucceiieurs,  d’une  part;  le féréniffime' grand- 
duc  & fes  ûiccefleurs,  de  Tautro^ldans  la 
forme  8r  aux  conditions  expoféeS  par  les 
articles  fuivans.  ’ ' ' 

^ J.  Pour  établir  fer  •une  bafe  fermé 
& inaltérable  une  alliance  perpétuelle  ; 
une -fincère  amitié  entre  la  raaifon  ' rbyalé 
d’Elpagne  & la  maifon  régnante  en  ToC- 
rane , les  fujets-de  là  majefté  ’catholiquè  & 
ceux.de  Ton  alteife  royale  le-réréni(lùné 
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à Livourne  & à Florence  ; il  convint 
de  lui  envoyer  les  équipages  de  fa 
maifon  , de  le  faire  accompagner  par 

grand-duc  & la  féréniffime  éledrice  la  lœur, 
conviennent , s’engagent  & confèntent  plei- 
nement, malgré  tout  autre  accord  contraire, 
réglé  anciennement  dans-  des  circonHances 
differentes , qu’à  la  mort  de  fon  alteiïe  roya- 
le , que  dieu  conferve , s’il  ne  laifTe  point 
d’enfans  mâles,  fon  (l’ccelTeur  immédiat  dans 
la  Ibuverainetc  de  tous  les  états  qui  compo- 
lènt  à prélent  le  grand-duché,  fera,  6c  doit 
être,  le  fcréniffiine  infant  don  Charles,  8i  flic- 
ceffivement,  le  premier  né  de  les  enfans  mâ- 
les , au  défaut  delquels  le  droit  de  luc- 
ceffion  palîèra  au  premier  né  des  princes 
lès  freres , fils  de  fa  majefté  catholique  & de 
la  préfente  reine  d’Efpagne. 

yèn.  IL  Son  alteflè  royale  & fori  alteflè 
éleftorale  voulant  que  ce  réglement  de  fuc- 
celTion  dans  la  lôuvoraîneté  de  leurs  états, 
ait  un  effet  sûr  & palfible,  s’engagent  im< 
médiatemtnt  ' après  l’échange  des  ratifica- 
tions , de  le  communiquer  au  fénat , 'de  le 
faire  enregiffrer  dans  les  aéles  publics  8c 
d’en  faire  jurer  la  fcrupuleulè  oblèrvation  , 
afin  de  fitisfaire  les  demandes  du  roi  ca- 
tholique & leurs  propres  délîrs. 

^n.  III.  Leurs  majeffés  catholiques  pro- 
mettent au  nom  du  féréniffime  infant  don 
Charles  & de  ceux  qui  luccéderont  à lès 
droits  , que  les  fonds  publics  lèront  main- 
tenus dans  l’ordre  établi , aulfi  - bien  que 
Tome  IX,  ' O 
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fes  gardes  , de  lui  afligner  dans  le 
I7jl.  palais  Pitti  un  quartier  convenable  , 

& promit  de  le  faire  traiter  & refpec- 

les  rentes  alignées  ftir  eux  ; que  l’ordre  mi- 
litaire de  Saint-Etienne  (era  maintenu  dans 
le  même  degré  d’honneur  & de  conlîde- 
ration  dont  il  jouit. 

An.  IV.  Leurs  majefiés  catholiques  pro- 
mettent également  le  maintien  de  la  con- 
ftitution  du  gouvernement  de  Tolcane  dans 
l’ordre  civil , politique  , économique  & dans 
celui  de  la  juftice  ; ils  s’engagent  à con- 
fèrver  les  droits,  les  privilèges  & les  pré- 
rogatives de  la  ville  de  Florence , qui  fera 
la  principale  réfidence  du  férénilTime  infant, 
de  les  conlêrver  également  dans  tous  les 
lieux,  de  protéger  principalement  tous  les 
ordres  de  magiftrature  , de  procurer  aux 
tofcans  toutes  les  facilités,  les  avantages  & 
les  exemptions  dont  ils  jouiffent  fous  le 
gouvernement  de  la  fèreni/Time  mailbn  ré- 
gnante : elles  promettent  enfin  que  les  em- 
plois, les  charges,  les  dignités  ecclefiafti- 
ques  ne  feront  conférés  qu’aux  nationaux. 

^ An  V.  Que  toutes  les  perfonnes  , les 
marchândifes,  les  bâtimens  & le  commerce 
de  la  nation  jouiront  en  Efpagne  des  me- 
mes ftanchifes , des  exemptions  & des  avan- 
tages accordés  aux  alliés  les  plus  chers  de 

cette  couronne.  , , i /- 

An.  VI.  Quoique  la  surete  de  la  luc- 

celTion  en  faveur  de  l’infant  exige  les  pré- 
cautions aduelles,  il  ne  fera  pas  donne  au 
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ter  précifément  comme  avoit  autre-' 
fois  été  traité,  fervi  & refpeéfé  le  grand- 
prince  Ferdinand. 


féréniflîme  grand-duc  le  moindre  lien  qui 
empêche  le  libre  exercice  de  (bn  pouvoir  j 
mais  U continuera  au  contraire  à régir  & 
gouverner  (bn  peuple  & (es  états  avec  la 
même  puiflànce  & indépendance  que  ju(^ 
qu’à  ce  moment.  Et  le  roi  catholique  vou- 
lant donner  à Ton  alteflë  royale  les  marques 
de  (bn  eftime  lîngulière  , s’engage  de  traiter 
la  per(bnne  SaJes  minifires  du  grand-duc  & de 
(es  fucceflburs  delà  même  manière  & (bus  les 
mêmes  titres  que  la  cour  catholique  & (es 
miniftres  traitoient  la  per(bnne  & les  mini(i 
très  du  duc  de  Savoie  avant  qu’il  fût  re- 
connu roi  de  Sardaigne  & traité  comme  tel. 

Art.  T^ll.  Leurs  alteffes  royales  promet» 
tent  que  tous  les  biens  (labiés  , fertiles  ou 
infertiles , féodaux  ou  allodiaux  de  letrs  ap- 
partenances , exifians  dans  le  continent  Sf 
fur  les  frontières  de  leurs  états,  qu’elles  au- 
ront & polTéderont  à l’inHant  de  leur  mort, 
palTeront  au  féréniflime  infant  comme  grand- 
duc  de  To(cane , & aux  autres  grands-ducs 
fes  (uccefleurs  ; elles  promettent  de  même 
d’abandonner  à l’infant  & aux  autres  grands- 
ducs  (es  fucceflêurs  , toutes  les  maîtri(ès 
des  ordres  religieux  de  leurs  mai(bns  & de 
l’état  defquels  ils  pourroient  di(po(êr  par 
quelque  cau(b  que  ce  (bit. 

Art,  VIII.  Tous  les  meubles  & effets 
mobiliers,  de  quelque  nature,  prix  & yzr 
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En  même-tems  , les  négociationf 
des  differentes  puiflances  avec  le  duc 
de  Liria  , s’avançoienc  à la  cour  de 


leur  qu’ils  fbîent , dans  quelque  lieu  qu’ils 
(oient  tenus,  conlèrvcs  & renfermés  , de- 
meurent & doivent  demeurer  dans  la  libre  & 
ablblue  dépendance  de  leurs  alteffès.  Elles  en 
peuvent  librement  difpofer  après  leur  mort; 
comme  auffi  tous  les  biens  & effets  qu’elles 
pofsèdent  ou  qu’elles  peuvent  pofTéder  hors 
des  états  de  Tofcane,  demeurent  à leur  dit 
pofition , tels  que  ceux  qui  pçpviennent  de 
l'hérédité  de  la  férénifllme  grande-ducheflè 
Vidoire  d’Urbîn  & de  Marguerite  de  France, 
leur  ayeule  & leur  mère , toutes  les  créances 
à elles  appartenantes  en  quelque  lieu  que 
ce  (bit  , à la  réferve  de  l’artillerie  , des 
armes , des  munitions  & de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  guerre  ou  la  marine. 

Art.  IX.  Leurs  alteffès  s’obligent  de  céder , 
& dès  maintenant , cèdent  au  prince  infant 
lorfqu’il  (èra  grand-duc  de  Tolcane,  8r  aux 
grands-ducs  fes  fucceffeurs  toutes  les  autres 
créances  non  fpécifiées  ci-deffûs , que  les  an- 
cêtres de  leurs  mailbns  ont  contraâées  avec 
les  puiffànces  étrangères  quelconques , meme 
avec  l’Efpagne;  elles  cèdent  encore  la  faculté, 
le  droit  qu’elles  auront  de  faire  valoir  leurs 
prétentions  (ûr  les  états,  les  effets  ou  les 
biens  qu’elle  ne  pofsèdent  pas , pour  l’agran- 
diffèment  de  leur  maifon,  l’extenfion  de  l’état 
& celle  du  domaine  de  Tofcane, 

An.  X.  Pour  répondre  à toutes  ces  con« 
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Vienne.  La  négative  abfolue  de  la 
cour  de  France  à l’égard  de  la  prag- 
matique fandion  , engageoit  l’empe- 


ditions  , leurs  majeftés  catholiques  , au  nom 
du  féréniffime  prince  infant,  & de  ceux  qui 
feront  flibftitués  à (es  droits , promettent  que 
fi  l'éledrice  palatine  furvit  au  grand-duc  (on 
frère  , elle  peut  s’attribuer  & conferver  toute 
fa  vie  le  titre  de  grande-duchefle  , jouir  des 
honneurs  & des  prérogatives  dont  les  autres 
grandes  - ducheflès  de  Tofcane  ont  toujours 
joui , & (ûr-tout  du  droit  d’avoir  une  cour 
entretenue  aux  dépens  du  grand-duc. 

‘ Art.  XI.  Si  au  te  ms  de  la  mort  du  grand- 
duc  , le  férénllfime  prince  Infant  ne  (e  trou- 
voit  point  dans  les  états  de  Tofcane,  & que 
la  férénilTime  éledrice  palatine  furvécût  à 
(bn  frère , elle  peut  & doit  prendre  & s’at- 
tribuer avec  le  titre  de  régent,  & au  nom  du 
férénhïime  infant , alors  grand-duc , l’ad- 
mlnlftration  abfolue  du  gouvernement  & la 
conlcrver  jufqu’à  fm  arrivée  : comme  auffi 
fon  alteffè  éledorale  doit  avoir  avec  le  titre 
de  régente  & de  tutrice , l’adminiflration  du 
gouvernement  jufqu’à  ce  que  le  prince  in- 
fant , abfënt  comme  préfent , ait  atteint  l’âge 
de  dix- huit  ans,  & dans  toutes  les  occafions 
od,  après  le  tems  de  la  majorité,  le  prince 
(èra  abfènt  du  grand-duché. 

Art.  XII.  Après  (a  majorité  le  prince  in- 
fant, alors  grand-duc,  admettra  la  férénil^ 
fime  éledrice  à tous  les  confeils  d’état,  & 
lui  conférera  la- nomination  aux  charges  & 
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reur  à faire  tous  Tes  efforts  pour  déta- 
cher d’elle  les  autres  états  alliés  i il 
falloit  abfolument  rappeler  l’Efpagne 


emplois  civils  & d’adminiftration  , aux  béné- 
fices & aux  dignités  eccléfiafliques  ; il  lui 
abandonnera  également  la  fiirintendance  des 
mailbns  religieufes  & des  écoles  publiques. 

Art,  Xlll  Sa  majefté  impériale  , fa  ma- 
jefté  très-chrétienne  , fà  majeûé  britannique 
& leurs  hautes- puifTances  les  états  généraux 
des  provinces-unies  des  pays-bas  feront  invi- 
tées au  nom  de  là  majellé  catholique  & de 
leurs  alteflês  royale  & éleftorale  , & aulïi 

au  nom  du  prince  infant , de  garantir  la 
prélcnte  déclaration  , que  Ibn  altelle  royale 
& la  majellé  catholique  promettent  de  rati- 
fier J & s’engagent  à faire  échanger  les  ra- 
tifications à Florence  dans  l’efpace  de  trois 
mois  , à compter  du  jour  de  la  lîgnature  , 
& plutôt  meme  , s’il  ell  polTible. 

En  foi  de  quoi,  nous  foulïîgnés  miniflres 
plénipotentiaires  de  là  majellé  catholique  & 
àe  l'on  altelfe  royale  le  grand-duc  de  Tof 
cane  , en  vertu  de  nos  pleins  pouvoirs  à 
nous  communiqués  de  part  & d’autre  , & 
qui  lèront  infcrits  ci-delTus,  avons  fîgné  le 
prélènt  traité  ou  paâe  de  famille  auquel 
nous  avons  fait  appolèr  le  Iceau  de  nos  ar- 
mes. Fait  à Florence,  le  zj  Juillet  1731* 
Signé , frère  Sauveur  Alçanio,  L.  S.  Char- 
les Rinuccini , L.  S.  Jacob  Giraldi;  L.  S.’ 
Art.  féparé.  On  convient  par  cet  arti- 
ticle  féparé , qui  aura  la  même  force  & 
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à l’ancienne  alliance  de  1725* , à quel-  l'-s'.üa 
que  prix  que  ce  fût  ; Charle  VI  facri-  173^ 
fia  donc  enfin  toutes  les  raifons  , 


gueur  que  s’il  étoit  inféré  dans  la  conven- 
tion lignée  de  ce  jour  , que  fon  alteflè 
royale  , pour  donner  la  preuve  la  plus  au- 
thentique de  fes  cordiales  & affeâueulès  in- 
tentions envers  fa  majefté  catholique , cort- 
lent  que  le  féréniffime  prince  infant  don 
Charles , durant  la  vie  & le  gouvernement  du 
féréniffime  grand-duc , puiiic  venir  & rélî- 
der  en  Tofcane  dans  la  forme  qui  fera  ré- 
glée pour  ne  porter  aucun  préjudice  au  tré- 
lor  de  Ion  alteflè  royale  & au  pays , & làns 
aucun  préjudice  à la  Ibuveraineté  & plefne 
autorité  de  Ibn  altefle  royale , qui  le  flatte 
qu’en  récompenle  de  ce  confentement  ac- 
cordé , & des  fortes  & graves  raifons  qui  ont 
été  repréfentées  & dont  on  rappelle  le  fbu- 
venir,  fa  majeflé  catholique  daignera,  par 
un  afte  de  fa  clémence  royale  , libérer  tout 
à fait  les  places  de  la  Tofcane  du  poids 
incommode  & onéreux  des  troupes  efpagno- 
les  ou  des  troupes  des  autres  natîons.En  ce  cas 
fon  alteflè  royale  permettra  que  les  troupes 
qui  doivent  fè  rendre  dans  les  états  de  Par- 
me , paflènt  par  le  grand-duché,  (aux  con- 
ditions toutefois  qui  feront  réglées  pour  la 
marche,  les  vivres  & la  difcipline). 

Sa  majeflé  impériale , fa  majeflé  très-chré- 
tienne , fâ  majeflé  britannique  & leurs  hautes 
puiflânces  les  états-généraux  des  provinces- 
unies  des  pays-bas  feront  priés  & invités  au  nom 
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■ ""  d’après  lefq  ielles  il  avoit  apporté  des 
^73^*  obfiii  des  à l’introduâiion  des  troupes 
efpagnok’S  & au  paflage  de  l’infant  en 
Tofcane  : il  confentit  de  plus  à tou- 
tes les  conditions  fecrètement  établies 
par  les'all'és  de  Seville , fans  exiger 
de  la  cour  d’rifpagne  un  nouvel  acte  de 
garantie  pour  la  fuccelîion  de  la  mai- 
ion  d'Auniche.  Le  traité  fut  ligné  à 
Vienne  le  22  de  juillet.  Les  anciens 
traités  furent  remis  en  vigueur,  & fur- 
tout  celui  du  16  mars  avec  l’Angle- 
terre ; celui  ci  eut  pour  objet  de  ré- 
gler la  forme  la  validité  de  la  fuc- 
celîlon  du  prin-'c  donCliarles.  Les  con- 
ditions du  traité  de  Seville  en  devin- 
rent partie  intégrante , & l’on  convint 
qu’elles  feraient  réglées  fuivant  la 
plus  ftriéte  interprétation  de  l’article 


de  fa  rr/ajeflé  catholique  & de  fon  alteflè 
royale  de  garantir  encore  cet  article  fépa- 
rc , qui  fera  cependant  ratiné  tant  par  fa 
majeflé  catholique  que  par  fon  altclTe  roya- 
le , & l’échange  des  ratifications  fera  faite 
à Florence  dans  l’efpace  de  trois  mois  , à 
compter  de  la  date  de  cet  article  , ou  plutôt 
s’il  eft  poffible. 

Cet  article  efl  foufcrit  & figné  comme  les 
précédens , qui  compofent  le  corps  entier  du 
traite. 
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V du  traité  de  Londres.  Le  feul  égard 
qu’on  eut  pour  le  grand-duc  en  cette  ^73** 
occafion , fut  de  témoigner  dans  les  ar- 
ticles V & VI  une  attention  apparente 
pour  fon  repos  & fa  tranquillité , & dè 
l’inviter  à y accéder  ; mais  dans  un 
article  fecret  & féparé,  il  fut  con- 
venu que  fi  dans  le  terme  de  deux 
mois , ce  prince  ne  confentoit  point 
à ce  qu’il  contenoit , l’empereur  n’em- 
pêcheroit  nullement  l’Efpagne  & fes 
alliés  d’agir  à force  ouverte  , & de 
l’obliger  à remplir  les  engagemens 
qu’il  avoit  pris.  La  teneur  du  traité 
fut  communiquée  par  le  comte  de 
Zinzendorff  à Bartoloméi*  ; il  lui 
demanda  formellement  Tacceflion  de 
fon  maître  , en  lailTant  à ce  prince  la 
liberté  d’arrêter  enfuite  à Vienne  ou  à 
Florence , fes  conditions  avec  la  cour 
d’Efpagne,  fans  s’éloigner  toutefois  de 
celles  du  traité.  Ce  fut  alors  un  fujet 
d’étonnement  frappant  pour  les  minif- 
tres  impériaux , de  voir  paroître  la  con- 
vention fignée  à Florence  fans  leur  par- 
ticipation, & de  lavoirdiéiée  avec  tant 
d’avantage  & de  refpeét  pour  le  grand- 
duc.  Tous  les  miniftres  des  fouve- 
• rains  de  l’Europe  applaudirent  à la 
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conduite  de  Jean-Gafton,  qui  prefle 
de  toutes  parts  avec  violence , avoit 
fu  agir  cependant  en  prince  & en 
homme  libre.  Le  comte  de  Zinzen- 
dorfF  irrité  s’oublia  jufqu’à  dire  à l’en- 
voyé florentin  qu’aux  termes  de  cette 
convention  , le  grand-duc  jouoit  le 
rôle  de  l’empereur  & l’empereur  celui 
du  grand-duc.  Il  prétendit  qu’il  étoit 
clair  qu’on  avoit  ufé  d’artifice , qu’on 
avoit  évité  les  claufes  qui  pouvoient 
indiquer  la  féodalité  , & qu’à  leur 
place  , on  s’étoit  efforcé  d’établir  taci- 
tement l’indépendance  & la  liberté  : 
le  grand-duc  de  fon  propre  mouve- 
ment déclaroit  la  fucceflion  immé- 
diate , l’Efpagne  accordoit  à l’élec- 
trîce  le  titre  de  grande-ducheffe  , tou- 
tes chofes  qui  portoient  aux  traités 
précédens  une  atteinte  dangereufe  , 
une  léfion  manifefte  aux  droits  de 
l’Empire , & qui  empêchoient  abfolu- 
ment  l’empereur  d’en  garantir  les 
conditions.  Il  voulut  démontrer  aux 
yeux  du  public  l’incompatibilité  de 
la  convention  de  Florence  avec  le 
dernier  traité  de  Vienne,  & fit  pu- 
blier un  mémoire  qui  contenoit  un 
long  détail  d’obfervations  fur  le  point 
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(de  la  fucceflion  , fur  le  pouvoir  ar-  ■ 
bitraire  en  vertu  duquel  le  grand-  ^73^* 
duc  & le  roi  d’Efpagne  prétendoient 
difpofer  des  droits  les  plus  incontef- 
tables  de  l’Empire.  Enfin  , la  tranfmif- 
fion  des  titres  & des  prérogatives,  qu’on 
ne  pouvoir  tenir  uniquement  que  des 
conceffipns  impériales , l’éleélion  des 
tuteurs  , l’attribution  de  la  fouveraine 
puiflance , la  confufion  des  droits  ap- 
partenans  au  grand-duc  aduel  , & 
ceux  qui  pouvoient  appartenir  à l’in- 
fant après  fa  mort,  obligeoieiit  l’em- 
pereur à défapprouver  la  convention 
de  Florence  comme  abfolument  con- 
tradictoire aux  traités.  , 

Dans  l’état  actuel  des  chofes  , U 
n’étoitpas  vraifemblable  que  le  grand- 
duc  & l’Efpagne  vouluflént  détruire 
un  aCte  aufii  folemnel  ; mais  il  paroif- 
foit  aulîi  qu’on  ne  pourrpit  éviter 
une  rupture  qui  entraîneroit  la  guer- 
re , fi  l’on  refufoit  abfolument  de  le 
concilier  avec  le  traité.  Le  duc  de 
Liria  irrité  contre  le  père  Afcanio 
qui  lui  avoit  arraché  cette  négocia- 
tion , défapprouva  fa  précipitation  & 
fe  rangea  du  parti  des  autres  minifirfô  _ 
de  l’Empire.  L ambalTadeur  Robinfga 
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s’emporta  plus  vivement  encore  con- 
1731.  trs  le  grand-duc  & contre  le  père  Af- 
caoio.  Son  maître  s’étoit  engagé  à 
obtenir  un  confenteinenc  implicite 
pour  l’introduétion  des  garnifons,  & 
loin  d’être  fpécifiées  dans  le  traité, 
l’article  féparé  qui  feul  rappeloit  cette 
condition  , contenoit  des  claufes  cap* 
îieufes  & des  exprellions  contraires  à 
un  confentement  que  le  roi  d’Angle- 
terre s’étoit  promis  d'arracher.  Robin- 
fon  commença  par  exiger  du  grand- 
duc  une  fimple  & littérale  obéiflance 
au  traité  de  Vienne  : le  roi  d’Angle- 
terre menaça  de  violence  dans  le  cas 
d’une  négative.  Cette  forme  de  pro- 
céder furprit  étrangement  Gafton  : 
après  avoir  tout  facrifié  aux  volontés 
des  autres , il  lui  parut  injufte  qu’on 
ofât  encore  exiger  de  lui  une  appro- 
bation formelle  à des  conditions  qui 
lui  croient  fi  onéreufes.  Après  les  pro- 
teftations  formelles  & réitérées  que  lui 
de  CJôme  Ton  pèreavoient  faites  au  con- 
grès de  Cambray  contre  la  féodalité, 
il  déclara  que  la  confcience  & l’iion- 
neur  ne  lui  permettoient  pas  d’y  ad- 
'*  hérer.  Il  ajouta  que  fi  ce  honteux 
article  des  traités  devoit  s’eflfeéluer 
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après  fa  mort  , il  ne  pouvoit  inter-  '■'■■■■ . 
prêter  l’obftination  qu’on  mettoit  à lui  173 
arracher  un  confentement  inutile  , que 
comme  un  défir  barbare  de  lui  ren- 
dre plus  amère  & 'plus  fenfible  la 
violence  qu’on  faifoit  éprouver  à Tes 
fujets  i qu’ayant  facrifié  fon  repos,  fa 
dignité  , fa  propre  pui0ance  & celle 
de  fa  fceuE  pour  fatisfaire  les  delTeins 
des  grandes  puilTances , il  lui  paroif- 
foit  enfin  déraifonnable  d’être  perfé- 
cuté  pour  une  fimple  formalité , & 
de  ne  pouvoir  fe  garantir  de  l’impor- 
tunité des  étrangers.  La  cour  de 
Vienne  fut  obligée  d’écouter  fes  plain- 
tes par  la  bouche  de  l’envoyé  Bar- 
toloméi  , jufiju’au  moment  où  l’Ef- 
pagne  eut  ratifié  la  convention.  Ce- 
pendant cet  aéte  n’avoit  pas  l’entière 
approbation  de  cette  cour  ; il  ne  don- 
noit  pas,  comme  on  l’avoit  défiré,  le 
confentement  explicite  à l’égard  de 
l’entrée  des  garnifons  ; il  lui  parut  au 
contraire  rempli  d’expreflions  & de 
difpofitions  contraires  aux  traités, 

Ainfi  Philippe  V ratifia  les  treize  arti- 
cles ; mais  en  déclarant  qu’il  n enten- 
doit  pas  déroger  aux  difpofitions  an- 
-térieures  ni  leur  donner  des  limites  ^ 
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« f ” ■■"?-!  & qu’il  n’inviteroit  pas  les  puiflances 
à en  figner  la  garantie.  Il  ne  ratifia 
pas  non  .plus  l’article  fecret  , parce 
qu’il  lui  étoit  indifpenfable  d’exiger 
l’entrée  des  garnifons.  Le  grand-duc 
fuivit  le  modèle  de  cette  ratification 
ik  la  crut  fuffifante  pour  l’exempter 
de  l’accefiion  au  traité  de  Vienne. 
Mais  les  miniftres  des  puiflances  con- 
traétantes  ne  s’en  contentèrent  pas  & 
lui  repréfentèrent  que  d’après  le  refus 
qu’il  faifoit  , la  convention  privée 
de  la  garantie  de  ces  mêmes  pui(- 
fances  ne  feroit  jamais  un  lien  pour 
fon  fuccefleur.  Ils  lui  propofèrent  une 
, forme  d’ade  qui  pouvoir  fauver  fa 
dignité  , & ne  pas  l’aftreindre  au  con- 
fentement  explicite  de  la  féodalité  i on 
lui  promit  que  l’empereur  accorderoit 
à l’éledrice  lés  titres  & les  prérogati- 
ves défirées , lorfqu’elles  li-i  feroienc 
demandées  dans  la  forme  qui  lui  étoit 
due.  Après  de  longs  débats,  le  terme 
des  deux  mois  étant  près  d’expirer  / 
fade  d’acceflion  fut  figné  le  3 1 fep- 
tembre  par  les  plénipotentiaires  des 
différentes  cours.  Jean-Gafton  s’y  dé- 
termina par  des  raifons  qui  concer- 
ooient  l’avantage  & la  fûreté  de  fes 
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Sujets  i la  convention  de  Florence  fut  — ■ * '*'• 
regardée  comme  un  paâe  de  famille  173*» 
par  lequel  on  ne  prétendoit  pas  con* 
tredire  aux  traités  , & les  'puilTànces 
en  garantirent  le  contenu  autant  qu’il 
ne  ^ ferait  pas  contraire  à ces  mêmes 
traités  : les  puilTances  contrariantes 
s engageoientd’aflurer  au  grand-duc, 
a fon  état  & à fes  -fuccelTeurs  tout  ce 
qui  regardoit  leur  dignité  , leur  tran- 
quillité , leurs  avantages  & leurs  re- 
venus. ' 

Aulîî  tôt  après  la  fîgnature  & la  ra- 
tification de  cet  aâe  , le  grand-duc 
& la  duchefle  Dorothée  de  Parme, 
mere  de  la  reine  d’Efpagne  furent 
nommés  tuteurs  de  l’infant  don  Charles, 

La  groffefle  de  la  duchefle , veuve  du 
duc  Antonio,  étoit  déclarée  faufle , & 
le  général  Stampa  venoit  de  prendre 
polTeflîon  de  l’état  de  Parme  au  nom 
du  prince  infant.  L’elcadre  efpagnole 
fous  les  ordres  du  général  Mari  s’étoic 
réunie  à l’efcadre  angloife , comman- 
dée par  l’amiral  Wager.  Les  troupes 
deftinées  pour  les  garnifons  étoienc 
, prêtes  à s’embarquer  à Barcelone. 

Mais  comme  les  traités  lailToient  à 
Philippe  V la  pleine  liberté  de  répar- 


Digitized  by  Google 


328  .«Histoire 
tir  les  garnifons'à  fa  volonté,  & que 
la  pofîeilîon  du  duché  de  Parme  ne 
demandoit  pas  des  sûretés  ultérieures  ”, 
la  cour  de  Vienne  prétendit  qu’elle 
ne  permettoit  pas  aux  garnifons  ef- 
pagnoles  d’entrer  dans  le  Parméfan, 
puifqu’il  n’y  avoit  plus  de  raifon  de 
les  y introduire  ; le  grand-duc  alors 
repréfenta  de  fon  côté  que  la  nécef- 
lîté  de  ces  mêmes  garnifons  en  Tof 
cane  ayant  également  ceflé,  il  n’étoit 
pas  jufte  d’accabler  cet  état  par  un 
nombre  de  troupes  inutile.  Cette  dif- 
ficulté n’ayant  pas  été  prévue  par  les 
traités , portant  avec  elle  la  néceflîté 
de  s’en  repofer  fur  la  bonne  foi  des 
efpagnols , quant  à l’obfervation  des 
conditions  récentes  , & au  défir  fin- 
cère  d’éviter  une  nouvelle  guerre  au 
moment  où  la  paix  étoit  conclue  , la 
cour  de  Vienne  s’adoucit,  fe  départit 
de  fes  nouvelles  prétentions  , & fa- 
cilita par  ce  moyen  l’accomplifle- 
ment  de  tous  les  aéles  juridiques 
qu’exigeoientlatutelle  de  l’infant,  & la 
prife  de  pofleffion  de  l’état  de  Parme. 
Jean-Gafton  forcé  de  fe  foumettre 
aux  loix  qu’on'  lui  impofoit , fe  prê- 
toit  à tout  ce  que  lui  difloient  les  ef- 
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pagnols  & les  allemands  ; mais  comme  ■" 

il  vouloit  au  moins  laiflër  à la  pofté-  ^73 
rite  un  témoignage  irrévocable  qui 
jurtifiât  fa  conduite  , qui  en  dévoilât 
les  motifs,  qui  le  repréfentât  fournis 
à la  force  des  puilîances  fupérieures 
à la  fienne  , & non  pas  guidé  par  (es 
propres  réliexions  & par  fa  volonté, 
il  dépofa  entre  les  mains  de  Tarche- 
vêque  de  Pife  une  proteftation  fe- 
crète.  Cet  aéie  en  date  du  ii  fep- 
tembre  1731,  revêtu  des  formalités 
les  plus  authentiques , portoit  en  fubf 
tance  , que  Jean-Gafton  déclaroit  être 
pleinement  convaincu  de  la  léfion 
qu’éprouVoienc  en  ce  moment  les 
droits  & la  liberté  de  Florence , par 
la  loi  de  la  féodalité  , des  maux  qui 
dévoient  s’enfuivre  relativement  au 
peuple  , & des  refus  qu’ils  auroient 
fait  d’y  confentir , s’ils  l’avoient  pu. 

Il  proteftoit  qu’il  n’accédoit  au  traité 
de  Vienne  que  par  violence,  & qué 
le  confenteraenc  des  peuples  n’ayant 
été  ni  requis,  ni  accordé,  ils  n’étoient 
nullement  liés  par  cet  aéte  , & qu’il 
entendoit  les  lailfer  dans  cette  mêraé 
indépendance  & cette  même  liberté 
dont  ils  jouiflbient  lorfqu’ils  confié- 
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— rent  à fa  maifon  le  poids  de  leur  gou- 
vernement.  Cette  inutile  réferve  qui 
ne  fervoic  qu’à  mettre  en  repos  la 
confcience  de  Jean-Gafton,  ne  pou- 
voir rien  opérer  en  faveur  des  tof- 
cans , ni  les  dérober  au  joug  des  étran- 
gers. Dès  le  mois  d’odobre , on  vit 
paroître  les  commilTaires  efpagnols 
^ qui  venoient  préparer  la  réception  de 

la  flotte  & marquer  les  quartiers  d’hi- 
ver. Le  grand-duc  envoya  Rinuccini 
à Vienne  avec  la  liberté  de  déter- 
miner les  règles  de  la  difcipline  à la- 
quelle les  troupes  dévoient  être  aflii- 
jetties.  Toute  l’Italie  conlidéroit  avec 
curiofîté  l’entrée  d’un  nouveau  fouve- 
rain  dans  les  états  du  grand-duc , & 
les  tofcans  s’y  fournirent  avec  d’au- 
tant moins  de  peine  qu’il  les  délivroit 
du  joug  des  allemands  que  les  contri- 
butions leur  avoient  rendu  odieux. 
Les  autres  états  de  l’Europe  étoient 
dans  la  même  difpofition  , l’Efpagne 
étoit  sûre  d’éprouver  un  accueil  favo- 
rable & de  trouver  un  parti  puiflant 
& propre  à féconder  fes  vues.  Il  fem- 
bloit  que  toute  la, nation  italienne  Ce 
fût  raflemblée  à Livourne , pour  y 
voir  le  fpedacle  du  débarquement  dç 
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la  flotte  & la  magnifique  réception  ~ 

que  le  grand-duc  préparoit  à l’infant. 

La  flotte  étoit  compolée  de  vingt- 
cinq  vaifleaux  de  guerre  efpagnols  & 
de  fept  galères  : feize  vaifleaux  an- 
glois  l’accompagnoient  ; elle  arriva  à 
la  vue  de  Livourne  le  16  oâ:obre,& 
le  comte  de  Charny,  commandant  des 
troupes  de  terre  , defcendit  aufli-tôt. 

Les  envoyés  de  Jean-Gaflon  firent  à 
ces  nouveaux  hôtes  le  meilleur  accueil 
qui  leur  fût  poflîbîe  , & procédèrent 
aufli-tôt  à prévenir  par  un  reglement 
de  difcipline  les  inconvéniens  qui  ré- 
fultent  d’ordinaire  dans  un  état-,  de 
l’introdudlion  d’une  troupe  étrangère  ; 
le  réglement  fut  figné  le  31  odobre 
par  le  père  Afcanio  , le  comte  de 
Charny , les  amiraux  efpagnols  & an- 
glois  & le  marquis  Rinuccini.  Il  fut 
convenu  qu^’après  avoir  prêté  le  fer- 
ment de  fidélité  au  grand  duc  , les  fix 
mille  hommes  de  garnifon  defcerr- 
droient  à terre  fans  éprouver  aucun  déf- 
agrémenc  ni  de  la  part  du  prince , ni 
de  la  part  des  fujets , & le  grand-duc 
afligna  leur  diftribution  jufqu’au  mo- 
ment où  les  quartiers  d’hiver  feroient 
établis.  Leur  nombre  dans  les  places 
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fortes  dévoient  être  dans  la  propofclort 
de  deux  tiers  au-deOlis  des  troupes 
nationales.  Le  comte  de  Charny  fut 
nommé  commandant  de  Livourne 
fans  être  autorifé  par  ce  titre , à s’in- 
gérer d’aucune  affaire  politique  ni  ci- 
vile i il  fut  obligé  même  à fe  fou- 
mettre  au  gouverneur  tofcan  dans 
tout  ce  qui  concernoit  ces  deux  ob- 
jets. Le  même  ordre  fut  établi  à Por- 
to-Ferraio,  & l’on  régla  en  même- 
tems  tout  ce  qui  regardoit  l’artillerie 
& les  magafins.  Le  premier  de  nor 
vembre,  le  comte  de  Charny  prêta 
le  ferment,  aux  termes  de  l’article X 
du,  traité  de  Se  ville , dans  le  palais 
ducal  , entre  les  mains  du  gouver- 
neur , avec  beaucoup  de  pompe  & de 
cérémonial , & auffi-tôt  après  le  débar- 
quement eut  lieu.  Le  peuple  de, Li- 
vourne & les  étrangers  raffemblés  dans 
cette  ville  applaudirent  à,  l’arrivée  des 
efpagnols , à la  dépenfe  defquels  la 
reine  avoit  contribué , de  manière  à 
augmenter  leur  éclat  & leur  fierté. 
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. CHAPITRE  VIII.  ' 

L'infant  arrive  à Livourne  ; il pajfe 
au  printems  à Florence  après  avoir 
eu  la  petite  vérole  ÿ il  y reçoit  les 
honneurs  à là  fête  de  S»  Jean- ^ 

' Baptifle  , 6*  cette  circonflance  oc- 
cafiontie  des  contefîations  avec  la 
cour  impériale.  Sous  le  prétexte 
des  troubles  de  la  Pologne  , la. 
France  déclare  la  guerre  à Vein- 
' pereur  en  Lombardie^ù  fur  le  Rhin. 
L'infant  pajfe  dans  le  duché  de 
■ Parme  & prend  librement  le  gou- 
vernement de  Vétati  VEfpagne  en- 
voie en  Italie  une  nombreufe  ar- 
mée qui  prend  fes  quartiers  d'hi- 
ver en  Tofcane. 

HifiS  fortifications , les  poftes  les  plus 
îtnportans  du  port  & de  la  ville  de 
Livourne  étant  déformais  gardés  par 
les  troupes  efpagnoles,  le  refte  de  l’in- 
fânteriefut  envoyé  àPorto-Férraio,  & 
la  cavalerie  marcha  vers  Pife , non 
pas  comme  garnifon  , mais  comme  un 
dépôt.  Les  efpâgnols  s’occupèrent  du 
foin  de  gagner  la  confiance  & l’ami*  ' 


1731. 
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tié  des  habirans  de  Livourne , & de 
^73^*  tous  les  tofcans  en  général.  L’intérêt 
de  la  couronne’  d’Efpagne  , 8c-les  inf- 
truâions  particulières  de  la  reine  leur 
infpiroient  le  défir  de  fe  faire  aimer  & 
confidérer.  Philippe  en  leur  faifant 
avancer  leur  paye  au  moment  de  leur 
embarquement  à Cadix  & à Barce- 
lone , leur  avoir  fourni  les  moyens  de 
paroître  magnifiques  & bienfaifans.  Les 
VailTeaux  des  deux  flottes  quittèrent  la 
rade  de  Livourne  , & les  galères  fe 
retirèrent  à Antibes  pour  y attendre 
l’infant  qui  devoir  partir  de  Seville  le 
20  odobre.  A celles  d’Efpagne  , fe 
' réunirent  trois  galères  du  grand-duc 
commandées  par  le  cavalier  Maref- 
cotti.  Jean-Gafton  regarda  comme 
indifpenfable  de  fa  part  une  telle  mar- 
que d’honneur  , malgré  les  murmures 

...  de  Vienne.  Cette  cour  ne  pouvoir  fup- 

porter  que  les  troupes  efpagnoles  fuf- 
fent  plus  nombreufes  que  ne  l’exi- 
geoient  les  traités , & le  titre  de  dé- 
pôt donné  au  furplus  de  ces  troupes 
ne  la  fatisfaifoit  nullemenc.  Comme 
elle  foutenoit  toujours  que  les  garni- 
fons  étoient  déformais  inutiles  dans  le 
duché  de  Parme , elle  ajoutoit  avec 
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une  apparence  d’équité  qu’il  n’écoit  ■■  ■ ' 

pas  jufte  que  le  grand-duc  portât  le  1731» 
poids  d’une  double  garnifon , & qu’il 
falloir  renvoyer  en  Efpagne  les  trou- 
pes excédant  le  nombre  de  trois  mille 
hommes.  Le  comte  Caïmo  promit 
au  grand-duc  au  nom  de  fon  maître 
de  le  délivrer  de  ce  joug , s’il  vouloir 
recourir  ouvertement  aux  bontés  de 
S.  M.  I.  qui  fauroit  même  l’exempter 
de  la  réfidence  de  l’infant  s’il  ne  la 
voyoit  pas  avec  plaifir.  Jean-Gafton 
répondit  à ces  offres , qu’après  douze 
années  de  réfiftance  il  fe  voyoit  aban- 
donné de  tous  , mis  dans  les  fers  par 
l’empereur  lui  - même  , 8c  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  plus  inutile  qu’une  fem- 
blable  propoiition  , lorfqu’il  devoir 
craindre  même  de  déplaire  à ceux  qui 
pouvoient  lui  împofer  des  loix.  Ce- 
pendant , la  prife  de  poffèflîon  de  l’état 
de  Parme  étoit  fufpendue  , quoique 
toutes  les  formalités  en  ufage  envers 
l’Empire  fuflent  obfervées  ou  prêtes 
à l’être.  Mais  le  plénipotentiaire  géné- 
ral Stampa,  & le  marqüis  de  Mon- 
téléone  confumoient  inutilement  leur 
tems  en  conteftations  fur  l’infraéHdn 
des  traités  , fur  le  nombre  & la  dif- 
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> •'?“  ■?=  tribution  des  troupes  efpagnoles,  & 
*73 lorfqu’on  voulut  que  les  impériaux 
abandonnalTent  le  duché  de  Parme  , 
il  fallut  que  le  marquis  de  Moniéléone 
fignât  une  déclaration  par  laquelle  il 
promettoit  au  nom  du  roi  d’Eipagne, 
que  les  troupes  excédant  le  nombre 
de  trois  mille  hommes  fe  retireroient 
de  la  Tofcane  , puirqu’elles  étoient 
d’un  poids  trop  confidérable  à l’état. 
Ce  fut  fous  de  tels  aufpices  de  mé- 
fiance & d’incertitude  que  l’infant 
aborda  le  27. décembre  à Livourne. 
Cette  ville  étoit  déjà  inquiète  du  fort 
de  ce  jeune  prince;  la  galère  du  grand- 
/ duc  étant  arrivée  le  foir  du  2(5j  avoit 
annoncé  que  navigeant  avec  les  ga- 
lères d’Elpagne  , elle  en  avoit  été 
feparée  par  une  bourafque  vers  Saint- 
Remo  , fur  les  côtes  de  Gènes , & 
qu’elle  les  avoit  toutes  perdues  de  vue. 
Autant  cet  avis  avoit  répandu  d’abord 
de  confternatlon  , autant  l’arrivée  de 
la  flotte  caufa  de  joie  & de  fatisfac- 
tion.  Le  grand-duc  avoit  fait  préparer 
au  prince  une  brillante  réception  ôc 
lui  avoit  envoyé  toute  fa  cour  : le 
marquis  Rinuccini  & le. gouverneur 
de  Livourne  allèrent  à fa  rencontre 

• ' • " 1 
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dans  des  chaloupes  ; ils  montèrent  fur  == 
la  galère  royale,  & reçurent  de  fin- 
Tant  & de  lès  courtifans  les  marques 
de  refpeft  & de  confidération  les 
plus  flatteufes  pour  leur  fouverain  & 
pour  eux-mêmes.  Le  comte  de  Saint- 
Etiehne,  gouverneur  de  don  Charles  , 
leur  dit  au  nom  de  ce  prince  , qu’il 
abordoit  à Florence  avec  le  feul  ca- 
raârère  de  fils  du  grand-duc  & de  l’élec- 
trice  palatine.  Après  leur  avoir  ex- 
primé lui -même  des  lentimens  auflî 
iatisfaifans  , il  defcendit  à terre  au 
milieu  des  applaudilTemens  du  peu- 
ple qui  couvroit  le  môle  , le  rivage 
& les  vailTeaux  qui  étoiedt  dans  * le 
port  : il  palTa  au  milieu  des  files  de 
foldats  &Tut’falué  par  l’artillerie  de 
la  place  ; fuivi  de  la  cour,  du  grand- 
duc  , il  alla  d’abord  à l’églife  cathé- 
drale , y rendit  grâces  de  fon  falut  & 
de  fon  heureufe  arrivée,  & le  rendit 
enfuite  au  palais  du  grand-duc,  accom- 
pagné des  cris  & des  acclamations  du 
peuple.  Il  reçut  avec  la  iilême  com- 
plaifance  les  témoignages  emprefies 
de  l'attachement  des  principaux  per- 
fonnages  du  grand-duché,  & même, 
des  autres  états  d’Italie  ; beaucoup 
Tome  IX,  P 
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étoient  venus  à Livourne  dans  l’întçn- 
tion  detre  les  premiers  à mériter  Tes 
grâces  & à flatter  une  puiflance  n^if- 
fante  , dont  l’autorité  pouvoir  un  jour 
fatis£aire  ou  tromper  leur  ambition. 
Don  Charles  étoit  âgé  de  (eize  ansi 
il  étoit  d’une  belle  figure  ,'iLaypit 
l’air  fain  & vigoureux  , les  manières 
nobles  & gracieufes  ; fa  cour  étoit 
magnifique  & nombreufe  ; .elle  étdip 
formée  par  les  courtifans  de  Phi- 
lippe V 9 & l’autorité  principale  reflr 
doit  dans  la  perfonne  du  comte  de 
Saint-Etienne  , qui,  malgré  fon  caracr 
tère  impérieux  & altièr, , témoignoit 
pour  les  tofcans  la  complaifance  la 
plus  recherchée.  La  cour  de  ce  prince 
de  voit  être  formée  fur  un  autre  plan  » 
dès  que,  la  pofleflion  des  fucceflions 
de  Parme  & de  Tofcane  lui  feroiraf- 
furée  î alors , fa  fuite  devoir  être  ccim- 
polëe  d’un  tiers  d’efpagnols  & de  deux 
tiers  de  tofcans  & de  parméLns,  Telles 
étoient  les  inftrudions  de  Philippe  V , 
qui  exigea  d’ailleurs  que  fon  fils  fe  com 
formât  d’abord  aux  mceürs  & aux  ufa-< 
gès  de  l’Italie  ; politique  qui  fervit  à 
fortifier  pour  lui  l’affeâion  du  peuple. 
Toutes  les  nattions  étrangères  dont  lé 
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commerce  ne  fait  qu’un  feul  corps  à 
Livourne,  fe  réunirent  pour  lui  don- 
ner des  fêtes  & lui  procurer  des  plai- 
iirs*,  mais  celui  qui  fembla  lui  plaire 
davantage  fut  l’exercice  de  la  chaflê , 
& le  grand-duc  n’épargna  rien  pour  le 
lui  rendre  agréable.  Tant  de  marques 
réciproques  d’attachement  & de  cor- 
dialité , infpirèrent  au  grand-duc  & à 
fa  cour  le  défir  de  fe  lier  de  bonne 
foi  avec  l’Efpagne , & de  jouir  enfin 
d’une  paix  qui  leur  étoit  refufée  de- 
puis fi  long-tems.  Ils  virent  donc  avec 
plaifir  la  fucceffion  afllirée  à l’infant  ; 
ce  prince  demeuroit  à Livourne  pour 
s’y  repofer  des  fatigues  de  fon  voyage, 
ôc  attendre  le  retour  de  trois  galères 
que  la  tempête  avoir  écartées  de  fa 
flotte  fur  les  côtes  de  la  Corfe  : il 
comptoir  enfuite  fe  rendre  à Pife  ou 
il  vouloir  éviter  les  rigueurs'  de  l’hi- 
ver, que  le  -voifinage  de-  la  tn'er  ren- 
doit'cruelles  à Livourne;  il  devoir  en- 
fin pafler  à Florence  au  commence- 
ment du  printems  , & y attendre  pan 
fiblemenc  l’heure  où  dévoient  cefTej: 
les  conteflarions  de  la  cour  impériale; 
ôc  où  il  devoir  entrer-' en  pôfléfliori 
du  duché  de  P^j’me.  Au  mpment  où 
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il  alloît  quitter  Livourne , il  fut  atta* 
* 1732.  qué  de  la  petite  vérole  , maladie  dan- 
gereufe  par  elle-même  , & fouvent 
fatale  aux  princes  de  la  maifon  de 
Bourbon.  Cet  accident  affligea  non- 
feulement  les  efpagnols  , mais  aufli 
les  tofeans , qui  fe  croyant  au  comble 
de  leurs  défirs , craignirent  d*être  en» 
core  le  jouet  de  nouveaux  malheurs. 
Leur  trouble  s’exprima  par  des  vœux 
ardens  pour  une  fanté  qui  leur  étoit 
devenue  précieufe  , il  y eut  des  prières 
publiques  dans  toute  l’étendue  du 
grand-duché.  L'inquiétude  du  grand- 
duc  & de  l’éledrice  fut  fi  vraie,  les 
témoignages  en  furent  fi  affedueux  , 
-que  la  cour  d’Efpagne  y fut  fenCble , 
& parut  dans  la  fuite  reconnoiffantede 
ces  preuves'  de  tendreflè.  Philippe 
fut  l’exprimer  par  une  marque  de  con- 
fiance flatteufé  pour  les  italiens  en 
n’appelant  auprès  du  jeune  prince  que 
les  médecins  de  Tofeane  les  plus  éclai- 
rés, preuve  d’eftime  qui  contribua 
encore  plus  à faire  aimer  le  prince  & 
gouvernement.  Les  vœux  publics 
furent  exaucés:  la  maladie  eut  Ton 
cours  ordinaire  , mais  les  accidens 
durèrent  peu,  & le  rétabillTeiiient  s’an- 
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nonça  bientôt.  Les  démonftrations  de  • --  ^ 

joie  furent  auffi  vives  à Livourne,  '73^* 
que  l’avoient  été  celles  de  la  douleur  j 
& dès  la  convalefcence  du  prince  , les 
habitans  lui  offrirent  de  nouvelles  fêtes 
éc  de  nouveaux  plaifirs.  Vers  le  ly  de 
février,  il  fe  rendit  à Pife  où  il. ne  fut 
pas  reçu  avec  moins  de  joie  ; il  y réta- 
blit entièrement  fes  forces, & ftit  bien- 
tôt eoétat  d’y  fatisfaire  fa  paflîon  pour 
la  chaffe , & ^e  jouir  du  féjour  délicieux 
de  cette  ville  dont  le  climat  eff  plus 
doux  & plus  agréable  en  hiver  que 
celui  des  autres  provinces  de  la  Tof- 
cane.  Au  printems  , il  fut  enfin  réfolu 
qu’il  pafferoit  à Florence  où  le  grand- 
duc  & l’éleélrice  l’attendoient  avec 
impatience.  Le  voyage  de  Pife  en  cette 
ville  fe  fit  lentement,  & Rinuccini  fe 
réferva  le  loifir  de  faire  goûter  à l’in- 
fant les  divers  agrémens  des  lieux  où  il 
paffa,-  & de  déployer  fa  propre  magni- 
ficence par  la  manière  brillante  dont  il 
fit  traiter  fa  cour.  Enfin  don  Charles 
•arriva  le  ç mars.  Une  foule  de  peuple  / 
vint  à fa  rencontre  fur  la  route  de  Flcï- 
-rence;il  trouva  aux  portes  delà  ville, 

•toute  la  nobleffe  qui  l’y  attendoit  ; il 
entra  au  milieu  de  deux  files  de  foldats, 
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au  bruit  de  l’artillerie  &:  cjes  acclama- 
tions du  peuple  ; il  fe  rendit  à la  cathé- 
drale où  le  fénat  & l’ar.çhevêque  le 
reçurent  ; delà , il  fut-  conduit  au  pa- 
lais Pltti  où  l’éleétrice  le  joignit  dans 
l’appartement  qui  lui,  étoit  deflinéiç 
cette  princefle  lui  prodiguai  les-  mar- 
ques d’amour  qu’on  peut  donner  à un 
fils  tendrement  chéri  , & l’infant  ne  la 
traira  pas  ayec  moins  de  refpeél  que 
s’il  eût  embraflé  fa  propre  mère.  Après 
un  entretiei)  aulîi  court  qu’obligeant , 
elle  le  conduifit  à l’appartement  du^ 
grand-duc,  qui  attendoit  dans  fon  lit 
^le  moment  d’embrad'er  un  prince  qu’il 
regardoit  comme  fon  fils  & fon  hé- 
ritier, . . 

Il  y a voit  alors  trois  ans  que  l’ac- 
cident arrivé  à Jean  ■ Gafton  le  rete- 
noit  dans  fon  lit  par  une  folblefle  ex- 
trême dans  les  genoux  , qui  en  étoit  la 
fuite;  il  ne  fe  mqntroit  plus  que  rare- 
,menc  en  public  , & ne  cherchant  qu’à 
-éviter  les  cérémonies  & les  formalités , 
.il  profitoit  de  cette  infirmité  pour  re- 
.cevoir  dans  fon  appartement , & même 
dans  fon  lit,. les  miniftres  étrangers  & 
jtoutes  les  perfonnes, dont  la  préfence 
^exigeoit  du  cérémonial.  Quoiqu’il  té- 
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jnoi^nâc  à l’mfaot  une  affeclion  vrai- 
ment paternelle,  quoiqu’il  parût  tran- 
.quiile.  & flatté  de  lui  avoir  aflliré  Tes 
états , il  fe  difpenfa  fans  regret  de  pa-^ 
JoîtrdaveG  lui  en  public.  Aux  marques 
d’alégrefle.  de  la  cour , fe  joignirent 
encore  celles  de  la  capitale  qui  fut  illu- 
minée pendant  trois  foirées,  & où  eha- 
-que  çitoycn- s’emprefla  d’unir  les  mar- 
ques :de,  fa  joie  particulière  aux  tranC- 
ports  de  la  joie  générale.  Ces  mêmes 
rtranfports,  ces  témoignages  d’at tache" 
mentpour  un  prince  de  la  maifon  de 
.Bourbon  allumèrent  la  fureur  & la  jd- 
;Ioufle  de  la  cour  impériale , & la  fi- 
rent repentir  , mais  trop  tard,  d’avoir 
„confenti  à l’entrée  des  garnifons  efpa- 
-g pôles.  Tout  préfageoit  en  Italiejquel- 
:jque  grande  révolution ^ & tout  fem- 
. blo.it'  en’  être  l’augure  aux  yeux  des 
jobfeafvateurs.' Lorfque  l’infant  prit  pof- 
•feflion  duîduché  de  Parme,  on  fit  frap- 
‘.per  dans  cét  état j une  médaille  repré- 
sentant d’un  côté  le  nouveau  fouve- 
irain  , & au  revers , une  femme  tenant 
ià  la  main  une iw anche  de  lys  avec  ces 
mots ifpes publicà.W  futdiftribué pki- 
’iieurs  de.  ces  médailles  dans  les  cours 
.'étrangères» &Jur-tout  à Vienne oùelle 
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infpira  des  foupçons  &'des  craintes* 
On  crut  que  cette  fermTie&  la  branche 
de  lys  avec  l’exergue  fignifioient  que 
le  repos  de  l’Italie  réfidoit  déformais 
tout  entier  dans  la  maifon  de-Bour- 
bon.  L’empereur  étoit  d’autant  plus 
mécontent  du  jeune  prince  ,qu’aufli-tôt 
après  fon  arrivée  en  Tofcane,;il  avoir 
envoyé  complimenter  le  roi  de  Fran- 
ce , avant  d’avoir  rempli  ce  devoir 
envers  l’empereur  de  quîil'tenoit  ou 
devoit  tenir  le  fief  de  Florence.  Charles 
fut  plus  piqué  encore  lorfque  dans  une 
lettre  de  l’infant  adreflée  à lui-  même . 
ce  prince  , fils  cadet  & feudataire  de 
l’Empire,  s’attribuoit  le  même  titre  & 
les  mêmes  honneurs  que  fon  père.  Cette 
lettre  même  fut  rejetée  & rendue  à l’en* 

* voyé  de  Parrr^e  comme  une 'marque 
de  mépris  & une  preuve  de  méfintelli- 
-gence  entre  lui  & le  prince.  Charles  VI 
trouvoit  également  étrange^  que  » le 
comte  de  Saint-Etienne,  le  comte  die 
Charny  & le  père  Afeanioeuffent  tenu 
à Livourne  des  conférences , oii  l’on 
avoit  blâmé  la  convention  fignée  entre 
le  plénipotentiaire  Stampa  & le  marquis 
de  Montéléone  , à l’égard  de  la  prife 
>de  pofieilion  du  duché  dé  Parme , afin 
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de  la  décréditer  en  Efpagne  & d’em- 
pêcher cette 'cour  de  l’approuver,  & 
de  la  ratifier.  Un  armement  formida- 
ble qu’on  voyoic  faire  fur  les  côtes 
d’Ëfpagne , & donc  l’objet  étoic  cou- 
vert d’un  fecrec  impénétrable , redou- 
bloit  les  craintes  de  la  cour  'de  Vienne, 
qui  prévoyant  une  rupture  inévitable, 
s’étudioit  au  moins  à défendre  la  prag- 
matique fandion.  La  diète  de  l’Em- 
pire ayant  garanti  cet  ade  malgré 
la  proteftation  de  trois  éleéteurs , l’Em- 
pire fe.  crut  plus  libre  avec  l’Efpagne, 
& prit  la  réfolution  de  ne  rien  cédet 
à l’infant.  Le  grand-duc  qui  prévoyoit 
les  conféquences  de  cette  brouillerie  , 
chercha  les  moyens  de  l’appaifer , en 
propofant  de  nouveau  le  mariage  de 
l’infant  avec  la  fécondé  des  archidu- 
chelTes  ; mais  la  voie  étoit  fermée  à tout 
accommodement.  Cependant  Chàr- 
'les  parvint  à infpirer  à toutes  les  cours 
des  fentimens  de  paix  ; tous  les  foup- 
çons  que  l’armement  (fEfpagne  avoît 
fait  naître  , fe  difiipèrent  lorfqu’on  fut 
que  fa  defti nation  étoit  pour  l’Afrique, 
& que  l’effet  démontra  que  cet  objet 
étoit  réel.  Mais  comme  il  ne  put  con- 
fentir  cependant  à ratifier  la  conven- 
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tion  de  Florence  , il  fe  vit  obligé  â 
^73^*  foufTrir  la  totalité  dés  garnirons  efpa- 
gnoles,  & ne  fit  qu’amortir  pour  uii 
moment  les  étincelles  d’une  guerre  que 
les  feules  circdnftances  tenoient  en- 
core fufpenduer 

La  cour.d’Efpagne,  maitreffe  de  bi-, 
vourne  & de  Porto-Ferraio  ,regardoic 
déformais  'comme  vains  & inutiles  les 
éclats  & le  relTentiment  de  l’empereur, 
& ne  s’occupoit  qu’à  établir  folide- 
iTient  l’infant  en  Italie.  Le  grand-duq 
avoit  formé  le  deflein  de  réunir  le 
commerce  de  Florence  à celui  de 
l’Efpagne  .préférablement  à toute  au- 
tre nation  ; il  projetoit  d’ouvrir  des 
routes  de  communication  vers  le  du- 
ché de  Parme  > & l’infant  prenoit  déjà 
le  titre  de  duc  de  CaEro  , dans  la 
ferme  perfuafion  qu’il  recouyreroit  un 
jour  ce  duché.  Les  tofcans  qui  ne 
voyoient  dans  l’avenir  , que  bonheur 
& agrandiflement  pour  l’état  fous  la 
domination  des  efpagnols-,  fe  lioient 
chaque  jour  plus  étroitement  avec 
eux.  Cette  amitié  fut  troublée  un  inf- 
tant  par  un  accident  (a)  ,qui  n’eut  aw 

(a)  L’infant  avoit  fait  mettre  des  poîlîoni? 
dans  un  ballin  d’eau  , iitué  dans  la  partie  (upé 
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cane, fuite  ;&  .ce  premier  trquble  ap- 
paifé , le  grand-duc  impatient  de  met- 
tre Je  ! jeune  prince  at)folument  en  ^ 
poffeifion-de  fon  héritage  , preflé  de  ‘ 
remplir  la  convention ■”en  le  faifant 
reconnoître  .par  Tes  fu jets , en  imagina 
un  moyen  qui  ne  pouvoit  en  apparence 
.offenfer  la  cour  de  Vienne.  11  étoic 
d’üfage  que  toutes  les  jurifdiétions  de 
Tofcane  rendiflent  des  hommage» 
publics  au  grand-duc  le  jour  de  la 
fête  .de  faint  Jean-Baptifte , & lorf- 
que  le  fouverain  ne  pouvoit  aflifter  en 
perfonne  aux  cérémonies  ordinaires  , 
il  fe  faifoit  repréfenter  par  fon  fuccef^ 

rieure  des  jardins  du  palais  } ce  baflin  étoit  ex- 
pofé  aux  rayons  du  foleil  les  plus  ardens  du; 
mois  de  juin}  lespoiffbns  n'avoient  nulle  ca- 
vité oïl  ils  puflènt  chercher  un  abri}  un  jour 
on  les  trouva  tous  morts  : on  crut  d’abord  que 
les  eaux  avoieni  été  empoisonnées  } on  s’écria- 
contre'  cet  attentat  , on  mit  à prix  la  décou- 
verte des  coupables:  bientôt  ofr  le  calma  , otr 
fit  l’épreuve  dfes  eaux  & l’on  fut  ainlï 
convaincu  que  l’excefiivç  chaleur  avoir  cau- 
fé  la  mort  de  ces  animaux.  Mais  l’exagé- 
ration prompte  à fe  répandre  eut  dans  un 
moment  porté  de  faolTes  idées  dans  les  cours 
étrangères  ; idées  que  les  efpaçnols  furent 
obligés'de  détruire , afin  d’en  arreter  les  pro- 
pos indifcrets. 
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I» feur.  Plufienrs  fois  Ferdinand , frère  de 
Gafton  , ôd  Gafton  lui-même  avpienc 
dans  cette  occaiion  rempli  la  place  de 
leur  père  » & l’on  crut  que  l’infant  pou- 
voit  aufli  jouir  du  droit  & deS  honneurs 
réfervés  aux  fils  des  fouverains.  Com- 
me le  grand-duc  voulut  en  même-tems 
remplir  les  termes  de  là  convention , 
il  fit  inférer  dans  la  proclamation  (a) 
que  le  crieur  public  lit  publiquement 
avant  la  convocation  , une  claufe , par 


(a)  Proclamation.  Conformément  aux 
anciennes  ordonnances  & aux  anciennes  cou- 
tumes y les  villes  , terres , châteaux  , îles  & 
lieux  de  robé.lTance  du  férénilfime  grand- 
(duc  de  Tofcane , aufli -bien  que  de  l'état 
de  Florence  & de  celui  de  Sienne  ; les  mar- 
quis , comtes  & feigneurs  alliés  ou  feudatai- 
res  de  ce  prince  , rendront  le  prélênt  ordî- 
nat'e  au  feréniflime  grand-duc,  & confor- 
mément à ce  qui  a été  dit , à l'alteflê  royale 
du  fércniflime  infant  don  Charles  , grand- 
prince  de  Tofcane,  le  tribut  & l’hommage 
dus  à ce  prince  & par  lui-méme  & comme 
fucceflèur  immédiat  du  grand-duc  , ce  ^4 
juin , jour  célèbreS:  folemnel  de  La  fête  du  glo- 
rieux S.  Jean-Baptifle  j ils  rendront  ces  tribut» 
d’hommages  félon  qu’ils  y feront  appelés  ou 
nommés,  fans  aucune  remife  ou  préjudice 
des  droits  acquis  à-  fon  alteiTe  royale  dw 
leTcHts  lieux  & fiefs , &Ct 
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laquelle  l’infant  étoit  nommé  grand- 
prince  de  Tofcane  , & fuccefleur  im- 
médiat du  grand-duché.  Toute  la  cé- 
rémonie fe  fit  av'ec tranquillité,  & dans 
cette  occafîon  l’Efpagne  déploya  tout 
le  farte  Sc  toute  la  magnificence  de  la 
nation.  Les  deux  cours  fe  réunirent 
pour  donner  un  nouveau  luftre  aux 
ipedèacles  ordinaires , & jamais  Flo- 
rence n’avoit  vu  tant  de  richeffe  & d’é- 
légance dans  Tes  fêtes  : grand  nombre 
de  perfonnes  qualifiées  étoient  venues 
les  embellir  , & cette  foule  de  fpcc- 
tateurs  jugea  facilement  que  le  peuple 
açcordoit  en  entier  fes  fuflfrages  à 
l’infant.  Mais  cette  joie  répandue  à 
Florence  , fut  enfuite  troublée  par 
les  reproches  & le  rertentiment  de  la 
cour  de  Vienne.  Cette  cour  irritée 
confidéra  l’hommage  rendu  au  jeune 
prince  comme  une  infraétion  formelle 
aux  traités  conclus  ; elle  regarda  le 
grand-duc  & l’infant  même  comme 
deux  rebelles  , qui  àvoient  attenté 
aux  droits  de  l’Empire  , & qui  dé- 
voient être  déchus  des  fiefs.  Le  comte 
Caïmo  accufa  hautement  le  prince  de 
mauvaife  foi , & toutes  les  cours  in- 
téreflees  à la  tranquillité  publique,  fu- 


/ 


I7J2. 


Digitized  by  Googic 


55^0  Histoire 

renc  bientôt  remplies  des  clamems  de 

l’Empire  des  jutUficadons  du  grand; 
duc.  , . , , . , , - 

De  quelle  Inconféquence  parut  étré 
alors  la  cour  de  Vienne  , elle  qui  dans 
le  commencement  de  l’année  avoit 
montré  tant  d’ardeur  pour  1 erablifle- 
ment  des  efpagnols  en  Tofcane  ^ & 
qui  aéluellement  mettoit  une  pareille 
obftination  à foutenir  fes  prétendons! 
Perfonne  ne  pouvoir  J approuver  au, 
moment  où  les  efpagnols  polTédoient 
Livourne  & où  Us  étoient  les  maîtres 
du  grand-duché.  Mais  le  nom  que  l’in- 
fant avoit  reçu  publiquement  de 
prince  de  Tofiane , tme  qui  fuivant  les 
idées  de  Tempereur,  ne  pouvoit  éma- 
ner que  des  conceirions  impériales  , 
paroUToit  un  coup  porté  aux  droits, 
de  l’Empire  ; la  fuccellion  immédiate 
de  ce  prince  étant  conditionelle.n’exi- 
geoit  le  ferment  des  fujets  que  dans, 
/ le  cas  de  vacance;  le  grand-duc  qui 

l’avoit  reconnu  de  fa  propre  autorité, 
& contre  la  foi  de  tous  les  traités, 
avoit  fait  un  ade  impardonnable.  Les 
miniftres  du  grand-duc  furent  accufés 
d’une  fecrète  intelligence  avec  ceux, 
d’Efpagne , dont  l’avis  étoit  d’élud^ 
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la  féodalité.  L’empereur  demanda  en-  e^-"— =»■ 
fin  au  grand-duc  une  rétradation'for-  17 
melle  , il  rufpendit  l’acte  de  difpenfe 
jd’âge  en  faveur  de  l’infant , & l’invelU- 
ture  royale  de  l’état  de  Parme.  Le 
duc  de  Liria  & Bartoloméi  répon- 
dirent que  le  titre  de  grand- f rince 
n’émanoit  d’aucune  conceflion  impé- 
riale., qu’il  étoit  d’ufage  en  Tofcane 
d’appeler  ainfi  l’héritier  du  fouverain-, 
que  tous  les  traités , toutes  les  invefti- 
tures  .éventuelles  qualifioient  l’infant 
de  fuccefleur  immédiat;  qu’en  fuppc- 
fant  cette  qualité  conditionelle  , les 
peuples  n’avoient  auflî  reconnu  le 
prince  que  relativement  aux  condi- 
tions établies  ; qu’il  y avoit  bien  peu 
de  tems  que  la  cour  impériale  avoit 
cté  la  première  à exiger  que  le  fénat 
prêtât  ferment  de  fidélité  à l’infant, 

& qu’enfin  toutes  les  démarches  du 
grand-duc  étant  conformes  aux  trai- 
tés , la  rétraâation  qu’exigeoit  l’em- 
pereur ,en  étoit  bien  plutôt  une  infrac- 
tion. Cependant  la  cour  d’Angleterre 
jufqu  alors  difpofée  en  faveur  du  roi 
d’Efpagne , prit  tout  à-coup  le  parti 
de  l’empereur , ôc  l’envo^yé  Robinfoa 
ayant  prefie  le' grand-duc  de  donne» 
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fa  rétractation  , menaça  d’employer 
J732.  la  force  & déclara  que  Ton  maître  ne 
pouvoit  fupporter  le  défagrément  que 
la  préfence  du  jeune  prince  caufoit  au 
grand-duc , ni  le  tort  que  faifok  au 
pays  même  le  fejour  d’une  fi  grande 
quarKité  de  troupes.  . Le  grand-duc 
furpris  qu’une  puiflfance  étrangère  pa- 
rût veiller  fi  cordialement  aux  fecrets 
déplailîrs  qu’il  pouvoit  concevoir  , 
répondit  d’abord, qu’il  aimoit&confi- 
déroic  la  perfonne  de  l’infant , dont 
la  préfence  n’avoit  encore  eu  que  des 
avantages  pour  le  pays  & pour  lui- 
méme  ; que  les  troupes  efpagnoles 
a voient  pour  lui' tout  le  refpeél  & les 
égards  qui  lui  étoient  dus  ; 61  qu’en- 
fin  ayant  agi  conformément  aux  trai- 
tés , il  ne  prétendoit  pas  fe  retraiter 
honieufement  , & qu’il  abandonnoit 
cette  affaire  à la  cour  d’Efpagne, 
Keene  , ambafladeur  d’Angleterre  à 
cette  cour  , y redoubla  les  inftances 
que  Robinfon  avoit  faites'à  Florence  ; 
mais  il  ne  trouva  pas  dans  l’ame  de 
Philippe-moins  de  réfiftance  &de  fer- 
.meté,  que  Jean-Gafton  en. avoit  mon- 
ttré.  Une  conduite  auflî  imprévue  de 
■1^  part  ds  la  cour  ‘ impériale , furprit 
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'étrangement  toute  l’Europe.  Quelque^ 

' uns  crurent  que  l’empereur  avoit  grofli  7j 
fon  parti  de  quelques  nouveaux  garans 
de  la  pragmatique  fanâlon  , & qu  il  Te 
voyoit  en"'  état  d’ufer  de  violencCt 
l3’autres  imaginèrent  qu  il  vouloir  aug- 
menter le  reflentiment  de  la  cour^d  Ef- 
pagne  & la  réduire  par  la  crainte  à rap- 
peler les  traités  de  1725'.  Mais  quelles 
que  fuflent  fes  vues , il  eft  certain  que 
la  célébration  de  la  fête  de  Saint-Jean 
■fut  interprétée  dans  toutes  les  cours 
'comme  une  infraétion  aux  traites  , & 
•qu’on  regarda  Philippe  V & Jean- Gai- . 
ton  , comme  engagés  mutuellement 
'l’un  ■&  l’autre  à en  éluder  les  condi- 
tions. Philippe  ne  perfifla  pas  moins  à 
maintenir  les  intérêts  de  fa  couronne 
-çn  Tofcane  dans  l’état  ou  ils  etoient-, 

■&  malgré  la  promj>te&  heureufe  con— 
■‘•qùête-d’Oran  ( a ) -en  Afrique  , 1 EC- 
•pagne  ne  po(a  point  leS  armes->‘& 

(a\  Oran  , forte  & iirportante  ville  d'A- 
frique dans  la  Barbarie  , royaume  de  Treme- 
• Cen  , avec  plufîeurs  forts  & un  excellent 
port.  Le  cardinal  Ximenès  la  prit  en  1 5°5>  » 

.les  algériens  la  reprirent  en  1708  , & le 
.comte  de'MÔrtemar  en  1731  pour .iXipa-, 
gne.  (iVor^  du  traducteur 

\ 


f 


Digitized  by  Cooglc 


1 


55’4'  • ^ S)  T O I R ,E  - 
VS  .(^mbla  même  fe  préparer  à une  nou- 
<I73,2*  velle  expédition.  Le  grand-duc  per- 
fuadé  que  ces  préparatifs  avoienr  pour 
objet  d’appefantir  encore  fes  chaînes  » 
refufa  d’entrer  dans  aucunes  des  décla- 
rations qui  lui  furent  propofées  de  part 
ou  d’autre.,  ..  -■  , ' . 

* L’enrpereur  jugeant  de  rimpoflibU 
llté  où  il  étoit  d’obtenir  par^  la  dou- 
ceur desaéles  contraires  àce  que  l’Ef- 
pagne  & le  grand- duc. avojent  jugé 
convenable  à leur  dignité  comme  aux 
droits  de  l’infant , fe  détermina  enfiu 
à employer  l’autorité  impériale  , 
faire  l’effai  de  fon  pouvoir.  Le  confeil 
aulique.crut  pouvoir  fuivre  la  formule 
des  ades  'de  1728,  & penfa  que  de 
femblables  démarches  ménageroient 
^lesdroits  de  l’Empire , 8c  relïerrerolent 
les  .noeuds  avec  lefquels  il  prétendoit 
-s’affujeitir  l’infant.  On  dicèa  une  lettre 
adrelfée  au  grand-duc  fous  , le,  nom 
de  refcrit,  Ça) , par  laquelle  l’empereur 

■'  : — rr— 

(a)  Nous  n*avons  point  appris  îàns  cha- 
grin , que  ce  qui  s’eft  pafiTé  le  jour  de  la  S. 
'Jean  dernière  à Florence  , lleiTconvenu  pour 
cet’  effet  , à l’occafion  de  l’hommage  qui  y 
fuivant  l’ufagç  , efl  renouvelé-  tous  .-les 
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ayan^  cafTé  & annullé  tout  ce  qui  a ét^ 
.fait  à la  fête  de  Saint-JeanrBaptifte', 
^déclare  illégitime  le  titre  grand- 


ans  , a été  conforme  en  tout  à ce  qu’il  étoit 
reconnu  par  toutes  les  parties  dans  la  con- 
vention de  Florence,  devoir  être  reâifié.  Le 
droit  de  fiicceflion  immédiate  qui  dans  le 
grand-duché  de  Tofcane  appartient  au  férc- 
nidîme  duc  de  Parme  & de  Plaifance,  Char- 
les, infant  d’Efpagne , ne  dépend  ni  de  la  di(^ 
polition  de  votre  diUÊlion , ni  de  l’aveu  de  lès 
iujets  & vaflaux  ; il  eft  tellement  aftreint  à la 
forme  des  traités  & lettres  d’inveftiture  éven- 
tifelle  , qu’il  ne  peut  (ùblîfler  en  aucune  ma- 
nière fans  l’accomplillèment  de  ces  traités  & 
lettres  d’invedîture.  Et  il  n’efl  point  au  poiN 
voir  de  votre  dignité  de  conférer  de  nou- 
veau à qui  que  ce  foit  le  titre  de  grand- 
prince,  parce  qu’il  e(l  reconnu  que  ce  titre, 
âinfi  que  la  dignité  de  grand  - duc  , ne  peut 
, émaner  que  de  notre  concellion  impériale. 
..  A ces  caufes , pour  ne  manquer  ni  à nous  , 
ni  au  S.  Empire-romain' en  choie  concer- 
rnants  nos  droits -luprémes  impériaux  & ceux 
de  l’Empire  , nous  déclarons  riul  , vain  & 
fans  effet,  comme  il  l’eft  intrinlèquemenr , 
abrogeons  & cafTons  par  la  feule  plénitude 
de  notre  puifTance  impériale  , tout  ce  qui 
s’efl  fait  en  général  & en  particulier  le  jour 
de  la  S.  Jean  dernière,  à l’occafîon  dè  l’hom- 
mage renouvelé  tous  lesr  ans  fuivant  l’ufa- 
ge,  & qui,  ainfî  qu’il  a étéexpofé  ci  delTus,. 
a été-  fait  d’une  manière  irrégulière  : maoe 
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^ prince  de  Tofcane , & prefcrit  fur-  tôüt 

>1732.  à Jean-Gafton  l’obfervation  des  traités. 
Il  adreûe  en  même-tems  au  fénat  de 
Florence  un  décret  qui,  d’après  ladite 
calfation  , d’après  le  ferment  prêté  le 
24  juin  , impofoit  à ce  corps  refpcc- 
table  la  loi  de  ne  reconnoître  l’infant 
qu’après  la  mort  du  grand-duc , fous 
peine  d’encourir  l’indignation  impé^ 
riale  & de  payer  une  amende  de  cent 
marcs  d’or.  A cet  ade  en  fuccéda  un 
autre  nommé  mandatum  ad fubdïtos  y 
qui  répéroit  les  mêmes  claufes  de  caflà- 
tion  & de  nullité,  ordonnoit  aux  peu- 
ples de  Tofcane  de  ne  rendre  hom- 
mage à l’infant  qu’à  la  mort  du  grand- 


dant  & enjoignant  lerieu(èment  à votre  di- 
.gnité  , tant  comme  grand->duc  de  Tofcane, 
,que  comme  tuteur  du  fiifdit  (eréninîrae  .duc 
de  Parme  & de  Plaifance,  Charles  ^ infant 
d’Etpagne  , qu’à  l’avenir  ellè  ne  tente  ou 
ne  permette  à ceux  qui  lui  font  fournis  de 
tenter  rien  de  contraire  à nos  droits  &,  â 
ceux  du  S.  Empire  romain  , ainfi  qu’aux 
difpofitions  des  traités  pafles  entre  les  prin- 
cipaux princes  de  l’Europe  ; afin  qu’en  notre 
qualité  d’empereur  nous  ne  foyons  pas>  con- 
traints d’employer  contre  des  témérités  de 
cette  efpèce  , les  remèdes  convenables  aux 
4oix  de  l’Empire.  . . • 
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duc  , & même  alors  , à la  ducliefle  iLJss.\’Lrsn 
Dororhée  de  Parme , s’il  arrivoit  que  1J32, 
ce  prince  fût  mineur.  Cette  claufe  par- 
ticulière étoit  injurieufe  pour  le  grand- 
duc  & pour  l’infant;  elle  excluoic  le 
droit  de  tutelle  accordé  à l’électrice  8c 
promis  à cette  princefle  par  l’empe- 
reur même  ; elle  marquoit  une  vo- 
lonté- abfolue  de  refufer  la  difpenfe 
d’âge  au  prince  d’Efpagne.  Charles  VI 
joignit  à tous  ces  a<5Îes  defpotiques  un 
pouvoir  impérial , accordé  à un  de  fes 
miniftres  .ou  envoyés  à fon  choix  , & 
qui  dans  le  cas  de  la  mort  du  grand- 
duc  , mettoit  le  plénipotentiaire  dans 
le  droit  de  prendre  aufli-tôt  poflTeffion 
du  grand-duché  , & d’en  invertir  l’in- 
fant avec  les  mêmes  formalités  qu’on 
avoit  employées  pour  celui  de  Parme, 

Avec  tous  ces  papiers , on  confia  au 
duc  de  Liria  une  interprétation  un  peu 
plus  douce;  & ce  feigneur  fut  chargé 
de  remettre , au  grand-duc  le  refcrit , 
au  fénat  le  décret , & de  faire  afficher 
dans  toute  la  ville  de  Florence  le 
mandatum  ad fiibditosi  t 

Lorfque  Jean-Garton  reçut  la  lettre 
qui  lui  étoit  adreflée  , il  Ce  contint 
• dans  les  bornes  d’une  fage  modéra- 
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tion , malgré  le  courroux  , dont  il  fe 
fentit  animé  ; il  répliqua  que  fa  réponfe 
demandoit  un  mûr  & long  e:S:amen  , & 
il. ajouta  qu’après  avoir  agi  dans  tous 
les  tems  avec  une  aveugle  déférence 
pour  les  volontés  de  l’empereur  J il  ne 
fe  feroit  jamais  attendu.de  la  part  de  ce 
prince  à'  un  pareil  outrage  , relative- 
ment à la  dignité  de  fon  rang,  ni  à fi 
peu  d’égards  pour  fa  perfonne.  Le 
fénat  rejeta  le  décret  lorfqu’il  lui  fut 
préfenté,  en  prononçant  qu’il  ne  con- 
noilfoit  d’autres  ' fouverains  que  le 
grand-duc.  Cette  réponfe  à .la  fois 
ferme  modérée  fît  imaginer  au 
comte  Caïmo  un  artifice  bas  & in- 
digne de  fon  caradère  d’ambaffadeur. 
Il  fit  traveftir  un  de  fes  valets  en  voya- 
geur , lui  fit  demander  la  permillion 
de  paroître  à l’audience  du  fupréme 
magifirat , repréfentant  le  corps  entier 
du  fénat , & fous  prétexte  de  lui  pré- 
fenter  une  requête , le  faux  étranger 
lui  remit  le  décret  & prit  la  fuite.  Le 
fuprême  magiftrat  n’ouvrit  point  le 
paquet , le  fit  palTer  àu  grand-duc  , & 
dans  l’inftant  même  le  fénat  protefta 
qu’il  n’avoit  reçu  ni  accepté  ce  décret 
remis' en  fraude  â fon  • repréfentant. 
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Jean-Gafton  fit  fecrètement  conreiller  ütsht.— 
au  ccunte  Caïmo  de  fs.  garder  de  I7j2* 
faire  afficher  le  dernier  adèe  qu’il  avoir 
entre,  les  mains  , l’avertlfl'ant  avec 
bontd  , que , d’apr^ès  le  nombre  d’efpa-r 
gnols  introduit  dans  fa  maifqn  , le  nom? 
bre  de  fes  propres  fujets  , • tous  affec-^ 
donnés  à tleurS' princes  & en  bonne 
intelligence  avec  les  efpagnols , i[ ne 
s’engageoit  point  à garantir  fa  per- 
fonne  de  Quelque  infulte  qui  pourroic 
compromettre  fon  caradère , & atti>!* 
fer  la  guerre  en  Tofcane.  La  crainte 
peut-être  jointe  à d’autres  réflexions, 
empêcha  en  effet  le  comte  de  con- 
fommer  ce  dernier  ade  de  témérité  i 
il  fe  contenta  feulement  de  diftribuer 
à Florence  des  copies  de  ce  qui  de- 
voir y être  affiché.  Cet  écrit  y fervit 
de  rifée  au  peuple,  loin  d’y. répandre 
l’épouvante;  les  florentins  foutenus 
fWir  les  gar.nifons  efpagnoles  & par  les 
armemens  de  Cadix  & de  Barcelone , 
redoütoient  peu  les  menaces  de.l’En^ 
pire.  L’abfence  prochaine  de 'l’infant 
avoit'feule  -le  draitide  leSu  inquiéter 
& de  leur  déplaire,. 

•Quoique  ■ l’aigreur' de.  la  cour  de 
Vienne  "dût  rendre  le  féjour  de  Parme 

• V / » 
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«gii— plus  dangereux  à caufe  du  vôifinagç, 
1752.-  des  troupes  autrichiennes  ,1a  cour  d’£f- 
pagne  jugea  ne'ceffaired’y  envoyer  l’in- 
fant, & de  montrer  la  confiance  qu’elle 
avoft  encore  dans  la  foi  des,  traités 
qui  lui  afluroient  la  .poflèllion  de.cet 
état.  Don  Charles  quitta  Florence  - les 
premiers  jours  d’oétobre,  & tout  le 
peuple  lui  fit  connoître  que  dans  'ce 
moment  meme  il  défiroit  déjà  fon  re- 
tour.-Jean-Gafton  voulut  lui  donner 
auifi  un  témoignage  fenfible  de  foi) 
affeéèion  , •&  malgré  les  alarmes  de 
toute  fa  cour,  il  fortit  de  fon  appar- 
tement & fe  fit  porter  dans  celui  du 
jeune  prince  auquel  il  donna  toutes 
les  marques  de  tendrefle  d’un  père* 

' Les  principaux  miniftres  - d’Efpagne 
s’éloignèrent  avec  l’infant  qui  fut  fuivi 
de  fa  garde- Mais  les  garnifons  de  Li- 
vourne & de  Porto-Ferraio  demeurè- 
rent dans  ces  deux  places , & plutôt 
que  de  fonger  à les  diminuer  , les  fré- 
quences levées  de  foldats  en  augmen- 
toient  le  nombre.  La  cour  d’Efpagne 
fongeoit  à terminer  toutes  ces  difeufi 
fions  avec  l’empereur , par  la  média- 
tion du  roi  d’Angleterre  qui  l’avoitof- 
fierie  , lorfque  la  ^ nouvelle  des  aétes 

d’autorité 
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H’autorité  qu’on  avoir  employés  à Flo- 
rence , l’alarma  plus  vivement  & lui 
fît  comprendre  à combien  de  périls 
fe  trouvoit  expofée  la  tranquillité  de 
l’infant  en  Italie  : "prévoyant  que  la 
guerre  feroit  inévitable  , elle  défira 
de  fe  lier  plus  étroitement  avec  la 
France , & d’obtenir  enfin  par  la  force 
ce  que  les  négociations  n’avoient  pu 
opérer.  Le  fyftême  politique  de  l’Eu- 
rope paroilToit  menacé  d’une  crife  vio- 
lente ; les  engagemens  qui  lioient  tou- 
tes les  grandes  puifl'ances  étant  pref- 
que  tous  contradidoires  entr’eux  , il 
y avoir  peu  de  différence  entre  de  fem- 
blables  noeuds , & la  dilToIution  entière 
de  tous  les  traités.  La  fucceflion  de  la 
maifon  d’Autriche  étoit  le  principal 
objet  dont  s’occupoient  les  différentes 
cours;  la  maifon  de  Bourbon  défirolt 
le  démembrement  de  cette  puiffance , 
qui  étoit  fon  unique  rivale  ; mais  elle 
eût  voulu  que  l’infant  en  eût  profité, 
& que  fot\  mariage  avec  l’archidu- 
chefTe  lui  eût  fait  tomber  en  partage  les 
états  d’Italie.  Les  traités  de  Louis  XIV, 
concernant  le  partage  de  la  monar- 
chie efpagnolevavoient  produit  le  tef- 
tament  de  Charles  li  en  faveur  de  Phi-, 
Tome  1X% 


'^^2  HfSTOIRB 
!jj  lippe  V , & peut-être  la  France  efr- 
J7J2^  péroit  que  des  circonftances  fembla- 
bles  opéreroient  de  femblables  effets. 
Charles  VI  au  contraire  s’appliquoic  à 
conferver  l’union  & l’intégrité  de  fes 
états,  & vouloit  affurer  la  pragmatir- 
<jue  fanâion.  Il  avoit  déjà  projeté  le 
mariage  de  l’aînée  des  archiduchefies 
avec  François-Etienne  , duc  de  Lor- 
raine , qui  joignok  à des  qualités  aim^ 
bles  , l’avantage  d’être  d’une  maifoa 
alliée  à celle  d’Autriche.  Le  défie 
d’élever  fur  le  trône  impérial  un 
prince  de  la  maifon  de  Lorraine , qui 
devoir  encore  conferver  le  fouvenir 
des  injuftices  que  fa  famille  venoic 
d’éprouver  en  France , de  le  rendre 
maître  d’un  état  dont  la  pofition  même 
l’invitoit  à la  vengeance,  c’étoit  de 
la  part  de  l’empereur  un  projet  qui 
méritoit  toute  î’artention  du  gouver- 
nement françois>  Cette  réflexion  étoît 
peut-être  la  feule  qui  pût  émouvoir  le 
génie  pacifique  du  cardinal  de  Fleuryv 
Ainfi  les  deux  maifons  de  Bourbon 
întérefTées  , , l’une  à l’agrandiflement 
de  l’infant , l’autre  à l’ajÿoibliflTement, 
de  la  puiflance  impériale,  s’accordè- 
rent à prendre  la  voie  des  armes  pui& 
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«qu’il  ne  reftoit  plus  que  ce  moyen. 
D’après  ces  réfolutions  , la  cour 
^ d’Efpagne  s'oppofa  vigoureufement 
elle-même  aux  prétentions  des  impé- 
riaux , déclara  les  traités  violés  par 
elle,  puifque  la  fouveraineté dü  grand- 
duc  étolt  ^offenfée  , réclama  contre  la 
forme  de  la  prife  de  polTeflion , con- 
tradi(5toire  à l’inveftiture  éventuelle 
à l’eTprit  des  parties  contraélantes 
lors  du  traité  de  Londres  : elle  fe  plai- 
gnit du  refus  qu’elTuyoit  l’infant , lorf- 
que  la  difpenfe  de  l’âge  n’en  étoit  pas 
moins  néceflfaire , pour  n’être  pas  prêt 
crite  par  les  loîx  & par  les  coutumes 
de  l’Empire.  Elle  remit  le  jugement 
de  toutes  ces  infradions  aux  premières 
puiflances  contradantes  , Sc  demanda 
leur  garantie  pour  aflurer  fes  poûef- 
fions.  On  commença  bientôt  à Lon- 
dres une  longue  & favante  difcuflion 
fur  les  droits  de  l’Empire  , fur  refprit 
des  traités  , fur  les  compenfations  né- 
ceflfaires  pour  accorder  & terminer 
une  difpute  qui  devenoit  faftidieufe 
pour  toute  fEurope  ; on  imprima  des 
mémoires  raifonnés  fur  la  nature  du 
. titre  de  grand  prince  , fur  les  forma- 
. lités  relatives  à la  prife  de  pofleflîon  ; 
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H ■ pIusIadlfputes’échauffoic,&  moins  on 
imaginoit  par  quelles  fecrètes  voies  on 
pourroit  la  terminer. En  analyfant  tous 
les  âdes  qui  avoient  fuivi  le  traité  de 
la  quadruple  alliance , il  paroiflbit  que 
le  fimple  droit  de  l’inlknt  aux  fuccef- 
{ions  de  ces  états  fut  adif  & indépen- 
dant de  l’Empire,  qui  ne  pouvoir  ac- 
quérir la  haute  puiflance  fur  ces  mêmes 
états  qu’après  la  mort  du  grand-duc. 
Car , Cl  la  quadruple  alliance  avoir  établi 
les  garnifons  neutres  dans  les  places  for- 
tes , fous  la  conditioh  exprelTe  de  ne  les 
remettre  qu’à  l’infant  meme  ^ fi  la  réu- 
nion de  ces  états  avec  les  états  héréditai  - 
res  de  la  maifon  d’Autriche  étoit  dé- 
montrée incompatible,  fi  tous  les  ades 
des  différentes  pulffances  garantifibient 
tous  la  liberté  , l’autorité  des  fouve- 
rains  aduels  , il  étoit  évident  que  le 
refcrit  adreflé  aü  grand-duc , le  décret 
envoyé  au  fénat , le  mandatum  ad  fuh- 
ditos  & la  députation  du  commiflaire 
impérial  étoient  autant  de  démarches 
prématurées  & tendantes  à ufurper  des 
droits  , avant  meme  de  pouvoir  en 
faire  ufage.  L’empereur  alléguoit  de 
. fon  côté  l’ancienne  prépondérance  de 
l’Empire  fur  Florence,  le  titre  de 
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grand-duc  refufé  à Corne,  & accordé 
à François  , l’ancienne  coutume  de  1735, 
l’inveftiture  des  fiefs  impériaux.  Il  pré- 
tendoit  quel’efpritdes  parties  contrac- 
tantes dans  le  traité } n’étoit  pas  de 
limiter,  mais  d’étendre  les  droits  de 
l’Empire.  11  ne  refufoit  pas  d’accordec 
ce  qu’on  paroiflbit  délirer,  mais  à titre 
de  conceflion  impériale , & non  pas 
comme  une  juftice  due.  Les  titres  de 
grand-duc  & de  grand  ~ prince  de 
Tofcane  étant,  à ce  que  prétendoit  la 
cour  de  Vienne , attachés  à la  maifon 
de  Médicis,  & non  pas  à l’état,  l’héritier 
de  cette  maifon  devoit  fans  doute  les 
obtenir  par  une  nouvelle  concelîion. 

Les  loix  obfervées  dans  tous  les  états 
de  l’Empire,  ayant  fixé  la  majorité  des 
princes  à vingt,.- cinq  ans,  il  fembloic 
qued’infant  ne  fpût- exercer  la  fouve- 
raineté  fans  une  difpenfe  de  l’empereur; 
ce  prince  ne  la  refufoit  pas,  mais  il  n’en 
pouvoir  accorder  les  pouvoirs  avec  ce 
titre  de  grand -prince*  Les  efpagnols 
rejétoient  toutes  ces  allégations  comme 
infufiifantes,  puifque  le  titre  de  grand-c 
prince  dérivoit  du  diplôme  de  Maximi- 
lien ir,  qui  étendoit  tous  les  honneurs 
attachés  à la  perfonne  du  fouverain  à 
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Ion  fuccefleur  immédiat  ; & quand 
même  cela  n’eût  pas  été,  puifqu’il  étoic 
de  droit  civil  de  prendre  le  titre  & les  ar- 
mes de  l’état  à la  poflelîion  duquel  on 
étoit  appelé , ce  droit  étoit  aflurément 
accordé  à l’infant  parle  droit  du  fang, 
indépendamment  de  tous  les  traités  & 
de  routes  les  loix  impériales.  L’Efpagne 
n’admettoit  pas  non  plus  la  puiflance 
de  ces  mêmes  loix  quant  aux  fiefs 
d’Italie,  puifque  le  code  lombard  veil- 
loit  encore  en  faveur  des  princes^  ita- 
liens, & que  différens  exemples  autori- 
' foient  fa  validité  relativement  à l’âge 
de  la  majorité.  Enfin,  à moins  d’une 
révocation  formelle  des  aéfes  îrnpru- 
demment  adreïïés  au  grand-duc  , au 
fénat  & aux  peuples  de  Tofcane  , elle 
refufoit  d’entrer  en  aucun  traité,  & fe 
déclaroit  abfolument  relevée  de  toute 
efpèce  d’engagement.  Mais  fi  l’obfti- 
nation  des  efpagnols  étoit  exceflive  » 
la  fermeté  de  la  cour  de  Vienne  étoit 
confiante  & difficile  à vain cfé,  & c’étoit 
en  vain  que  la  coup  d’Angleterre  cher- 
choit  des  compenfations  & des  voies 
d’accommodement  à propofer  à ces 
deux  rivales. 

► Pendant  toutes  ces  conteftationV, 
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ie  grand-duc  demeurolt  en  filence^ 
fuggérant  aux  efpagnols  toutes  les  rai- 
fons  au  moyen  defquelles  ils  pouvoient 
jTe  défendre,  & lui -même  avec  eux,' 
fans  agir  ouvertement  contre  les  impé-^ 
fiaux.  L'empereur  parut  déf^prouveÿ 
la  conduite  dü  comte  Caimo,  mais 
il  affeéia  aux  yeux  de  Baftoloméi  de 
croire  que  le  grand-duc  fuivoit  dans 
fa  conduite  les  impulfions  d’une  force 
fupérieure  à la  lîenne,  plutôt  que  les 
loix  de  la  raifon.  Cependant 
de  la  France  faifoit  croire  que  l’Efpagne 
n’oferok  feule  lutter  contre  l’Empire, 
Jorfqu’un  accident  impréVû  init  eîT 
mouvement  toutes  les  cours  de  l’Eu- 
rope , & vint  allumer  rapidement  1er 
feu  d’une  nouvelle  guerre.  Frédéric- 
Augufte  II,  roi  de  Pologne  , éleâeut' 
de  Saxe,  étolt  mort  le  premier  de  fé- 
vrier ; cet  événement  étoit  propre  à 
ranimer  l’ambition  de plufieurs princes, 
& en  même-tems  à infpirer  aux  plus 
voifins  quelques  craintes  pour  leurs 
frontières.  Suivant  le  naturel  turbulent 
de  leur  conftltution , les  pqlonois  fe 
divisèrent  d’abord  en  différens  partis 
qui  enfuite  fe  réunirent  prefqu’en  tota- 
lité en  faveur  de  Staniflas  Leezinski, 
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^ - jqui  étoit  de  leur  nation  (a).  En  1704,’ 

‘^735*  Charles  XII  l’avoit  fait  élire  malgré 
l’éledion  antérieure  d’Augufte  II, 

(a)  Ce  prince , fils  du  grand- trélbrier  de 
la  couronne  de  Pologne  , avoir  été  mis  lut 
le  trône  en  1706  par  Charles  XII  qui  en 
avoir  dépouillé  le  prince  Frédéric-Auguffe 
élu  en  J6p7.  Après  la  bataille  de  Pultawa  , 
cette  même  fatalité  qui  difpofa  du  fort  de 
, Charles  XII , rendit  à Augufte  les  états  dont 

ce  prince  Tavoit  dépouillé»  La  grandeur 
d’ame  que  montra  Staniflas  dans  ce  prodi- 

Sieux  revers  de  fortuné,  procura  à fa  fille 
larie  Leczinski  un  degré  de  gloire , auquel 
ne  s’attendoit  pas  Staniflas  , gentilhomme 
polonols,  fugitif  & détrôné.  Louis  XV,  tou- 
c^ac  d“  fe?  pjalheurs  & de  fa  vertu  , époulâ 
jVIarie,  qui  a long-tems  régné  en  France  & 
n’a  pas  montré  dans  le  cours  de  fa  vie  ^ moins 
de  vertu , de  confiance  & de  piété  que  Ton 
père,  A la  mort  d’Augufle,  les  polor.ois 
rappelèrent  ce  prince , tandis  que  les  ruHës , 
étant  entrés  en  Pologne  , firent  proclamer 
Frédéric-Augufte  III , fils  d’Augufie  II.  Ce 
nouveau  concurrent  de  Staniflas  étoit  d’au- 
tant plus  redoutable,  que  pour  fe  rendre 
Venipereur  favorable,  il  lui  avoir  accordé 
la  garantie  de  la  pragmatique  fandion , que 
fon  père  avoit  refwfée  comme  éledeur  de 
Saxe.  Charles  VI  fit  entrer  des  troupes  en 
Pologne  à delTein  d’appuyer  fon  éledion. 
Louis  XV , intéreffé  à foutenir  celle  de 
fon  beau-père , déclara  la  guerre  à l’empe- 
teur.  Perfonne  h’ignore  làns  doute  en  Franco 
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éleéleur  de  Saxe , foutenu  par  les  forces 
du  czar  Pierre  j mais  à la  bataille  de  ^733.» 
Pultawa,  le  fort  des  armes  décida  du 
trône  de  Pologne  en  faveur  d’Augufte, 

& força  Staniflas  de  fe  réfugier  en 
Allemagne.  Il  étoit  beau-père  du  roi 
de  France,  & entièrement  dévoué  à 
cette  couronne.  L’ancienne  inimitié 
qui  rcgnoit  entre  lui  ÿ la  cour  de  Ruflie, 
étoit  encore  pour  l’impératrice  ré- 
. gnante  un  puilTant  motif  de  s’oppofer 
a fon  éleéfion  ; de  plus  , il  étoit  en 
correfpondance  avec  Ragotski , le  chef 
des  rebelles  de  Hongrie  5 & cette  liai- 
fon  attiroit  fur  lui  le  courroux  & la 
haine  de  l’empereur.  Ce  prince,  obéit 
fant  à de  tels  motifs  de  reflentiment^ 
fit  défiler  des  troupes  par  la  Siléfie 
versjes  frontières  de  Pologne,  tandis  - 
.que  l’impératrice  de  Ruflie  y entra 
avec  des  forces  plus  confidérables.  La 
cour  de  France,  intéreflee  à foutenic 
les  droits  de  Staniflas.  fe  difpofa  aulfi- 
tot à la  guerre,  répandit  des  maniféftes 
piquans,  & fit  un  violent  incendie  du 

des  faits  auffi  récens , mais  l’auteur  ne  les 
prefente  pas  avec  aflèz  de  clarté  , pour 
qu’on  ne  puilTe  les  rappeler  à la  mémoire. 

'dujeijeur,  ^Note  du  traduBeur.  ) 
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' ’ feu  qui  déjà  s’étoit  répandu  dans  toute' 
l’Europe.  L’Efpagne  fit  éclater  à fon 
tour  les  memes  difpofitkwis  j Êa  cour 
quitta  brufquement  lé  féjourde  Seville, 
& vint  à Madrid  où  l’on  vit  fuccéder 
à fa  lenteur  ordinaire  une  exceflive 
aftivité  à préparer  des  troupes  & des 
vaiffeaux.  L’Àlface , la  Provence  & le 
Dauphiné  fe  remjpiilToient  de  foldats  ; 
le  bruit  d’une  ligue  entre  Louis  XV  & 
le  roi  de  Sardaigne  fç  répandoit  en 
Europe,  tandis  que  la  cour  de  Vienne,, 
tranquille  fur  ces  grands  préparatifs  y 
ne  les  regardoit  que  comme  de  fimples 
menaces  dont  l’objet  étoit  uniquement 
d’intimider*  l’empereur.  En  Pologne 
il  fe  formoit  des  confédérations;  on  y 
publioit  des  difeours  & des  mémoires  ;< 
le  roi  Staniflas  étoit  à la  tête  de  fes 
partifans*  Mais  l-éîeébeur  de  Saxe , fils- 
ë’Auguftell,  ayant  prudemment  fôuf- 
crit  à la  pragmatique  fanftion , s’acquit 
lout-à-coup  l’amitié  de  l’empereur 
de  l’impératrice  dé  Rulfie*,  qui  enfin  le 
firent  élire  le  y o6lx)bre  par  les  lithua* 
riens  & parccuxde  leur  parti*  L’entrée- 
de  l’armée,  rulfe.  dans  les  états  de  la: 
répubdique , pour  garantir,  féleâion 
d’Augui^  IXlt donna  lieu  aux  pre? 
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mières  hoftilités  en  Italie  : bientôt  les  ^ ^ 

frartçois  ayant  inondé  la  Lorraine , 
pafsèrent  le  Rhin , & le  maréchal  de 
ViJlars  , marchant  du  Dauphiné  vers 
le  Piémont  avec  Tes  troupes , annonça 
qu’il  prétendoit  célébrer  la  fête  de 
S.  Charles  à Milan.  Le  roide  Sardaigne 
fut  nommé  généraliflîme  des  troupes 
françoifes  en  Italie  , & leur  armée 
trouva  peu  d’obftacles  à s’emparer  du 
Milanois  que  les  impériaux  avoient 
laiflé  prefque  fans  défenfe^  La  marche 
foudaine  de  tant  de  forces  déployées 
contre  la  maifon  d’Autriche , furprit 
toute  TEurope  qui  ne  s’attendoit  ni  à* 
la  vigueur  des  alliés,  ni  à l’extrême  len- 
teur des  impériaux.*  Cette  aâlvité 
frappa  vivement  la  cour  de  Vienne 
qui  n’étoit  point  préparée  à fe  défendre  J 
& qui  eut  alors  de  fortes  raifons  d’ima- 
giner que  l’Efpagne  ne  tarderoit  pas 
à envahir  le  royaume  de  Naples, 
L’Angleterre  n’avoit  pas  encore’ 
perdu  l’efpoir  de  terminer  les  différens 
entre  Philippe  V & l’empereur  ; elle’ 
n’avoit  que.  fufpendu  fon  projet  de 
médiation.  Comme  on  vôyoit  encore' 
l’infant  réfider  à Parme*  fans  redouter 
les  impériaux , on  croyoît  qu’il  n ’exif*. 
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V— toit  point  encore  de  traité  entre  le* 

^753*  deux  maifons  de  Bourbon,  Il  étoit 
également  facile  de  prélumer  que  celui 
de  la  divifion  des  états  d’Italie,  conclu 
entre  les  cours  de  France  & de  Savoie, 
ne  pourroit  fe  concilier  avec  les  in- 
térêts de  l’infant  d’Efpagne.  Par*  ce 
traité  le  roi  de  Sardaigne  fe  réfervoic 
le  duché  de  Milan,  & le  royaume  de 
Naples  devoir  retourner  fous  la  puif- 
fance  de  Philippe  V.  Quelle  apparence 
que  l’ambitieufe  reine  d’Efpagne  pût 
jamais  confentir  à des  accords  dont  fon 
lils  aîné  ne  tireroit  aucun  avantage  ? 
Dans  cette  incertitude,  le  roi  d’An- 
gleterre & l’empereur  cherchoient  en- 
core des  moyens  d’aliéner  TEfpagne  des 
deux  cours  de  France  & de  Savoie,  lorF 
qu’on  reçut  avis  que  le  roi  s’étoit  déclaré 
libre  de  tout  engagement  avec  l’empe- 
reur, & que  fes  troupes  s’erobarquuien  t à 
Barcelone  pour  pafier  à Livourne  fur 
des  vailTeaux  de  tranfport.. L’empereur 
fe  repentit  alors  d’avoir  mis  les  efpa- 
gnols  en  poirelTian  de  Livourne , & 
d’avoir  contraint  le  grand-duc  à fervir 
leurs  intérêts  même  contre  les  fiens, 
Jean-Gafton  fe  trouvoit  auflî  dans  une 
pofition  embarraflante  j ne  pouvant 
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empêcher  le  débarquement  des  troupes 
efpagnoles  , il  croyoit  leur  voir  ap- 
porter la  guerre  dans  Tes  états , & pré- 
voyoit  que  fi  la  neutralité  du  port  de 
Livourne  étoit  violée,  le  commerce 
de  cette  place  étoit  détruit.  Le  parti 
que  dévoient  prendre  les  pullTances 
maritimes,  étoit  encore  incertain  ; 8c 
quoique  la  Hollande  eût  paru  difpofée 
à conferver  la  neutralité,  les  réfolu- 
tions  de  l’Angleterre  dont  les  intérêts 
paroiflbient  étroitement  liés  avec  ceux 
de  l’empereur , étoient  à craindre. 
Jean-Gafion  fe  plaignit  au  cardinal  de 
Fleury  qu’après  avoir  facrifié  Ton  repos, 
fa  puiffance  & fa  liberté  à l’ambition 
des  grandes  puiflances  & à la  tranquil- 
lité publique  , ces  mêmes  puiflances 
n’eulTent  pas  la  difcrétion  de  ménager 
les  derniers  momens  de  fa  carrière  , 8c 
l’expofalTent  au  déplaifir  de  voir  dé- 
truire Ton  état  fous  fes  yeux , & accabler 
• fes  fiijets.  Le  cardinal  fut  touché  des 
triftes  & profonds  fentimens  qui  agi- 
taient famé  de  ce  prince  ; il  employa 
tout  fon  crédit  à lui  procurer  le  repos 
qu’il  demandoit.  Le  maréchal  de  Villars 
reçut  ordre  du  roi  non -feulement  de 
refpeâer  les  états  du  grand  - duc  dans 
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Si'  toutes  les  marches  & lescampeméns  dr 
^7^3*  l’armée  françoife,'  mais  d’empêcher  les 
autrichiens  d’y  porter  le  moindre  dom- 
mage. Bientôt  Gafton  épropva  de  la 
part  de  l’emperçur  les  mêmes  égards , 

& le  roi  d’£fpagne  ordonna  également 
qu’on  eût  à refpeder  la  neutralité  de 
la  Tofcane,  à la  conferver  avec  exadi- 
fude  Si  vigilance  î il  voulut  en  même- 
rems  que  la  garnifon  de  Livourne 
veillât  à maintenir  la  fûreté  du  com- 
merce, de  forte  que  les  ennemis  ne 
puflent  l’offenfer.  Le  grand-duc  avoir 
déliré  que  les  nouvelles  troupes  débar- 
quaffent  dans  Je  golphe  délia  Specia  , 
parce  qu’elles  auroient  eu  à faire  un 
trajet  plus  court  & plus  commode  pour 
pafTer  à Parme,  & qu’elles  n’auroient 
pas  expofé  fon  duché  aux  armes  alle- 
mandes vtnais  il  ne  put  obtenir  cette 
demande,  parce  que  toutes  lesdifpoO- 
tions  étoient'  déjà  faites  pour  fe  rendre 
à Livourne.  Lesefpagnols  cherchèrent . 
à le  dédommager  en  quelque  forte,  e'n 
lui  promettant:  l’qbolition  de  là  féoda- 
lité & l’agrandilfement  de  fes  états, 
objets  flatteurs  pour  fon  amour-propre. 

Les  divlfions  de  l’armée  efpagnole 
parurent,  donc  à Livourne  au  nombre 
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ée  trente  mille  hommes  , deftinés  à - 
combattre  en  Italie.  Les  opérations 
n’étoient  pas  encore  décidées  ; l’Efpa- 
gne  n’avoit  réfolu  ni  de  fe  réunir  avec 
les  François , ni  d’agir  conjointement 
avec  eux.  Jean-Gafton  s’attendoit  à 
leur  fournir  fimplement  le  palTage 
pour  fe  rendre  devant  Parme,  mais  il 
ne  fut  pas  peu  (urpris  lorfque  le  comte 
de  Montemar  lui  demanda  les  quartiers 
en  Tofeane.  La  pauvreté  des  récoltes- 
avoit  fait  croître  le  prix  des  vivres , & 
ce  n’étoir  pas  un  mon>enE  favorable 
pour  recevoir  des  hôtes  nouveaux  &■ 
fi  nombreux.  Cependant  le  grand-duc 
fut  obligé  de  les  endurer  ; les  bataillons  ^ 
furent  répartis  dans  les  campagnes 
dans  les  villes  de  la  Tofeane  méridio- 
nale, à proportion  vie  la  population' 
'&  de  la  commodité  des  lieuXi  ün  feuU 
détachement  de  trois  mille"  hommes  ,, 
commandé  par  le  duc  de.  Gaftro- 
Pignano , (e  rendit  de  Pife  dans  la- 
Lunigiane-,.  prit  feï  quartiers  à Mailà^ 
& à Lavenza,.&  chafla  du  fort  de- 
FAulla  là  garnifo.n*  impériale:  Ge  furent; 
les  premiers  aâes  d’hoftilité  commis-^ 
en  Italie  par->Ies  elpagnols^.  Auflitot' 
PiafflEty  fouteim.  pan  les  troupes  & les.* 
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' officiers  de  fon  père,  publia  qu’il  étoit 

■ ^735*  de  routes  les  convenrions 

& de  tous  les  traités  ; & par  une  lettre 
circulaire  adrefTée  à fes  miniftres,  il  fc 
déclara  parvenu  à la  majorité  & capable 
de  gouverner  lui  - même  {a).  De  telles 


(«1  Charles,  par  la  grâce  de  dieu  , in- 
fant d’Efpagne  , duc  de  Parme  , de  Plaî- 
fance  & de  Caftro,  grand-prince  de  ToP. 
cane  , &c. 

La  volonté  divine  nous  ayant  déjà  depuis 
plufieurs  années  accordé  la  iuccefTion  de  ces 
heureux  états  de  Pafine  & de  Plaifance  , Sc 
leurs  majeftés  catholiques  le  roi  & la  reine 
d’Efi^agne,  nos  très- vénérables  père  & mère, 
nous  ayant  permis  de  nous  tranfporter  en 
Italie*  & d’y  prendre  le  gouvernement  de 
nos  très- chers  fujets  , nous  avons  bien  vou- 
lu juT^u’à  préfènt  , félon  la  volonté  de  (k 
'majefte  catholique  , jufqu’à  ce  que  nous  fu(^ 
lions  informés  de  la  fituation  des  affaires  , en 
^ laiffer  l’adminiflration  entre  les  mains  de  la 
féréniffime  princeflè  Dorothée  de  Newbourg, 
duchefle  veuve  de  Parme  & de  Plaifance  , 
notre  ayeule  ; nous  avons  pour  cela  regardé 
dans  ce  tems  & à cette  occafiofi  ladite  du- 
. chefTe  veuve  comme  notre  curatrice  ,,  quoi- 
que .nous  fufïlons  certain  de  Pane  enne  cou- 
tume établie  dans  la  plus  grande  partie  de 
l’Europe  & de  Pltalie  , de  fixer  la  majorité 
des  princes  à Page  de  quatorze  ans  , laquelle 
• coutume^  nous  voulons  qui  Ibit  oblèivée  per- 
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difpofitions  faifoierit  bien  juger  que 
Philippe  V étoit  réfolu  à la  guerre , 
mais  elles- n’éclairoient  pas  fur  le  plan 
de  fes  opérations  ; la  divifion  qui  ré- 
gnoit  entre  les  comteâ  de  Saint-Etienne 

pétuellemert  dans  la  fucceflion  de  nos  étatsj 
encore  que  nous  reconnoiflîons  dans  cette 
occafion  Pinfuffifance  de  quelques  délibéra- 
tions particulières  comme  contraires  à ce  droit 
inébranlable  , quoique  nous  ayons  jugé  à 
propos  de  diflimuler  jufqu’à  cette  heure , vu 
les  circonftances.  Préfentement  donc.que  nous 
pouvons  faire  valoir  les  droits  que  nous  tenons 
de  la  grâce-  divine , nous  fommes  réfblus  à 
régi-  Sc  gouverner  nos  états  d’une  manière 
indépendante  & fans  aucune  fubordination  j 
nous  faifons  donc  favoir  notre  royale  difpc- 
fition  , en  vertu  de  laquelle  nous  approuvons 
feulement  tout  ce  qui  jufqu’à  ce  préfent  jour 
a été  fut  & confirmé  fous  le  nom  de  la  fé- 
rénilfime  ducheflè  Dorothée  , nous  comman- 
dons qu’à  l’avenir  vous  exerciez,  votre  char- 
ge jufqu’à  notre  nouvel  ordre  , prenant  uni- 
quement dans  tous  les  événemens  nos  ordres 
ou  ceux  de  nos  miniflres  qui  vous  feront  dé- 
putés , & qu’à  nous  ou  à eux , vous  rendiez 
fùcceflivement  compte  de  vos  opérations  ; 
nous  vous  commandons  que  vous  fartiez  con- 
noître  ce  commandement  à tous  ceux  qui 
vous  font  lubordonnés,  & que  vous  le  gardiez 
entre  vos  mains  afin  que  la  mémoire  en  folt 
conlervée.  Parme,  14  décembre  17??» 
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& de  Montemar  étoic  connue  ; ort 
^753*  n’ignoroit  pas  non  plus  l’éloignement 
de  la  reine  d’Efpagne  pour  la  ma|fon 
de  Savoie,  & les  divinons  qui  cau- 
toient  entr’elle  & Philippe  V fur  le 
caraélère  que  devoit  avoir  l’infant , & 
fur  la  marche  de  fes  troupes  en  Italie. 
Les  peuples  tofeans  éprouvoient  cepen* 
dant  de  violentes  agitations  j ils  ne 
pouvoient  fupporter  le  fardeau  de  tarit 
d’étrangers,  & ces  préparatifs  de  guerre 
qui  n’avoient  point  encore  d’objet  fixe, 
kuc  faifoienc  craindre  la  réunion  de 
tant  de  forces.  Quel  foulagement  pou- 
voient - ils  attendre  d’un  fouveram 
învifible  , obferv^é  jufques  dans  fes 
moindres  aéfions,  & cela,  par  le  plus 
abjed  des  hommes  attachés  à fon  fer  vi- 
ce? Qu’efpérer  encore  de  minifires  qui 
avoient  fans  doute  beaucoup  d’expé- 
rience , qui  avoient  montré  une  fidé- 
lité à l’épreuve  , mais  qui  n’avoient  pu 
obtenir  la  confiance  publique  f Le 
peuple.étoir  accablé  fous  des  fardeaux  ' 
de  toute  efpèce  ; enfin  l’efprit  de  parti 
qui  divifoit  déjà  les  efprlrs,  commen- 
çoit  à partager  la  capitale , & déjà  le 
public  fe  livroit  aux  relTentimens. , à 
Panlmofité  ordinaire  entre  dififérentea 


Digitized  by  Google 


DB  Toscane.  37^ 
fe(5î:es.  Quoique  la  rigueur  de  la  difci-  — 
pÜne  & la  vigila4Ke-  des  commandans  1733* 
eonrinfTent  les  troupes  dans  leur  devoir> 
il  écoit  difficile  qu’une  arnr>ée  fi  nom- 
breuTe  dans  uo  pays  reflèrré,  chez  un 
peuple  qui  n’e'tok  pas  accoutumé  aux 
étrangers,  ne  fe  portât  point  à quel- 
ques violences  qui  exciteroient  le  ref- 
fentiment  du  prince  & des  fujers.  Le 
père  Afcanio  fe  croyant  obligé  de 
jufiifier  auprès  dq  grand-duc  les  fentir 
mens  du  roi  d’Efpagne , de  ralTurer  ce 
prince , & de  tenir  en  refpeéf  les  plus 
oppofés  au  parti  efpagnol,  fit  répandre 
dans  la  ville  un  mémoire  en  forme  de 
maaifefte , conçu  en  ces  termes  r « Sa 
■ao  maj. fié  catholique  ayant  deflein  d’ap- 
porter  un  foin  particulier  à la  paix, 

53  au  repos  & à la  tranquillité  du  féré- 
30  nillime  grand-duc , voulant  ainfi  être 
30  informée  de  la  conduite  de  fes  milices 
33  enTofcane,  itefi  arrivé  dans  le  mois 
» de  novembre  1733  , Sébaf- 

33  tien  d’Eflava,  brigadier  & infpeéteuc 
3»  des  troupes  efpagnoles dans  une 
» audience  du  férénifiime  grand-duc* 
eo  trouva  fon  altefie  royale  fort  irritcç 
30  de  ce  que  les  dépenfes  occafionnées 
a»  par  le  léjour  des  troupes  efpagnoles 
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» avoient,  difoit-elle,épuiré  fon  tréfor; 

» don  Sébaftlen  d’Eflavaayant\:herché 
» par  de  bonnes  raifons  à ralTurer  l’ef- 
» prit  de  fon  altefle  royale  ^ le  père 
3>  Afcanio  a dû  non-feulement  repré- 
» fenter  cette  clrconftance  au  roi  fon 
s>  maître  , mais  lui  nommer  encore 
» ceux,  qui , par  de  fecrètes  voies,  cher- 
si  choient  à porter  dans  l’efprit  de  fon 
SJ  alteffe  royale  de  femblables  impref- 
31  fions , afin  de  lui  rendre'  odieufes  les 
JJ  milices  efpagnoles;  en  conféquence 
» fe  majefté  catholique  lui  ordonne  de 
SJ  faire  entendre  à quelque  perfonne 
SJ  que  celoitj  qu’elle  adilpoféleschofes 
33  de  manière  que  les  états  & laperfonne 
SJ  de  fon  altefiè  royale  demeurent  pré- 
3»  fervés  des  calamités  de  la  guerre  , 

3j  ( ce  qui  peut-être  n’arrivera  à aucun 
33  autre  prince  d’Italie  ) , fa  majefté 
SJ  catholique  ne  permettra  en  aucune 
33  forte  qu’aucune  perfonne,  abufant  de 
SJ  cette  fécurité , s’avife  jamais  d’inf-  - 
SJ  pirer  au  férénifiîme  grand-duc  des 
SJ  ientimens  contraires  à fes  intentions 
30  & aux  mefures  qu’elle  a prifes  pour 
JJ  la  tranquillité  & l’indépendance  de 
SJ  ce  prince  ; toute  perfonne  qui  pren- 
ï3  dra  laréfolution  d’empêcher  les  excès 
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»ï  par  de  femblables  moyens,  & même  ■ ■ ^ 

» à deflein  de  conrerver  la  tranquillité  *733* 
» du  féréniffime  grand-duc,  déplaira 
fouverainement  à fa  majefté , qui  fe 
» propofe  de  conferver  elle  - même 
» cette  tranquillité  par  tous  les  moyens 
» poflibles  ». 


CHAPITRE  IX. 

Tandis  que  les  français  & les  fa- 
voyards  occupent  la  Lombardie  y 
l'infant  don  Charles  s^empare  du 
royaume  de  Naples,  Le  grand-duc 
fe  maintient  neutre  avec  toutes  les 
puijfances , & délivre  la  Tofcane  des 
calamités  de  la  guerre  ; les  média- 
teurs 6*  les  puijfances  belligérantes 
forment  divers  plans  de  pacifica- 
tion ; les  préliminaires  s'établijfent 
à f^ienne  ; & la  Tofcane  ejl  accor- 
dée au^ duc  de  Lorraine  en  indem- 
nifation  de  fes  états  qu'il  aban- 
donne à la  France, 

Les  opérations  des  puiflances  belli-  ^ 
gérantes  accéléroient  cependant  le  ren-  *731* 
verfement  total  de  l’Europe.  Les  mof- 
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■ covites  & les  partlfans  du  roi  de  Polo- 

^734*  » Augufte  III,  s’avançoient  à 

grands  pas  vers  Varfowie , &c  fem- 
bloient  prêts  à renfermer  le  roi  Sta- 
niflas  à Dantzig.  Les  françois,  maîtres 
du  fort  de  Kell  fur  le  Rliin , fe  difpo- 
foient  à éteiwire  leurs  conquêtes  ea 
Allemagne,  & projetoient  déjà  le  fiège 
des  autres  places.  Depuis  la  prife  du 
château  de  Milan  , tout  fembloit  conf- 
pirer  en  faveur  des  françois  & des 
favoyards,  auxquels  il  ne  reftoit  plus 
qu’à  former  le  fiège  de  Mantoue^  Ainfi 
fe  développoit  la  myftérieufe  conduite 
des  efpagnols , qui  parurent  unis  avec 
les  françois , lorfqu’on  vit  leurs  troupes 
entrer  dans  la  rivière  de  Gênes , fe 
réunir  à la  grande  armée,  & entrer 
dans  le  duché  de  Parme  avec  elles.  La 
cour  de  Vienne  fe  répandoit  en  invec- 
tives ; elle  rédamoit  les  fecours  que 
lui  avoient  autrefois  promis  les  puif- 
fances  maritimes  , qui  toutes  alors 
.perfifioient  dans  leur  fyfiême  de  neu- 
tralité. L’empereur  prétendoit  citer 
au  ban  de  l’Empire  l’infant  d’Efpagne 
■ & le  duc  de  Savoie,  tandis  que  malgré 
^ l’oppofition  de  trois  éle<5leurs,  la  diète 
'de  Katifbonne  avoit  fait  adopter  cette 
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guerre,  comme  une  guerre  d’état,  à *==** 
tout  1er  corps  diplomatique.  L’AlIe- 
magne  entière  concourut  à la  défenfe  ' 
de  l’empereur.  Une  armée  dont  la 
totalité  dévoie  être  portée  à cinquante 
mille  hommes,  pafla  en  Italie,  fous  les 
ordres  du  maréchal  comte  de  Mercy. 

Le  caraftère  impétueux  &,  violent  de 
ce  général , fit  envifager  au  grand-duc 
de  nouveaux  périls.  Lorfqü’en  1730 
les  allemands  étoient  entrés  dans  le 
duché  de  Mafia  pour  être  plus  libres 
de  pafier  en  Tofeane , le  comte  de 
Mercy  avoit  vivement  infiflé  auprès 
de  l’empereur , pour  que  les  troupes 
Qccupaffent  le  port  de  Livourne , & 
qu’elles  formafient  un  camp  dans  les 
plaines  de  Pife.  Dans  ce  moment 
même,  il  avoit  renouvelé  ce  projet 
& repréfenté  à Charles  VI,  que  dans  la 
’ fîtuation  aéluelle  des  affaires , il  n’étoit 
pas  poflîble  de  fauver  le  royaume  de 
Naples , fans  attaquer  les  efpagnols  en 
Tofeane.  Il  avoit  dohe  formé  le  defTeîn 
de  furmonter  tous  les  obftacles  qui 
s’oppoferoient  au  pafiage  du  Pô,  de 
dérober  fa  marche  aux  ennemis,  den^ 
vahir  le  Parmefan  & d’entrer  en  Tof- 
eane par  le  Modénois  ou  par  les  en- 
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virons  de  Pontremoli.  Dans  ce  projet, 
1734.  les  efpagnols,  attaqués  & défaits  dans  - 
• le  grand-duché,  n’auroient  pu  s’em- 
parer du  royaume  de  Naples  ; ils  au- 
roient  difficilement  joint  en  Lombardie 
l’armée  françoife,  & fi  l’on  eût  pu 
foumettre  le  port  de  Livourne  au 
pouvoir  de  l’empereur,  les  fecours  de 
l’Efpagne  étoient  déformais  inutiles 
à cette  armée.  Ce  plan  dex guerre, 
parfaitement  conforme  aux  intérêts  de 
Charles  VI , étoit  capable  de  réduire 
le  grand-duc  au  défefpoir.  La  Tofcane 
alloit  devenir  le  théâtre  de  la  guerre  -, 
amis , ennemis , alliés  de  part  & d’au- 
tre, toutes  les  forces  réunies  alloient 
accabler  ces  malheureufes  provinces. 
Gafton  fut  inftruit  de  ces  defleins 
affez  à propos  pour  les  prévenir.  11 
eut  encore  recours  au  cardinal  de 
Fleury  , & Louis  XV  donna  de  nou- 
veaux ordres  au  maréchal  de  Villars 
& aux  généraux  françois  i leur  re- 
commanda d eir»pêcher  le  pafTage  du 
Pô,  & de  fermer  aux  impériaux  l’en- 
trée du  grand-duché.  Le  comte  de 
Montemar  fit  avancer  fon  armée  devant 
Parme , mais  ce  qui  contribua  le  plus 
à fufpendre  l’exécution  du  projet. 
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fut  le  petit  nombre  des  troupes  aile- 
mandes,  & la  forte  réGflance  qu’elles 
trouvèrent  au  paflàge  du  Pô.  Le  duché 
de  Parme  étant  menacé  de  tous  côtés  ; 
Philippe  jugea  à propos  d’écarter  l’in- 
fant des  périls,  & de  le  faire  repafler  à 
Florence  ; c’étoit  à la  cour  du  grand- 
duc  qu’on  devolt  décider  de  l’expédi- 
tion contre  Le  royaume  de  Naples, 
avant  que  les  allemands  euflent  palfé 
le  Pô , & avant  que  les  puifTances 
maritimes  fe  fuflent  déclarées  en  faveur 
de  l’empereur^ 

L’infant  partit  donc  de  Parme  les 
premiers  jours  de  février,. il  fut  reçu 
à Florence  avec  des  tranfports.de  joie 
& derefpeél  par  le  peuple  & la  noble  (Te; 
Je  grand-duc  & leleétrice  palatine  lui 
prodiguèrent  toutes  les  marques  pofli- 
i)Ies  de  tendrefle  & d’amour,  Le  public 
voyoit  avec  une  joie  fenfible  ces 
princes  fe  donner  réciproquement  & 
comme  à l’envi  des  preuves  d’aft'eâiion, 
<le  confiance  & de  fatisfadion.  Mais 
aufiS  le  fubit  éloignement  du  jeune 
prince  lui  caufa  de  vifs  déplaifirs.  La 
réunion  de  l’armée  efpagnole  dans  le 
territoire  d’Arrezzo  fut  ordonnée,  & 
le  départ  de  Charles,  fixé  au  2-^  février, 
Tome  IX,  R 
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P"* congé  du  grand-duc  & de  l’élec- 
trice,  leur  témoigna  une  vive  recon- 
noifl'ance  de  leurs  bontés,  leur  promit 
une  éternelle  amitié  , leur  jura  qu’il 
employeroit  tous  fes  foins  à leur  pro- 
curer les  plus  grands  avantages,  à eux 
& aux  tofcans.  Les  qualités  aimables 
de  ce  jeune  prince  avoient  infpiré  à 
la  nation  des  fentimens  réels  de  refpeéè 
& d’attachement  pour  lui , & la  ma- 
nière flatteufe' dont  il  fe  louoit  d’elle , 
porta  même  jufqu’au  tranfport  les 
marques  qu’elle  lui  en  donna.  Après 
avoir  joui  des  regrets , & reçu  les 
voeux  du  peuple,  il  fuivit  la  marche 
tracée  à fon  armée  par  l’état  eccléfiaf- 
tique  vers  le  royaume  de  Naples.  Il 
ne  reftd  de  troupes  en  Tofcane  que 
pour  défendre  Livourne  & Porto- 
Ferraïo.  Déjà  l’on  avoit  retiré  de 
Parme  les  effets  les  plus  précieux  de 
la  maifon  de  Farnèfe  : l’armée  du 
comte  de  Mercy  s’avançoit,  la  fureté 
des  tofcans  étoit  uniquement  fondée 
fur  la  valeur  des  François  & des  fa- 
voyards.  Quelles  étoient  les  alarmes 
de  Jean-Gafton-  & de  fes  fujets?  Ils 
jugeoient  de  leur  fîtuation  par  rapport 
à l’empereur,  Si  les  armes  de  ce  prince 
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«voient  eu  du  fuccès,  fi  l’invafion  du' 
grand-duché  eût  eu  lieu,  le  prince  & 
les  peuples  dévoient  s’attendre  à être 
traités  ei^  ennemis.  Dans  l’efFroi  géné- 
ral , le  ^rand  - duc  imagina  de  faire 
propofer  aux  puiffances  belligérantes 
une  déclaration  de  neutralité  pour  le 
grand-duché.  Mais  il  étoit  difficile  que 
les  efpagnols,  en  pofleffion  de  la  Tof- 
cane,  vouluflent  renoncer  aux  avan- 
tages du  pays  , & agir  avec  cette 
modération  qu’exige  une  exaéle  neu- 
tralité, Comme  en  général  toutes  les 
puiflances  étoient  dans  le  defiein  de 
conferver  un  état  qui  devoir  être  le 
prix  du  vainqueur  ; comme  toutes 
«voient  également  promis  de  le  ref- 
peder,  le  grand-duc  crut  enfin  qu’il 
falloir  s’abandonner  à la  providence , 
puifque  les  promeflês  & les  traités  ne 
pouvoient  affiirer  le  repos  &.ja  tran- 
quillité qu’il  cherchôit.  Les  puilTances 
maritimes  ne  négligeoient  pas  encore 
de  concilier  les  efprits.  L’empereur- 
offroit  la  fucceffion  de  Tofcane  à la 
maifon  de  Bavière  : Philippe  V pro- 
pofoit  aux  hollandois  de  traiter  du 
mariage  de  la  fécondé  archiduchede 
avec  l’infant  don  Charles,  pourvu  qu’on 
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abandonnât  à titre  de  dot  la  pofleffion  . 

*7i  4*  des  états  d’Italie.  La  cour  d’Angleterre 
propofoit  l’échange  du  royaume  de 
Naples  avec  les  duchés  de  Parme  & de 
Tofcane  , pourvu  qu’on  féparât  de 
ceux  - ci  le  territoire  & le  port  de 
' Livourne  dont  on  feroit  une  ville 
libre  & ouverte  au  commerce  de 
toutes  les  nations.  Mais  ces  projets  , 
ces  infinuations  n’eurent  que  peu  d’ef- 
fet, parce  qu’elles  étoient  trop  peu 
conciliables  avec  les  intérêts  de  cha- 
cune des  puiflTances,  & que  l’empe- 
reur étoit  trop  irrité  contre  l’Angle- 
terre, & la  Hollande,  qui  lailToient 
ufurper  à fes  yeux  des  polTeffions 
qu’elles-mêmes  lui  avoient  garanties. 
Ainfi  la  cour  de  Florence  ne  favoit  à 
quel  parti  s’arrêter  ; Toit  que  fes  places 
fuflent  au  pouvoir  des  efpagnols,  foie 
qu’elles  .euflent  à redouter  une  invafion 
de  la  part  des  impériaux  , les  dangers 
étoient  les  mêmes.  Dès  que  l’armée 
efpagnole  s’éloigna  du  grand-duché, 
que  les  forces  de  cette  nation  n’eurent 
plus  la  prépondérance,  les  partifans 
de  l’empereur  reprirent  courage  ; la 
tranquillité  publique  s’altéra , il  régna 
bientôt  une  fermentation  extrême  dans 
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les  efprits,.il  y eut  des  querelles  & des ‘ 

infultes  fréquentes.  Le  cù^te  Caïmo 
avoit  à fon  fervice  des  gens  hardis 
qui  fbmentoient  les  défordres  ; les 
querelles  dégénérèrent  en  combats,  il 
fe  commit  des  crimes  qui  compro- 
mirent le  caraétère  & la  .dignité  de  ce 
miniftre.  Le  grand-duc  fut  obligé  de 
lui  donner,  dans  fa  maifon  fa  propre 
^arde , & fe  vit  engagé  par  des  pro- 
cédés fi  imprudens  à de  nouvelles  dit 
cuflions,  qui  ne  purent  fe  terminer  que 
par  le  rappel  du  comte.  La  conquête 
du  royaume  de  Naples  ôc  les  événe- 
mens  de  cette  guerre  ne  préparoienc 
pas  de  moindres  inquiétudes  à ce  mal- 
heureux prince. 

Lorfque  l’armée  efpagnole  fe  fut 
réunie  avec  toutes  fes  divifions  dans 
le  territoire  d’Arezzo , elle  marcha 
vers  le  royaume  de  Naples  par  l’état 
eccléfiaftique  , & l’infant  en  prit  le 
commandement  général  à Péroufe. 

Arrivé  à Civita- Caftellana , il  publia 
une  lettre  du  roi  d’Efpagne,  par  la- 
quelle il  offroit  aux  habitans  du  royath 
me  l’oubli  du  paflfé , le  maintien  & 
l’accroiflement  de  leurs  privilèges , & 

■ un  foulagement  proportionné  aux  cala- 

K iij 
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^ mités  qu’ils  avoient  efluyées.  Après 
1754.“  lettre,  l’armée  entra  le  25*  mars 

dans  le  royaume  ; il  n’y  avoit  pour  en 
défendre  l’approche  qu’un  corps  de 
quatre  mille  fantaiîîns  & fix  cens  cava- 
liers, commandés  par  le  général  Traun, 
qui  fe  retira.  L’infant  s’avança  fans 
obftacle  vers  la  capitale  j tous  les  ha- 
bitans,  toutes  les  villes  fe  fournirent 
unanimement  à lui.  Le  comte  Vifconti, 
viceroi  nommé  par  l’empereur,  fe  re- 
' tira  de  Naples  avec  quelques-uns  des 
principaux  miniftres,  emportant  avec 
eux  tout  l’argent  qu’ils  purent  faifir 
dans  la  cailfe  publique,  & prirent  le 
chemin  de  Bari,  où  ils  attendoient  un 
fecours  allemand  qui  devoir  les  con- 
duire à Triefte  par  la  mer  Adriatique. 
L’armée  efpagnole  s'arrêta  le  12  avril 
à Averfa  ; Charles  y reçut  les  ciels 
de  la  capitale  & les  hommages  de  tous 
les  ordres  de  l’état.  Ce  prince  forma 
plufieurs  divifions  de  fon  armée  , en 
cleftina  une  partie  à la  garnifon  de 
Naples,  & quelques  autres  furent  char- 
gées du  fiège  des  forterefifes  qui  te- 
noient  encore  pour  l’empereur.  Cela 
ne  fouffrit  ^pas  le  délai  d’un  mois; 
l’infant,  maître  abfolu  de  tout  lé 

• ■ ■ 1 
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royaume , fit  fon  entrée  dans  Naples , ■ - 

forma  foa  confeil , nomma  fes  minif-  1731* 
tres^A&  prit  les  rênes  du  gouvernement* 

Ce  fuccès  fut  confolant  pour  les  efpa- 
gnols,  & déplut  aux  tofcans  : ils  per- 
dirent j’elpoir  de  conlêrver  leur  unique 
foulagement  dans  la  perforage  du  prince 
Charles  ; ils  prévirent  que  la  Tofcane 
ne  feroit  plus  à l’aVenir  qu’une  provin- 
ce du  royaurne  de  Naples , foumife 
au  pouvoir  & aux  caprices  d’un  gou- 
verneur. La  confternation  fut  répan- 
due dans  l’état  ; chacun  déploroit  la 
deftinée  de  ce  malheureux  pays  qui , 
après  avoir  été  tant  d’années  le  jouet 
des  puiflances  fupérieures,  fe  voyoit 
enfin  abandonné  pat  le  prince  qu’on 
lui  avoit  donné,  malheur  d’autant  plus 
grand  que  l’expérience  avoit  démontré 
plus  d’une  fois  que  la  préfence  d’un 
fouverain  foible  & inappliqué , eft  en- 
'core  préférable  pour  un  peuple  à 1 ha- 
bileté d’un  roi  abfent.  Jean-Gafton, 
eut  encore  recours  au  cardinal  de 
Fleury  , quelque  foible  que  fût  celte 
reflburce.  Il  défiroit  au  moins  que, 
fi  l’infant  don  Charles  étoit  forcé  de 
demeurer  à Naples  comme  fouverain 
de  cet  état , on  lui  fubnituât  dans  le 
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^ ^ ^ grand-duché  l’infant  don  Philippe  avec 

173^.  memes  droits,  puifque  la  conven- 
tion de  Florence  engageoit  Philippe  V, 
à faire  réfider  dans  cette  ville  le  fou- 
•verain  des  états  de  Parme  & de  Tof- 
cane.  L’intérêt  particulier  de  la  cou- 
ronne de  France  étoit  cependant  de 
tirer  parti  de  cette  vacance  dans  la 
fucceflion  du  grand-duché  j les  pré- 
tentions de  l’infant  & de  fes  miniftres 
s’étendoient  à la  conquête  de  toute 
l’Italie.  Ainfi  les  déhrs  du  grand-duc 
ne  pouvoient  avoir  aucun  fuccès.  Les 
.tofeans  redoutoîent  toujours  l’échange 
.qu’avoient  projeté  les  pulflances  mari- 
:times , n’ignorant  pas  que  ce  projet 
n’étoit  point  encore  abandonné.  Mais 
les  alfaires  de  Pologne  y apportèrent 
de  grandes  difficultés.  Les  armes  des 
rulTes  & l’habileté  d’Augufte  l’em- 
•portoient  fur  le  parti  du  roi  Staniflas 
qui  étoit  affiégé  à Dantzicki  ainfi  la 
France  ne  pouvoir  efpérer  aucune  fa- 
tisfadion  de  ce  côté,  & les  allemands 
■ attendoient  avec  impatience  le  fuccës 
de  la  campagne  d’Italie,  où  une  armée 
de  quarante  mille  hommes  faifoic 
‘ efpérer  d’heureux  changemens  à la 
lituation  malheureufe  où  fe  trouvoient 
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réduites  les  afTaires  de  l’empereur.  »-■  ------i 

Le  comte  de  Mercy  ayant  heureu-  1731* 
fement  pafTé  le  Pô',  avoir  occupé 
Colornio  ; cet  avantage  auroit  pu 
changer  les  circonftances  & le  fort  de 
l’armée  françoife , fi  le  maréchal  n’eût 
perdu  la  bataille  de  Parme  & n’y  eût 
Jaiffé  la  vie.  Cet  évènement  ranima 
le  courage  du  grand-duc  de  Tofcane, 
qui  croyoit  toujours  voir  les  alle- 
mands fur  fes  frontières.  Toutes  les  rai- 

• fons  que  l’on  pouvoir  juftement  faire 
valoir  en  faveur  de  ce  prince,  étoient 
conftamment  rejetées  par  le  comte 
de  Zinzendorflf , qui  répondoit  que  le 

■ duché  de  Parme  n’étoit  pas  moins  ref- 

■ peâable  que  le  grand-duché-,  que  cela 
n’avoit  pas  empêché  l’empereur  d’y 
entrer  & d’y  repoulTer  la  force  par 
la  force  ; qu’ainfi  le  projet  de  camper 
l’hiver  dans  le  territoire  de  Pife  , auroit 

. fans  doute  fon  exécution,  il  eft  donc 

• facile  de  penfer  que  les  tofcans  ne 
virent  pas  fans  plaifir  la  déroute  des 
impériaux  ; mais  le  foupçon  qu’on  eut 
à Vienne  de  l’amitié  du  grand- 
duc  pour  la  cour  d’Efpagne , la 
nouvelle  que  ce  prince  avoit  de- 
mandé l’infant  don  Philippe  pour  fuc- 

R V 
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- cefiTeiir  , à la  place  du  roi  de  Naples  ; 

1754*  le  firent  regarder  comme  ennemi  , 
& fon  envoyé  comme  un  homme 
malveillant  & dangereux.  Cepen- 
dant les  affaires  de  cetre  cour  (em- 
bloient  défefpérées  ; elle  n’avoit  plus 
aucun  elpoir  de  recouvrer  la  Lom- 
bardie; la  conquête  du  royaume  de 
Naples  étoit  achevée , don  Charles 
étoit  proclamé  roLdes  deux  Siciles , 
& Philippe  V fon  père  lui  avoir  fait 
une  entière  ceflîon  des  droits  que  pou- 
voir avoir  l’Efpagne  fur  ces  deux 
royaumes.  Le  petit  nombre  des  im- 
périaux qui  reftoient  les  armes  à la 
main , furent  défaits  à Bitonto , qui 
demeura  inféodé  au  comte  de  Mon- 
remar , avec  le  titre  de  duché,  il  ne 
reftoit  à l’empereur  que  Capoue , con- 
fervé  par  une  foible  garnifon,  & tout 
le  falut  de  la  Sicile  étoit  attaché  à la 
citadelle  de  Meffine.  Les  plus  grandes 
forces  du  nouveau  roi  étoient  défor- 
mais dirigées  contre  cette  île  , & lui- 
même  étoit  réfolu  de  s’y  tranfporter 
afin  de  hâter  cette  conquête.  Les  im- 
périaux poffëdoient  encore  les  ports 
de  Sienne  , & le  grand-duo  n’étoit 
pas  médiocrement  embarraile  de  cet£0 
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pofTelfion.  Les  garnifons  allemandes 
ayant  perdu  toute  communication  avec 
le  royaume  de  Naples , duquel  elles 
tiroient  leur  unique  fubnUance , les 
bornes  étroites  du  territoire  ne  pou- 
vant la  leur  fournir  , ayant  moins  de 
refToufces  encore  à Vienne , où  l’on 
ne  pouvoit  fubvenir  aux  frais  de  la 
guerre , elles  fe  trouvèrent  affamées  , 

& en  même  tems  privées  d’argent  pour 
acheter  des  vivres.  Le  baron  de  Brait- 
witz  , commandant  d’Orbitello , fe 
trouvant  réduit  à une  extrême  nécef- 
fité  , envoya  un  détachement  dans  le 
grand-duché;  les  foldars  affamés  ne 
confultant  que  le  befoin  , agirent 
avec  violence  , & ne  refpeâèrent  ni 
le  fouverain  ni  fes  fujets.  La  Marji- 
gliima , terre  comprife  dans  les  biens 
allodiaux  des  Médicis  , fut  ravagée  ; 
ils  fe  faifirent  de  tous  les  grains  & 
d’une  partie  des  beffiaux;  le  château 
de  Magliana  ne  fut  pas  mieux  traité  ; 
ils  emmenèrent  même  les  canons  , 
ravirent  le  peu  d’armes  qu’ils  y trou- 
vèrent. Le  comte  Caïmo  fut  prié  par 
le  colonel  Braitvitz  d’implorer  la 
clémence  du  grand-duc  pour  de  fi 
malheureux  excès  : mais  c&  prince, 

Rvj  , , 
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*"  qui  ne  défendoit  point  à Tes  fujefî 
de  vendre  les  vivres  au  prix  courant  , 
ne  pouvoir  fupporter  qu’on  s’en  pro- 
curât par  des  rapines  odieufes.  Il  fit 
porter  Tes  plaintes  à Vienne , & n’y 
reçut  pour  réponfe  que  des  reproches 
d’avoir  refufé  les  fecours  dus  aux  ter- 
mes du  traité  de  Les  impériaux 
appelèrent  les  violences  commifes  par 
leurs  foldats , de  fimples  repréfailles 
de  ce  que  les  efpagnols  avoient  en- 
levé lorfqu’ils  étoient  en  quartiers  à 
GrofiTetto.  Le  grand  duc  fe  voyant  re- 
gardé comme  ennemi , & ne  pouvant 
faire  cefler  les  courfes  & les  vols  de 
toute  efpèce  , prit  le  parti  de  forti- 
fier fes  frontières,  afin  de  prévenir 
de  nouvelles  incurfions , jufqu’à  ce 
qu’un  corps  de  troupes  efpagnoles  venu 
de  Barcelone  , en  impolât  aux  impé- 
riaux , & leur  fît  éprouver  des  crain- 
tes plus  vives  que  les  menaces  du 
grand-duc. 

Telle  étoit  la  fituation  politique 
de  la  Tofcane,  fituation  que  les  évène- 
mens  de  la  guerre  & le  peu  d’efpoir 
d’obtenir  la  paix,  rendolent  plus  affli- 
geante & plus  incertaine.  La  bataille 
de  Parme  avoit  ruiné  les  efpérances 
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des  allemands  , & malgré  le  foible  ^ 

avantage  qu’ils  avoient  remporté  à 
la  Secchia  fous  les  ordres  du  comte 
de  Kœnigfeg,  l’affaire  de  Guaftalla  leur 
fit  perdre  tout  ce  qu’ils  avoient  gagné, 

& les  réduifit , pour  finir  la  campa- 
gne  , à la  feule  défenfe  de  Mantoue. 

Les  françois  ayant  pris  Phililbourg 
fur  le  Rhin  , harceloient  l’armée  impé-  ' 
riale  fans  en  venir  jamais  à une  adiion 
définitive.  Capoue  s’étoit  rendue  à 
l’infant  d’Efpagne  , de  légers  obfta- 
cles  s’oppofoient  à la  conquête  de 
la  Sicile.  L’empereur  dénué  de  forces, 
abattu  par  fes  dlfgraceS,  fe  plaignoit 
de  la  conduite  de  fes  miniflres  de 
la  dureté  des  puiffances  maritimes  , 
qui,  contre  tous  les  traités,  l’avoient 
abandonné  dans  le  plus  preflTant  be- 
foin  ; il  avoir  refufé  de  les  recevoir 
pour  médiatrices,  fous  prétexte  qu’elles 
étoient  elles-mêmes  parties  intéreffées, 

& obligées  à le  fecourir.  Ce  prince 
publia  des  déclarations  plus  amères 
qu’adroites  & fages , & proteftant  de 
ne  renoncer  à rien  de  ce  qui  avoir 
été  ftipulé  précédemment , il  faifoit 
entendre  qu’il  ne  céderoit  aucun  des 
états  conquis  i d’après  cette  volonté 
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la  paix  fembloit  impoffible.  Le  car- 

dinal  de  Fleury  écoutoit  toutes  les 
propofitlons  qui  lui  étoient  faites  j 
niais  comment  auroit-il  concilié  tant 
de  fouverains  ambitieux , dont  les 
vues  étoient  fixées  fur  les  mêmes  ob- 
jets? L’Efpagne  ne  vouloir  rien  adop- 
ter qui  n’eût  pour  préliminaire  la  ceL 
fion  de  toüs  les  états  d’Italie  : le  roi 
de  Sardaigne  afpiroit  à la  peflelfion 
du  duché  de  Milan,  dont  la  France 
lui  refufoit  la  garantie  , & que  l’Ef- 
pagne  vouloir  donner  à l’infant.  Le 
plan  de  la  monarchie  italienne  étoit 
drelfé  à Madrid  , & plus  d’une  fois, 
lorfque  le  grand-duc  fe  plaignoit  de 
ce  que  fes  états  perdroient  ■ la  pré- 
fence  de  leur  fouverain  , les  miniftres 
efpagnols  répondirent  que  le  roi  des 
deux  Siciles  devant  aulîi  pofieder  le 
royaume  de  Naples  & la  Lombardie, 
rélideroit  à Florence  afin  d’habiter 
au  centre  de  fes  états  ; mais  en  aban- 
donnant ainfi  tous  les  ports  d’Italie 
à la  maifon  de  Bourbon , c’étoit  la 
rendre  l’arbitre  de  la  Méditerranée  , 
& ce  plan  ne  pouvoir  guère  s’ac- 
corder avec  celui  des  puiflances  ma- 
ritimes ^ encore  moins  ces  puiifances' 
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pouvoient-elles  foufFrir  que  l’empe- 
reur devînt  maître  des  côtes  occiden- 
tales d’Italie  ; Livourne  étoit  bien  plus 
favorable  au  commerce  qu’Oftende 
& Triefte,  & ce  prince  avoir  trop 
montré  le  défit  d’établir  une  puif- 
fance  maritime  & commerçante  dans 
fes  états.’ Tant  de  réflexions  tenoient 
en  fufpens  l’efprit  des  miniflres  ; l’in- 
térêt général  fembloit  exiger  l’échange 
des  états  de  Parme  & de  Tofcane  , 
avec  le  royaume  de  Naples  & l’in- 
dépendance de  Livourne.  D’après  ces 
principes,  l’Angleterre  & la  Hollande 
formèrent  un  plan  d’articles  prélimi- 
naires dans  lefquels  on  fe  propofoit 
l’abdication  formelle  du  roi  Sianifias, 
à qui  l’on  vouloir  bien  conferver  Tes 
titres,  fes  prérogatives  & fes  propres 
biens.  Le  royaume  des  deux  Siciles 
•étoit  deftiné  à l’infant  don  Charles, 
.&  l’on  abandonnoit  à l’empereur  le 
grand-duché  de  Tofeane  & celui  de 
Parme , hors  le  port  de  Livourne  , 
qui  devoir  être  déclaré  indépendant , 
&garanti  comme  tel  par  les  deuxpuif- 
fânees  î le  roi  de  Sardaigne  devoit 
• reftituer  toutes  les  villes  qu’il  avoir, 
■cooquifes  en  Lombardie , excepté  T ot- 
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tone  & Novarre , qu’il  étoit  poffibîe 
d’incorporer  dans  le  Piémont,  & mê- 
me de  fortifier  ; enfin , la  France  au- 
roit  reftitué  tout  ce  qu’elle  avoir  pris 
fur  le  Rhin , & l’on  devoit  arrêter  un 
armiftice  entre  toutes  les  puiflances 
belligérantes.  Ce  projet  concerté  entre 
les  deux  puifiances , la  cour  d’Angle- 
terre voulut  lui  donner  quelque*  poic^ 
avant  de  le  faire  connoître  i elle  or- 
donna un  armement  naval  fort  con- 
fidérabîe  : ces  préparatifs  étoient  pro- 
pres à faire  craindre  aux  Bourbons 
qu’elle  ne  fe  tournât  du  côté  de  l’em- 
pereur , s’ils  ne  fe  prêcoient  à la  pa- 
cification générale. 

Lorfque  le  projet  fut  communiqué 
aux  puiflances  belligérantes  , l’empe- 
reur parut  difpofé  à ne  pas  refufer 
l’armiftice  , avec  de  certaines  reftric- 
tions  : quant  aux  conditions  qui  dé- 
voient faire  la  bafe  & le  fondement 
de  la  paix  , il  demanda  d’abord  de 
connoître  les  véritables  intentions  de 
fes  ennemis  , enfuite  de  communi- 
quer à l’impératrice  de  Ruflie  & au 
roi  de  Pologne  Augufte  U1 , tout  ce 
qui  regardoit  les  affaires  de  ce  royaume. 
Les  ^alliés ennemis  de  l’empereur  ^ 
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répondirent  qu’ils  auroient  fans  doute  — j* 

embrafTé  avec  plaifîr  les  moyens  de 
faire  la  paix,  fi  les  médiateurs  leur 
eufient  préfenté  des  conditions  moins 
dérailonnables.  Il  étoit  démontré  qu’on 
n’avoit  pas  fongé  à oIFrir  à la  France 
un  dédommagement  convenable  au 
tort  qu’on  lui  faifoit  en  exigeant  l’ab- 
dication du  roi  Staniflas  , ni  une  corn*» 
penfation  des  avantages  que  l’empe- 
reur alloit  acquérir  par  cette  même 
abdication.  Ainfi  les  alliés  crurent  . 
ne  pouvoir  accepter  une  paix  dont 
les  conditions  paroifibienç  plus  onéreu- 
fes  que  la  guerre;  ils  ajoutèrent  qu’un 
armiftice  , fondé  fur  des  conditions 
plus  jufies  Sc  mieux  proportionnées  aux 
circonftances  , étoit  l’unique  moyen 
d’opérer  une  paix  générale  ; ils  pro- 
teftèrent  en  même  tems  qu’ils  étoient 
aulfi  éloignés  d’abufer  de  leur  prof- 
périté  , que  de  fe  laiHer  furprendre 
par  des  propofitions  contraires  à leur 
dignité.  La  cour  de  Kufiie  & l’élec- 
teur de  Saxe  ne  trouvoient  paa  ce 
plan  éloigné  de  leurs  intérêts  & de 
leurs  défirs , mais  le  roi  Staniflas  ne 
pouvoit  confentir  à un  traité  qui , 
pour  la  fécondé  fois , Texcluoit  du 
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. trône.  Malgré  toutes  ces  difficultés  » 
les  puilTances  maritimes  ne  perdirent 
pas  refpérance  de  perfuader  les  par- 
ties belligérantes  & de  conclure  l’ar- 
miftice  : elles  confervèrent  d’autant 
plus  le  défir  d’y  parvenir  , qu’elles 
jugeoienc  fainement  de  l’état  des  cho- 
fes,  qu’elles  voyoient  l’impollibilité 
où  fe  trouvoic  l’empereur  de  conti- 
nuer la  guerre,  & qu’elles  n’ignoroient 
pas  que  le  cardinal  de  Fleury  pen- 
cboit  fortement  vers  la  paix.  L’am- 
bition de  ce  miniftre  étoit  d’éternifec 
la  mémoire  de  fon  miniftère  par  l’ac- 
quifition  avantageufe  de  quelque  pro- 
vince, & cet  efpoir  l’engageoit  plutôt 
à fe  prévaloir  de  la  fupériorité  des 
François , par  de  prudentes  négocia- 
tions, que  de  les  expofer  aux  évé- 
nemens  incertains  d’une  nouvell# 
guerre.  L’alliarrce  de  Louis  XV  avec 
les  rois  d’Efpagne  & de  Sardaigne, 
les  foumettoit  tous  deux  aux  loix  de 
la  France  : cette  cour  étoit  devenue 
le  centre  & l’arbitre  des  intérêts  de 
l’Europe.  Le  cardinal  avoit  déjà  ex- 
pliqué fes  intentions  aux  médiateurs, 
. & leur  avoit  promis  de  ne  pas  étendre 
les  conquêtes  de  la  France  fur  le  Rhin 
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aU'delà  de  Philifbourg.  L’empereur 
manquant  à la  fois  de  forces  & d’ar- 
gent , laiflbit  fon  armée  de  Lombar- 
die dans  un  tel  état  de  misère  & d’é- 
puifement , que  perfonne  n’en  vouloit 
accepter  le  commandement.  Les  efpa- 
gnols,  maîtres  du  royaume  de  Sicile  , 
deftinoient  encore  vingt  mille  hommes 
à combattre  les  allemands  & à faire 
le  fiège  deMantoue  ',déjà  même  le  duc 
de  Montemar , orgueilleux  de  tant  de 
conquêtes  faites  en  fi  peu  de  tems, 
menaçoit  de  conduire  Tes  drapeaux 
jufque  fous  les  murs  de  Vienne.  L’ad- 
miniftration  de  Patigno  avoit  relevé 
les  forces  de  la  monarchie  efpagnole, 
& Philippe  V étdit  réColu  de  chafler 
l’empereur  de  l’Italie. Secrètement  ex- 
cités par  Louis  XV,  les  turcs  faifoient 
•vers  la  Bofnie  des  préparatifs  de  guerre 
confidérables.  C’étoit  un  de  ces  mo- 
mens  de  puUfance  & de  gloire  où  la 
monarchie  françoifê  a donné  des  îoix 
à toute  l’Europe , & fi  la  paix  générale 
n’avoit  pu  lui  procurer  quelque  grand 
avantage  , elle  eût  été  maître ITe  de  l’ac- 
corder ou  de  la  refufer  à tous  les  états. 
L’ancien  projet  formé  fous  Louis  XIV 
•d’échanger  le  grand-duché  de  Tofcaoe 
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avec  le  duché  de  Lorraine , parut  aü  car- 
dinal une  compenfation  convenable 
aux  circonftances.  Mais  rirréfolution 
de  l’empereur  retardoit  les  négocia- 
tions, & les  efpagnols  triomphans  fe 
réunirent  enXofcane  pour  marcher  au 
fiège  de  Mantoue.  Ce  ne  fut  pas  fans 
apporter  de  grands  dommages  à ce  mal- 
heureux pays,  que  cette  armée  vint  s’y 
raflemblcr  au  nombrede dix-huit  mille 
hommes.  Le  duc  de  Montemar  établit 
fon  quartier  général  à Prato  j il  deftina 
une  partie  de  Tes  troupes  à entreprendre 
-le  fiége  & le  blocus  des  ports  de  l’état 
de  Sienne  & en  même-tems  il  fe  pré- 
paroit  à fon  expédition  de  Lombar- 
die ; on  voyoit  arriver  à Livourne 
des  renforts  de'  troupes  d’artillerie  , 
de  vivres , de  machines  & d’argent. 
Tout  y annonçoit  la  ferme  réfolution 
où  étoic  la  cour  d’Efpagne  de  fe  ren- 
dre maîtrefle  de  fltalie. 

Au  milieu  de  ces  préparatifs  , le 
général  efpagnol  ne  négligea  pas  les 
divertilïemens  & les  plaifirs  du  car- 
naval. Le- grand-duc  reçut  cette  foule 
de  nouveaux  hôtes  avec  fa  douceur 
ordinaire  fécondés  par  le  miniftère 
,qui  leui-  étoit  tout  acquis  ôc  tout  dé- 
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voué  , ils  difpofoient  arbitrairement 
du  grand-duché.  Il  eft  facile  à tout 
homme  qui  penfe  .defentir  quelle  étoic 
la  pofition  du  grand  duc  i il  étoit  prêt 
à voir  changer  les  conditions  auxquel- 
les il  s’étoit  fournis  de  fon  plein  gré  ; 
il  voyoit  les  puilTances  maritimes  dif- 
pofer  de  fes  états-,  de  fon  repos , de  fa; 
liberté , mettre  l’un  & l’autre  à prix- 
comme  un  bien  qui  leur  appartenoit  ,> 
pour  fatisfaire' l’ambition  des  puiflfan- 
cas  belligérantes,  fans  avoir  même  le 
-léger  foin  de  l’en  inftruire,  & fans  le 
prdferver  des  «fuites  fâcheufes  de  la 
guerre.  Il  lui  étoit  aifé  de  prévoir  que 
la  Tüfcane  deviendroit  une  province 
appartenante  à quelque  prince  étran- 
ger , & quoique  le  cardinal  de  Fleury 
lui  eût  promis  de  la  garantir  de  cette 
infortune , il  favoit  bien  que  lespuifl'an- 
ces  maritimes  ne  fouffriroient  jamais 
dans  la  feule  maifon  de  Bourbon  un 
,tel  agrandifement  & une  telle  puif- 
fance.  Cependant  la  fituation  déplo- 
rable dans  laquelle  fe  trouvoit  l’em- 
pereur , robftination  de  ces  puifTan- 
ces  à lui.refufer  des  lécours,  rendoient 
toujours  les  fuites  de  la  guerre  aéluel- 
le  plus  difficiles  à prévoir.  -.Charles 
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VI  n’étoit  pas  éloigné  d’admettre  le 
plan  de  l’échange  du  royaume  de  Na- 
ples avec  les  duchés  de  Parme  & de 
Tofcane , mais  il  ne  vouloir  pas  con- 
fentir  à l’indépendance  du  port  de 
Livourne.  La  cour  d’Efpagne  refufoit 
de  céder  aucune  de  fes  pofTelîîons  & 
demandoit  encore  le  mariage  du  nou- 
veau roi  Charles  avec  la  fécondé  ar- 
chiduched'e  : le  tems  fe  confumoit 
en  débats  inutiles , & l’armée  impé- 
riale ne  recevoir  aucun  fecours  ni 
d’hommes  ni  d’argent.  Le  comte  de 
Koenigfeg  qui  en  avoir  pris  le  com- 
mandement, ne  pou  voit  donner  des 
preuves  de  capacité  que  dans  les  re- 
traites. Toutes  les  opérations  de  la 
.campagne  dévoient  fe  réduire  uni- 
quement au  fiège  de  Mantoue,  & les 
alliés  n’attendoient  que  l’arrivée  des 
efpagnols  pour  y marcher.  Ceux-ci 
partirent  de  Tofcane  le  i de  mai,  & 
les  opérations  commencèrent.  Man- 
toue étoit  dénué  de  tout  ce  qui  peut 
faire  foutenir  un  fiège;  les  eaux  du  lac 
qui  l’environne  éroient  fa  principale 
défenfe;  l’armée  impériale  ayant  pafle 
l’Adige  , s’étoit  déjà  retirée  vers  le 
Tirol , &i  toute  l’Italie  denieuroic  aux 
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Bourbons  fans  aucune  conteftarlon.  ■= 

Le  duc  de  Montemar  vouloir  joindre  ^13S* 
à fes  triomphes  l’honneur  de  prendre 
Mantoue,  & les  alliés  a voient  réfolu 
d’en  partager  la  gloire  avec  lui  ; cette 
ville  fut  donc  environnée  par , les 
efpagnols  vers  la  moitié  de  juillet, 
mais  il  y eut  bientôt  des  conteftations 
entre  les  collègues,  qui refufoient  de 
former  un  fiège  en  règle  , & d’expo- 
(er-leurs  troupes  à l’infalubrité  du  lac , 
au  défaut  de  viv^res , aux  incommo- 
dités des  opérations.  Sans  doute  le 
roi  de  Sardaigne  , jaloux  que  cette 
place  tonrbât  au  pouvoir  des  eipa-  . 

' gnols  déformais  fouverains  de  l’Jtalie , 
ufa  de  ce  prétexte  pour  leur  arracher 
cette  dernière  conquête.  Montemar 
avoir  eu  deflein  de  démolir  l’enceinte 
du  lac  & d’en  faire  écouler  les  eaux , 
mais  la  crainte  d’expofer  fes  foldats 
à des  exhalaifons  malfaifantes  l’em- 
pêcha d’exécuter  ce  projet.  Les  alliés 
ne  s’accordèrent  point  avec  lui,  & 
cette  difparité  de  fentimens  ranima 
les  efpérances  de  la  trifte  Italie. 

Charles  VI  paroiflbit  enfin  délirer 
ardemment  la  paix;  facrifié  par  les 
puilTances  maritimes , fans  lefpoir  dè 
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fecours , prêt  à perdre  Mantoue,  il 
^73^*  prêta  fecrètement  l’oreille  aux  pro- 
pofitions  que  la  cour  de  France  lui 
fit  faire  par  des  émiffaires  inconnus  qui 
s’adrefsèrent  au  comte  de  ZinzendorfF, 
Le  cardinal , bien  inftruit  des  ifial- 
heurs  qui  affligeoient  l’Empire  , crut 
devoir  en  proHter  ; il  craignoit  qué 
les  alliés  de  la  France  ne  le  prévinf- 
fent , & il  ne  vouloir  pas  recevoir  l’af- 
front d’être  prévenu  par  eux  & de  fe 
conformer  à leurs  vues  , au  lieu  de 
leur  faire  adopter  les  fiennes;fi  l’em- 
pereur eût  confenti  au  mariage  du  roi 
de  Naples  avec  fa  fécondé  fille  , l’An- 
gleterre & la  Hollande  intéreflees  à la 
pacification  de  l’ETpagne  , auroient 
laiflé  la  France  expofée  au  relFenti- 
ment  de  tous  les  états  de  l’Europe. 
Il  étoit  tems  de  prendre  des  mefures 
qui  aflliraffent  la  tranquillité  de  Louis 
XV,  qui  puflent  dégager  les  puiflances 
maritimes  , fatisfaire  l’empereur , & 
enfin  réduire  les  alliés  à la  néceflité 
de  fe  foumettre  aveuglément  aux  pro- 
jets que  la  France  auroit  adoptés.  Les 
politiques  s’étoient  occupés  à dévelop- 
per ces  divers  intérêts  pour  tenter  de 
les  concilier  entr’eux,  fie  l’on  avoit  vu 

fe 
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fc  répandre  en  Europe  beaucoup  de 
projets  de  pacification  tendans  à ré-  ^73^.* 
tablir  l’équilibre  que  la  quadruple  al- 
liance avoit  eu  pour  objet , & que  les 
difFérens  traités  auroient  dû  confirmer 
ênfuite , s^ils  eulîènt  été  obfervés.  Un 
de  ces  projets , quoique  fans  aucune 
forme  authentique  , (èmbloit  balancer 
avec  exactitude  les  égards  dûs  à chaqué 
puiflance  & les  intérêts  qu’elle  avoit  à 
défendre.  Selon  les  termes  de  l’auteur  , 
on  devoir  accorder  au  roi  Staniflas 
apres  1 abdication  de  fa  couronne  , les 
duchés  de  Lorraine  & de  Bar  qui  dé- 
voient enfuite  demeurer  incorporés 
au  royaume  de  France.  L’entière  fuc- 
ceflion  du  grand-duché  de  Tofcane 
étoit  attribuée  au  duc  de  Lorraine 
avec  les  ports  de  l’état  de  Sienne  & 
toute  , nie  d’Elba.  Les  intérêts  ref- 
pedlifs  étoient  réglés  jufqu’à  la  mort 
du  grand-duc  , & ^lors  , le  roi  d’An- 
gleterre étoit  maître  de  mettre  dans 
le  port  de  Livourne  une  garnifon 
angloife  , afin  de  s’alTurer  du  com- 
merce de  cette  ville  & de  les  avan- 
tages, Le  roi  de  Sardaigne  auroic 
obtenu  cette  partie  du  Milanois  qui 
eft  fituée  entre  le  Téfin  & -le  Pic-  ' 
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■ - - ■ ■ mont:  la  Sicile  & la  Sardaigne^éroient 
^75J*  le  partage  du  roi  de  Naples , & ce 
royaume  , le  duché  de  Parme  & le, 
relie  de  la  Lombardie  étoient  celui  de 
l’empereur.  Quelle  que  fût  la  fource 
de  ce  plan  , il  eft  certain  que  la  couc 
de  France  le  trouva  en  grande  partie 
favorable  à Tes  intérêts , & que  les  prin- 
cipales conditions  qui  fervirent  de  bafe 
à la  paix  en  furent  extraites.  Si  la  Fran- 
ce & fes  émiflTaires  fecrets  cherchoient 
à prévenir  les  efforts  des  alliés,  l’em- 
pereur ne  défiroit  pas  moins  d’exclure 
des  négociations,  non- feulement  les 
puiflances  maritimes  mais  encore  l’Ef- 
pagne  , afin  de  s’éloigner  fans  rup- 
ture ouverte  du  mariage  de  l’archi- 
duchefle  qu’elle  avoit  autrefois  pro- 
pofé  avec  tant  d’ardeur..  Afin  de  fer- 
vir  les  défirs  de  Ton  maître  & d’accé- 
lérer ce  traité  , le  comte  de  Zinzen- 
dorff  négligea  voiontaireraent  toutes 
les  confrontations  & les  vérifications 
que  demande  d’ordinaire  l’égalité  exi- 
gée dans  toute  compenfation  ; il  ap- 
précia le  grand-duché  de  Tofcane  fui- 
vant  l’idée  qu’en  avoit  fait  concevoir  la 
prodigalité  du  dernier  fouverain  , fui- 
vant  la  promptitude  & la  quantité  des 
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contributions  , & crut  rendre  au  duc 
<Je  Lorraine  un  grand  fervice  en  lui 
procurant  cet  échange.  Le  comte  re- 
gardoit  le  royaume  de  Sicile  comme 
un  état  exténué,  plus  incommode  qu’u- 
tile à un  prince  qui  n’y  réfidoit  pas , 
les  revenus  de  cette  couronne  étoient 
prefque  tous  aliénés , & la  défenfe  de 
l’état  exigeoit  l’entretien  d’une  mari- 
ne fort  difpendieufe.  La  maifon  de 
Lorraine  établie  dans  le  grand-duché , 
fe  trouvoit  naturellement  garantie 
dans  cette  pofleflion  par  l’intérêt  qu’y 
prenoit  la  France, & cette  maifon  rem- 
plaçant celle  de  Médicis  , foutenoit 
l’Italie  dans  le  même  degré  d’équilibre 
où  elle  étoit  avant  le  traité  de  Londres. 
' Tandis  qu’à  la  Haie  les  puiflances 
maritimes  cherchoient  lentement  & en 
vain  à procurer  un  armiftice  aux  puif- 
fances  belligérantes,  à fixer  un  lieu  où 
l’on  pût  aflTembler  un  congrès,  l’empe- 
reur & le  roi  de  France  conclurent 
fecrètement  à Vienne  un  traité  de  paix. 
Les  préliminaires  furent  fignés  le  5 d’oc- 
' tobre  (a)  ; ils  étoient  divifés  en  fept  arti-. 


(a)  Articles  préliminaires.  Sa  majeflé 
impériale  & fa  majefié  très- chrétienne  vou- 
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■'  clés  ; ils  comprenoienc  toutes  les  vues 

.*73  J*  qu’on  pouvoit  regarder  comme  dépen- 
dantes de  l’intérêt  des  deux  monarques  , 


lant  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  au  réta- 
bliflèment  de  la  paix , font  convenues  des 
articles  fuivans. 

I.  Le  roi , beau-père  de  fa  n\ajeflé  très-  ^ 
chrétienne , qui  abdiquera  la  couronne  , fera 
reconnu  & conlèrvera  les  titres  & les  hon- 
neurs de  roi  de  Pologne  & de  grand-duc 
de  Lithuanie. 

Ses  biens  lui  lêront  reftitués  ; enlèmble, 
ceux  de  la  reine  Ton  époulê,  dont  il  pourra 
jouir  & difpofèr  librement. 

Il  fera  publié  un  armiftice  en  vertu  du- 
quel tous  les  biens  lèront  rellitués  de  part 
& d’autre. 

Les  provinces  & les  villes  de  Pologne  lê- 
ront  rétablies  dans  leurs  droits , libertés , pri- 
vilèges , honneurs  & dignités  ; leur  liberté 
leur  fera  garantie  pour  toujours  , fur-tout  la 
conflitution  des  Polonois  & la  libre  éleélion 
des  rois. 

L’empereur  coulent  que  le  roi , beau-père 
de  fa  majeflé  très-chrétienne  Ibit  mis  pacihque- 
ment  en  pofTeffion  du  duché  de  Bar  & de 
fès  dépendances,  dans  la  même  étendue  que 
la  maifon  de  Lorraine  le  pofscde  aujourd’hui. 

De  plus,  il  confènt  que  dès  que  le  grand- 
duché  de  Tofcane  fera  dévolu  à la  maifon 
de  Lorraine  dans  la  forme  réglée  par  l^rti^ 
de  fuivant , le  roi,  beau-père  de  fa  majeflé 
très-chrétienne,  foit  encore  mis  paifiblemen( 
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& leur  objet  étoit  de  réparer  les  attein- 
tes que  l’équilibre  général  avoir  fouf* 
ferres  depuis  le  tràité  de  la  quadruple 


en  polîeffion  du  duché  de  Lorraine  & de  fès 
dépendances  dans  cette  même  étendue  dont 
joint  aéiuellement  la  mailbn  de  Lorraine  j le- 
dit fércniiïime  beau-père  jouira  de  l’un  & d« 
l’autre  duché  (à  vie  durant  j mais  immédiate- 
ment après  fa  mort  , ils  feront  réunis  en 
pleine  fouveraineté  & pour  toujours  à la  cou- 
ronne de  France  ; bien  entendu  cependant, 
que  quant  à ce  qui  relève  de  l’Empire , l’em- 
pereur , comme  chef,  confènt  â ladite  réu- 
nion , & de  plus  , promet  d’employer  tous 
fes  foins  à obtenir  de  l’Empire  le  confente- 
nient  formel.  Le  roi  très-chrétien  renoncera 
tant  pour  lui  que  pour  le  roi  fon  be.iu-père 
à l’ufage  de  fa  voix  & féance  dans  la  diète 
de  l’Empire. 

Le  roi  Augufle  fera, nommé  roi  de  Po-i 
logne  & grand-dac  de  Lithuanie  par  toutes 
les  puilTances  qui  prendront  part  à cette 
paciâcation. 

An.  IL  Après  la  mort  du  pofîêfleur  aâuel , 
le  grand-duché  de  Toîcane  appartiendra  au 
duc  de  Lorraine  aâuel  pour  l’indemnifer  des 
deux  duchés  qu’il  pofiède  à préfent. 

Toutes  les  pulflances  qui  prendront  part 
à ce  traité  lui  en  garantiront  la  fuccefiîon 
éventuelle  j les  troupes  efpagnoles  feront 
retirées  des  places  fortes  du  grand-duché,  & à 
leur  place  s’introduiront  en  nombre  égal 
des  troupes  impériales^  uniquement  pour  la 
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— I"  alliance.  Ainfi  donc  , on  accordoit  à 

173 J.  François  111 , duc  de  Lorraine,  la  fuc- 
cedion  éventuelle  (fu  grand-duché  de 
Tofcane  : au  moyen  de  cette  aflurance 
il  devoir  céder  dès  l’inflant  préfent'  le 
duché  de  Bar  au  roi  Staniflas,  & l’em- 
pereur devoir  l’indemnifer  annuelle-^ 
ment  du  revenu  de  cet  état,  jufqu’à  fon 
entrée  en  Tofcane.  Moyennant  l’abdi- 
cation du  roi  Staniflas , Augufte  IIX 


sûretc  de  ladite  (ucceflion  éventuelle  & dans 
la  même  forme  qui  a été  réglée  pour  les 
garnifons  neutres  de  la  quadruple  alliance. 
Jufqu’à  ce  que  le  duc  de  Lorraine  fe  trouve 
en  pofl'efïion  du  grand-duché  de  Tofcane, 
il  retiendra  celle  du  duché  de  Lorraine  & de 
fe$  dépendances,  conformément  au  traité  de 
Rifwick  ; Sc  pour  accélérer  une  œuvre  aufîi 
ialutaire  que  la  paù<  générale,  & en  confidéra- 
lion  des  obligations  contradées  par  la  France 
pour  rendre  plus  fiable  la  tranquillité  publi- 
que , fa  majefté  iinpériale  s’engage  pendant 
cet  intervalle  à tenir  compte  à la  maifon  de 
Lorraine  des  rentes  -du.  duché  de  Bar  & de 
fes  dépendances,  (êlon  l’efiimation  qtii  en  fera 
faite  dans  le  terme  le  plus  court  qu’il  fera 
poflible , en  mettant  à part  toutefois  les  char- 
ges attachées  à l’adminiftration  des  revenus 
de  cet  état. 

Le  port  de  Livourne  demeurera  libre  fie, 
neutre  comme  il  l’efi  aâuellement. 
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reftoit  paifibïement  maître  du  royaume  ' " .■ 
de  Pologne,  Afin  d’afiurer  au  duc  de  173 y. 
Lorraine  la  pofleffion  de  la  Tofcane, 
la  France  & l’Empire  prenoient  les 
mêmes  précautions  qu’avoit  établies  le 
traité  de  Londres  en  faveur  de  TEfpa- 
gne."  Six  mille  hommes  de  troupes 
impériales  dévoient  encore  entrer  dans 
le  grand-duché  dès  que  les  efpagnols 
en  feroient  fortis  ; le  port  de  Livourne 
devoir  refter,  comme  il  l’étoit  alors, 
neutre  & libre , afin  de  fatisfaire  les 
puilFances  maritimes.  Don  Charles 
demeuroit  roi  des  deuxSiciles,  maître 
des  ports  de  Sienne  & de  Porto-Lun- 
gone  ; on  laiflbit  au  roi  de  Sardaigne 
le  libre  choix  des  deux  diftriéts  entre 
le  Milanois  & le  Téfin,  & le  domaine 
territorial  des  fiefs  des  Langues,  def- 
quels  on  donneroit  une  évaluation. 
L’empereur  devoir  reprendre  toutes 
les  autres  conquêtes  , & de  plus  l’état 
de  Parme  fans  prétendre  délormais  à 
demander  au  pape  le  recouvrement 
de  Caftro.  Ces  nouveaux  alliés  s’o- 
bligeoient  à garantir  la  pragmatique 
fan(5èion  ; & l’examen  des  commilTai- 
res  élus  par  les  différentes  parties  de^ 
voit  régler  les  limites  entre  les  états 

Siv 
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» • J refpeâilfs.  Enfin  on  jlemandoit  im 

^73  J*  congrès  pour  en  venir  à un  traité  dé- 
finitif, & en  attendant , les  hoftllités 
demeuroient  fufpendues. 

Cette  convention  devant  être  d’a- 
bord communiquée  à la  cour  d’Efpa- 
gne,  fut  tenue  fecrète  pendant  quelque 
tems  > & les  armées  françoifes  demeu- 
rèrent dans  l’inadion  fur  le  Rhin  & 
en  Lombardie.  Quoique  le  roi  de 
Sardaigne  eût  efpéré  des  avantages 
capables  de  flatter  un  fouverain  ambi- 
tieux, il  fut  obligé  de  fe  conformer 
aux  volontés  des  plus  puilTans  ; mais 
ce  fut  à Madrid  que  ces  préliminaires 
fouffrirent  des  difficultés  prefqu’infur- 
montables.  La  reine  d’Efpagne  ayant 
afluré  à l'on  fils  aîné  le  grand-duché  de 
Tofcane  & celui  de  Parme,  ces  états- 
lui  étant  aflignés  & garantis  par  tant, 
de  traités  & par  toutes  les  puifl'ances 
de  l’Europe,  elle  ne  put  fupporter  de 
voir  rompre  par  la  feule  volonté  de 
la  France,  des  engagemens  folemnels. 
La  cour  de  France  lui  allégua  les  efforts 
qu’elle  avoit  faits  fur  le  Rhin , pour, 
empêcher  les  forces  impériales  de' 
porter  dans  le  royaume  de  Naples  les 
, iecours  néceffaires.  Cependant  le  i6 
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novembre  rarmifbce  fut  publié  ; le 
maréchal  deNoailles,  commandant  des 
troupes  françoifes,  déclara  au  duc  de 
Moncemar,  qu’il  ne  lui  donneroic  plus 
de  fecours  contre  les  impériaux  : ceux- 
ci  au  nombre  de  trente  mille  hommes, 
fous  les  ordres  du  maréchal  de  Kevenul- 
ler.marchoient  aufecolirs  de  Mantoue. 
Il  ne  reftoit  plus  aux  efpagnols  que 
le  parti  de  la  retraite  : ils  le  prirent, 
& fe  replièrent  vers  la  Tofcane  ; ils 
furent  pourfuivis  par  les  allemands 
juiqu’à  Bologne.  La  nouvelle  des  pré- 
liminaires répandit  à Florence  la  dou- 
ledr  & la  confternation.  Les  foins  que 
le  grand-duc  & fon  miniftère  avoieqt 
pris  pour  fe  concilier  l’attachement  & 
l’amitié  de  l’infant  & de  la  nation  efpa- 
gnole,  devenoienç  non-feulement  inu- 
tiles , mais  ils  pouvoient  être  dange- 
reux relativement  à un  nouveau  fouve- 
rain,  fi  l’Efpagne  refufoit  d’adhérer  au 
traité.  La  guerre  paroifibit  inévitable, 
& quand  même,  ce  fléau  n’eût  pas 
affligé  ce  miférable  état , les  garnilons 
allemandes  ne’ lui  étoient- elles  pas  de- 
venues odieufes  ? la  mémoire  des  con- 
tributions & des  maux  dont  elles 
a voient  été  l’occafion,  n’é  toit- elle  pas 

S V 
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touce  récente  ? Les  peuples  effrayés  fe 
voyoient  dans  f impuiffance  de  réfifter 
à tant  de  défaftres.  Le  grand-duc 
porta  des  plaintes  amères  aux  deux 
cours  de  Vienne  & de  France  ; il  leur 
reprocha  vivement  de  le  foumettre 
contre  foute  juftice  & toute  humanité 
à une  oppreflion  que  ni  lui  ni  Tes  fujets 
n’avoient  méritée.  Les  impériaux  qui 
commençoient  à entrer  dans  le  grand- 
duché  par  Bologne,  eurent  ordre  de 
s’arrêter.  Mais  en  mcme-tems  les  efpa- 
gnols  changèrent  de  conduite  en  Tof- 
cane;ils  y firent  des  campemens,&  ac- 
crurent le  dommage  que  la  préfence 
continuelle  des  troupes  apportoit  au 
pays. 

Les  nouveaux  préliminaires  ayant 
annullé  le  réglement  de  la  fucceiîîon 
établie  par  la  quadruple  alliance  & la 
convention  de  Florence  faite  en  confé- 
quence  de  ce  traité,-  Jean-Gafton  inaa- 
gina  de  faire  revivre  fes  anciennes 
idées  de  liberté , afin  de  délivrer  le 
domaine  de  Florence  du  joug  de  la 
féodalité,  de  foutenir  l’ade  du  fénac 
en  faveur  de  l’éleétrice , & d’exiger  de 
fon  nouveau  fucceffeur  des  conditions 
plus  avantageufes.  Dans  ces  idées,  il 
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tourna  fes  foins  vers  le  cardinal  de 
Fleury  , le  fuppliant  de  délivrer  la 
Tofcane  de  ce  joug  odieux,  de  lailfer 
l’éleélrice  en  liberté  de  fuccéder  , & 
après  fa  mort  d’établir  à Florence  la 
réfidence  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine, puifqu’il  paroilToit  que  le  duc 
François  ne  pourroit  s’éloigner  de  la 
cour  de  Vienne.  Il  fit  rappeler  à 
l’emipereur  les  anciennes  promeflès 
qu’il  avoir  faites  à la  raaifon  de  Médi- 
cis,  les  fer  vices  que  cette  maifon  avoir 
rendus  à l’Empire  ; & enfin  , il  im- 
plora fes  bontés  en  faveur  de  la  Tof* 
cane;  le  fuppliant  de  la  délivrer  des 
dangers  auxquels  elle  étoit  expofée. 
L’exécution  des  préliminaires  refta  ce- 
pendant fufpendue  par  la  répugnance 
que  témoignoit  l’Efpagne  à en  agréer 
les  conditions.  L’armiftice  étoit  exé- 
cuté par  les  François  comme  fufpen- 
lîon  d’hoftilités  ; mais  ils  n’avoient  en- 
core rendu  aucun  des  portes  qu’ils 
occupoient  avec  leurs  troupes.  L’ar- 
mée impériale  , dont  le  nombre  s’ac- 
crdiffoit  tous  les  jours , ne  pouvant 
s’étendre  en  Lombardie  parce  que  ' 

les'francois  l’occupoient , fe  répandit 
dans  d’état  ecdéfiaftique , & du  côté 

S vj 
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de  Bologne  ; 11  étolt  bien  difficile  de 
contenir  les  houüards  qui  entroient 
dans  le  grand-duché  pour  harceler  les 
eTpagnols  : mais  l’intérêt  de  ne  pas"  dé- 
füler  un  état  qui  devoir  appartenir  à 
un  prince  du  fang  de  l’empereur,  obli- 
gea les  généraux  de  l’Empire  à éviter 
avec  vigilance  les  ravages  les  dé- 
vaftations.  Cependant  il  falloir  bannir 
les  efpagnols  deTofcane  & les  forcer,  à 
l’exécution  des  préliminaires.  Ils  a- 
voient  déjà  formé  un  camp  vers  Ri- 
poli  dans  le  voifinage  de  Florence  , 
non  fans  incommoder  beaucoup  les 
habitans  de  la  ville  &,ceux  de  la  cam- 
pagne. I!  arrivoit  tous  les  jours  à Li- 
vourne de  nouveaux  fecours  d’Efpa- 
gne , & tous  les  jours  le  port  fe  trou- 
voit  mieux  préparé  à la  défenfe.  Cette 
réfiftance  obligea  l’empereur  à faire 
marcher  fon  armée  contre  le  royau- 
mede  Naples  pour  que  cette  diverfion 
fît  évacuer  enfin  la  Tofcane  ; mais  le 
maréchal  de  Noailles  interpola  fa  mé- 
diation & parvint  à conclure  un  ar- 
miftice.  Le  duc  de  Montemar  ne  l’ac- 
cepta que  comme  une  fufpenfion  d’hofi 
tilités  , car  ce  général  protefta  qu’il 
attendroît  les  ordres  de  fon  {naître  pour 
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l’évacuation  de  la  Tofcane.  Rien  n’é-  

tûit  plus  furprenant  que  de  voir  après  ^13S' 
la  conclulion  d’un  arniiftice,  la  France 
augmenter  le  nombre  de  Tes  troupes 
en  Lombardie  & fur  le  Rhin,  & for- 
tifier fes  portes  comme  (î  la  guerre 
eut  dû  continuer.  On  ne  pouvoir  pren- 
dre aucune  mefure  relative  aux  con- 
ditions rtipulées  (ans  une  réfolution 
précife  de  l’Efpagne  ; mais  Philippe 
étoit  toujours  irréfolu,  & les  françois 
conrtans  à n’évacuer  aucun  des  pof- 
tes  dont  ils  s’étoient  emparés.  Le 
grand-duc  ne  pouvoir  plus  fupporter 
les  violences  qu’il  ertuyoit  de  part  & . 
d’autre  ; |es  princes  neutres  frémif- 
foientdes  maux  que  leur  préparoient 
le  féjour  des  impériaux  & c*elui  des 
François.  Enfin  le  maréchal  de  Noail- 
les  pa(Ta  lui-méme  en  Tofcane  pour 
engager  le  duc  de  Montemar  .à  faire 
ufage  de  tout  fon  crédit  auprès  de 
fon  maître  & à obtenir  de  lui  une 
réfolution  quelconque.  Ce  n’étoit  pas 
que  ce  prince  refusât  d’écouter  les 
négociations  qui  pouvoieiu  conduire  à 
un  traité  de  paix , mais  (on  ame  ne 
pouvoit  fupp  jrter  l’idée  de  ces  prélU 
minaires  arrêtés  feulement  parlaFran- 
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ce  & l’Empire  , ni  la  perte  du  grand-’ 
dudié  de  Tofcane,  De  fon  côté , Is  ' 
duc  de  Lorraine  montroit  une  extrê- 
me répugnance  à céder  fes  états  avant 
de  jouir  de  l’indemnifation  qui  lui  étoic 
promife.  En  effet  le  paffage  du  rang 
fuprême  à l’état  d’un  finvple  particulier 
fembie  dur  & humiliant  à un  prince. 

La  fituation  du  grand-duc  devenoit 
plus  affreufe  au  milieu  de  tant  d’incer- 
titudes. Cependant , pour  ne  pas  atti- 
rer fur  fes  états  de  nouveaux  malheurs, 
il  prit  le  parti  de  ne  déplaire  à aucune 
des  puiffances  , & d’attendre  le  fort 
que  lui  préparoient  les  événemens 
avant  de  faire  des  démarches  que  ces 
mêmes  événemens  pouvoient  rendre 
Tiuifibles.  Malgré  cette  réfolution  , il 
ne  négligea  pas  dèrepréfenteràlacour 
de  Vienne  qu’elle  commettoit  une  er- 
reur en  cédant  au  roi  de  Naples  les 
ports  de  l’état  de  Sienne  j que  la  pof- 
feffion  du  grand-duché  ne  feroit  point 
affurée  au  duc  de  Lorraine  tant  que 
les  efpagnols  en  occuperoient  les  pla- 
ces les  plus  avantageufes  : il  fit  même 
entendre  à l’empereur  que  s’il  eût  vou- 
lu racheter  ces  places  fortes,  il  eût  ac- 
cordé à la  Tofcane  un  bienfait  inefti- 
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niable  en  la  délivrant  du  fardeau  des 
garnirons  impériales  fixées  par  les  pré-  ^73*^* 
liminaires , & qui  feroient  alors  deve- 
nues abfolument  inutiles.  Charles  VI 
étoit  convenu  avec  la  France  que  fi  le 
roi  d’Efpagne  refufoit  d’accéder  aux 
préliminaires  , il  feroit  en  droit  de  l’y 
forcer  fans  qu’elle  pût  le  fecourir  ; en 
conféquence  de  cette  convention  , ce 
prince  fit  tout  difpofer  pour  l’invafion 
du  royaume deNaples  que  le  cardinal  de 
Fleury  feul  avoit  pu  retarder  jufqu’a- 
lors.  Les  puifiances  maritimes  acceptè- 
rent les  préliminaires  avec  emprefle- 
ment  ; elles  ne  mirent  pas  moins  de 
zèle  à perfuader  Philippe  V de  fe  ren- 
dre à la  nécefljté.  L’uniformité  de  fen- 
timens  entre  tant  de  couronnes  & 
d’états  devint  enfin  une  loi  pour  ce 
prince;  il  exigea  encore  des  alîurances 
plus  particulières  de  l’exécution  des 
préliminaires , & déclara  qu’il  les  ac-  . 
ceptoit.  Le  30  janvier  l’empereur  figna 
une  déclaration  par  laquelle  regardant 
la  paix  comme  conclue  avec  la  cour 
d’Efpagne  aux  conditions  inférées 
dans  les  préliminaires  , il  promettoit 
d’obferver  fidellement  ladite  paix  , 

& fur-tout  les  articles  qui  regardoient 
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perfonnellement  le  roi  des  deux  Sicî-^ 
les.  La  France  reconnoiflant  également 
la  paix  comme  conclue  entre  TEmpire 
Sk  rEfpagne,  fe  reconnut  garante  avec 
l’empereur  des  conditions  qui  regar-. 
doient  cette  couronne,  par  une  dé- 
claration fignée  du  même  jour.  Ces 
nouvelles  réfolutions  imposèrent  aux 
généraux  des  armées  refpedives  la^ 
néceffité  de  concerter  entr’eux  des 
moyens  d’exécution  prompts  & fa- 
ciles. Les  différentes  parties  n’étoient 
cependant  pas  d’accord.  Les  difficul- 
tés du  duc  de  Lorraine  obligeoient 
la  France  à des  précautions  qui  re- 
tardoient  l’entière  conclufion.  Mais 
le  mariage  du  duc  François  avec  l’ar- 
chiduchefle  Marie-Therefe , fille  aînée 
de  Charles  VI,  qui  fut  célébré  le  12 
février,  hâta  le  moment  de  cette  paix 
tantdéfirée.  Le  y de  mars,  l’empereur 
& la  France  fignèrent  une  conven- 
tion pour  retirer  les  troupes  quiétoie,nt 
encore  fur  le  Rhin , & pour  évacuer 
les  places  conquifes  : ènfin  le  ii  d’a- 
vril , ils  fignèrent  une  autre  conven* 
tion  qui  répétoit  les  conditions  déjà 
ftipulées , qui  en  étendoit  l’efprit,  & 
qui  établiflbit  pour  leur  exécution  des 
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moyens  faciles.  On  y règloit  l’évacua-'  « — ^ 

tion  du  Milanois  & des  autres  états  ^73^* 
occupés  par  les  collègues.  Le  foulage- 
ment  qu’il  falloir  accorder  aux  pays 
neutres  accablés  par  les  quartiers  des 
troupes  belligérantes , la  reditutiqn  de 
l’artillerie  & des  chartres  publiques  , 
enfin  l’exécution  des  actes  de  cefiion 
& l’échange  des  ratifications.  Mais  ce 
qui  contribua  le  plus  à accélérer  la  con- 
clufion  de  la  paix  fut  la  promefTe  de  la 
prompte  ceffion  de  la  Lorraine  ftipulée 
en  deux  articles  féparés  (a).  La  répu- 


{a)  An.  1.  féparé.  Sa  majertc  très  Glirc-, 
tienne  ayant  démontré  que  , nonobftant  ce 
qui  eft  fiipulé  dans  le  premier  & fécond  ar- 
ticle des  préliminaires  fur  le  tems  auquel  le, 
duché  de  Lorraine  fiiivra  le  deflin  du  du.- 
ché  de  Bar , elle  auroit  déliré  qu’au  lieu  de 
prendre  l’époque  de  la  mort  du  grand  - duc 
de  Tofcane  , cet  échange  fût  fixé  aux  termes 
de  la  prile  de  pofTelTion  que  fera  le  roi , beau- 
père  de  fd  rnajefté  très-chrétienne,  du  duché 
de  Bar  , la  majellé  Impériale  déclare , que 
malgré  les  claufes  particulières  du  premier 
& fécond  article  des  préliminaires,  le  duché 
de  Lorraine  lèra  cédé  au  roi , beau  père  de 
fa  majellé  très  - chrétienne  , aulïi  - tôt  après 
l’échançe  des  ratifications,  par  une  conven- 
tion qm  lèra  établie  à cet  effet , ou  entre  (a 
majellé  impériale  & fa  aiajefté  très-chré- 
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gnance  du  duc  François  à renoncer  aa 
patrimoine  héréditaire  de  fes  ancêtres  * 
pofledé  par  eux  depuis  tant  de  fiècles 
céda  à la  réflexion  que  le  duché  de 
Lorraine  étoit  expofé  à l’empire  def- 
potique  de  la  France , qui  d’après  les 


tienne,  ou  entre  fa  majefté  très -chrétienne 
& fon  altelîè  royale  le  duc  de  Lorraine  , & 
de  laquelle  on  s’occupera  inceflamnient,  Bi^n 
entendu  cependant  que  fi  l’on  ne  parvient  à 
conclure  cet  afte  qu’aprcs  le  terme  où  le 
roi , beau  père  de  fa  majeflé  trc-s-chrétienne , 
doit  être  mis  en  poirefilon  du  duché  de  Bar 
fûivant  lâ  teneut  des  préliminaires  & de  la 
convention  fignée  ce  jour  même  dont  cet  ar- 
ticle fait  partie,  la  remife  du  duché  de  Bar 
à ce  prince  ne  pourra  être  différée  pour  cette 
caufe,  ni  (ous  le  prétexte  d’aucune  des  dil^ 
cuffions  qui  pourroient  s’élever  par  rapport 
à l’étendue  8c  aux  limites  du  duché  de  Lor- 
raine qui  fe  régleront  à l’amiable  avec  le 
tems. 

yi/rt.  IL  réparé.  Le  roi  Stariflas,  en  pre- 
nant polTemon  des  duchés  de  Lorraine  & de 
Bar , jouira  en  même-tems  de  tout  ce  que 
pofTéde  le  duc  aftuel  dans  la  Lorraine  & dans 
le  Barrôis , de  fes  appartenances  & dépen- 
dances , ‘tant  du  patrimoine  de  la  maifon) 
que  des  biens  '.acquis , allodiaux  ou  de  quel- 
que nature  qu’ils  foient , excepté  cependant 
de  la  comté  de  Falcltenflein  & de  Tes  dé- 
pendances , &C. 
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liens  qui  TunifToient  à la  maifon  d’Au» 
triche  , l’auroit  tenu  dans  une  dépen- 
dance fiabfolue,  que  le  fouverain  n’en 
pourroit  avoir  la  jouiflance.  Comme 
parla  fuite  des  préliminaires ,1a  con- 
vention de  Florence  entre  le  grand-duc 
& le  roi  d’Efpagne  n’étoit  point  an- 
nullée  ; que  l’indemnifation  des  biens 
allodiaux  de  la  maifon  de  Lorraine 
avec  ceux  de  Tofcane  étoit  encore 
incertaine,  la  cour  de  France  déclara 
le  même  j-our  qu’elle  étoit  garante  avec 
l’empereur  en  faveur  du  duc  de  Lor- 
raine de  tous  les  biens  allodiaux  des 
Médicis  exiftans  en  Tofcane  (a)» 

(^a)  Le  miniftre  foufTigné  du  roi  très-chré- 
tien près  l’empereur, muni  des  pouvoirs  pléni- 
potenti.iires,  déclare  qu’en  conféquence  &en 
confidération  des  deux  articles  féparés  de  la 
convention  fignce  ce  même  jour  , tàmajefté 
très-chrétienne  Ce  donnera  les  mêmes  foins 
que  la  majeflé  impériale  & agira  de  con- 
cert avec  elle , pour  procurer  à la  maifon 
de  Lorraine  tous  les  biens  allodiaux  de  quel- 
que natme  qu’ils  puîlTent  être  , exiftans  dans 
le  grand  -duché  de  Tolàane  ; que  ni- le  roi 
Staniftas  j ni  le  roi  de  France  ne  préten- 
dront jamais  aucun  hommage  de  ceux'  qui 
r’en  rendoient  point  au  duc  de  Lorraine  , & • 
qu’ils  donneront  toutes  les  sûretés  poflibles 
contre  toute  idée  de  réunion  , &c. 
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CHAPITRE  X. 

Les  préliminaires  s'exécutent  avec  len» 

, teur  j les  efpagnols  ayant  évacué  la, 

Tofcane  , les  troupes  allemandes  I 

' y fubjîituées  à des  conditions  \ 

égales.  U s'élève  des  conteflations  I 

entre  le  grand-duc  & Jon Jiiccejfeur  c 

à V égard  des  biens  allodiaux  j la  ; 

conclujion  d'un  pade  de  famille  ] 

projeté  demeure  fiifpendue  : mort  1 

' du  grand-duc.  Le  duc  de  Lorraine 
lui  fuccède , il  s'accorde  avec  /V- 
• lectrice, 

■jAlutrefois  le  traité  de  Londres 
avoit  donné  au  grand-duc  de  Tofcane 
un  fuccelTeur  qui  lui  appartenoit  par 
les  liens  du  fang  , & qui  avoit  reçu 
d’elle-même  des  droits  à la  fucceffion  ; 
fi  ce  réglement  n’«ût  pas  été  accom- 
pagné des  liens  odieux  de  la  féodalité 
& des  garnirons  étrangères  ^ la  maifon 
de  Médicis  fatisfaite  de  ce  choix  \ 
auroit  femblé  prévenue  dans  fes  défirs 
par  les  autres  puifTances;  mais  dans  ce 
moment,  les  préliminaires  de  Vienne, 
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loin  d’alléger  le  poids  des  malheurs  r.  •“■rm 
atrachés  au  grand-duché,  falfoient  de  173^* 
cet  état  une  efpèce  de  vente  humi- 
liante , & donnoient  aux  Médicis  un' 
fuccefleur , qui , fondant  tous  fes  droits 
fur  le  feul  titre  d’indemnifation,  n’étoit 
obligé  à aucun  égard  pour  cette  mai- 
fon , & pouvoit  agir  avec  la  même 
autorité  qu’un  créancier  acquiert  fur 
fon  débiteur.  D’un  autre  côté,  le  duc 
de  Lorraine  étoit  auflii  accablé  que  le 
grand-duc  de  Tofcane.  Si.  l’on  fe  re- 
préfente  la  pofition  d’un  fouveraip  ré- 
duit à fe  dépouiller  d’un  état  pofîedë 
pendant  fix  fiècles  par  fes  ancêtres, 
fans  avoir  d’autre  dédommagement , 
que  la  fimple  efpérance  d'un  équiva- 
lent , il  eft  facile  d’imaginer  de  quelles 
inquiétudes  il  étoit  agité  , & combien 
le  grand-duc  & lui  avoient  à fe  plain- 
dre de  la  cour  de  Vienne.  Ce  traité 
n’avoit  fait  qu’accroître  le  nombre  des 
mécontens  , & Jean-Gafton  perfuadé 
qu’il  ne'  pouvoit  exiger  du  duc  de 
Lorraine , ces  égards  & ces  marques 
de  refpeét  qu’il  avoir  droit  d’attendre 
du  prince  d’Efpagne  , s’abandonna 
bientôt  à une  mélancolie  extrême , & 
ceffa  de  s’occuper  des  affaires  pu- 
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auj-r!*-:.!!  bliques.  Il  étoic  devenu  d’une  mau- 
173  vaife  fanté,  il  étoic  afFoibli  par  de 
petites  & fréquentes  maladies  , par 
une  longue  réfidence  » par  une  vie 
totalement  inaélive , & déjà  les  forces 
de  fon  efprit  fembloient  lui  manquer 
comme  celles  du  corps.  Gouverné  def-* 
potiquement  par  ceux  qui  prenoient 
foin  de  fa  perfonne,  il  leur  laiflbit  la 
difpofition  des  grâces  ; & comme  au- 
près de  ces  vils  perfonnages , tout  de- 
vint vénal , la  cour  & les  tribunaux 
fe  remplirent  d’hommes  méprifables; 
l’état  fut  plus  obéré  que  jamais , l’ad- 
miniftration  renverfée  ; la  furvivance 
même  des  charges  fut  bientôt  vendue 
au  préjudice  des  droits  du  fuccefleur. 
L’abus  devint  coutume , & la  coutume 
acquérant  bientôt  force  de  loi,  les  dé- 
fordres  augmentèrent  au  point , que 
déjà  l’efprit  d’anarchie  fembloit  s’être 
emparé  de  tout  l’état.  Si  quelque  per- 
fonne que  ce  fût  eût  fait  quelque  ten- 
tative auprès  du  grand  - duc , pour 
réparer  ou  prévenir  ces  défordres , cet 
elfai  eût  été  pris  par  ce  prince  peur 
un  aâe  d’indépendance  de  i’éledrice 
palatine , & il  n’y  avoit  plus  aucun 
remède  à des  maux  qui  faifoient  la  forr 


Digitized  by  Googlc 


DE  Toscane.  4^1 
tune  de  quelques-uns  aux  dépens  du  _ — f 

plus  grand  nombre.  L’effroi  du  peuple 
augmentoit  encore  à la  vue  du  fort 
qui  les  attendoitj  on  prévoyoit  que 
la  Tofcane  feroic  réduire  en  province 
& en  province  foumife  aux  .alle- 
mands, que  leurs  violences  précéden- 
tes avoient  rendu  fi  redoutables , tan- 
dis qu’elle  perdoic  l’appui  des  efpa- 
gnols,  dont  elle  avoit  «rpéré  de  fi 
grands  avantages  pour  fbn  commerce. 

Les  efpagnols  affligés  de  quitter  un 
pays  auquel  ils  étoient  attachés  & ou 
ils  étoient  aimés , répandoient  des  fe- 
mences  de  difcorde  & cherchoient  à 
rendre  le  nouveau  prince  odieux  au 
peuple.  Ainfi  , le  mécontentement  du 
public  , la  fituation  pénible  du  duc  de 
Lorraine,  & le  mélange  confus  de 
ces  divers  intérêts , ne  laiflbient  pas  un 
inftant  de  repos  à l’infortuné  Gafion. 

Le  confentement  à la  ceffion  de  la 
Lorraine  intéreffoit  vivement  la  cour 
de  France;  car  de  lui  feul  dépendoic 
l’exécution  des  açiicles  qui  regardoient 
l’Efpagne;  ainfi , les  précautions  qu'elle 
exigeoit  ne  pouvoient  que  retarder  les 
préliminaires  ; on  vouloir  obtenir  de 
Charles , roi  de  'Naples , une  ceifioa 
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entière  des  biens  allodiaux  de  la  maifon 
de  Médicis  , mais  cette  loi  n’étant  pas 
prefcrite  par  les  préliminaires , & co 
jeune  prince  regardant  ces  biens  com- 
me dus  à fa  perfonne  par  les  droits  du 
fang,refufoit  formellement  d’y.renon- 
cer.  Le  grand-duc  alors  eût  bien  voulu 
diflbudre  la  convention  de  1731  > & 
ie  retrouver  en  liberté  de  traiter  avec 
fon  nouveau  fuccefl'eur , mais  il  ne 
pouvoir  trouver  le  moyen  d’y  réuflîr. 
La  cour  de  Vienne  lui  propofoit  de 
donner  , par  une  déclaration , un  con- 
fentement  abfolu  aux  préliminaires  ; 
mais  avec  tant  de  forces  efpagnoies  ré- 
pandues dans  Tes  états , ce  malheureux 
prince  ne  pouvoir  & n’ofoit  déplaire 
aux  efpagnols.  L’empereur  ne  vouloit 
recevoir  l’ambafladeur.  d’Efpagne  à 
•Vienne,  qu’après  l’entière  évacuation 
de  la  Tolcane,  & le  duc  de  Monte- 
mar  refufoit  de  s’y  prêter  avant  que 
les  droits  patrimoniaux  de  don  Charles 
fuflent  aflurés , & que  tous  les  autres 
points  de  conteftation  fuflent  réglés. 
Les  miniftres  tofcans  fupplioient  les 
miniftres  impériaux  d’épargner  à leur 
maître  les  garnifons  allemandes,  & 
leur  repréfentoient , que  (i  le  grand- 
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duc  n’étoit  pas  en  liberté , il  ne  pou- 
voit  faire  avec  fon  fucceflTeur , dftcon-  1735. 
vendons  folides.  Les  princes  & les 
fujets  demeuroient  ainfi  dans  une  trifte 
incertitude  & ne  pou  voient  jouir  d’une 
paix  qu’ils  avoienc  fi  !ong-tems  dcfirée. 

On  s’occupoit  dans  les  cabinets  des 
minières  à concilier  tous  ces  intérêts  • 

& tous  les  politiques  abondoient  en 
raifonnemens  fur  un  traité  dont  les  • 
fuites  étoient  d’embrouiller  plus  que 
• jamais  les  affaires  de  . toute  l’Europe* 

JL.a  réunion  de  la  Lorraine  à la  France 
répandoit  l’alarme  parmi  les  princes 
de  l’Empire  ; la  fituation  de  cet  état 
trop  favorable  à la  France , lui  don- 
noit  le  pouvoir  dangereux  de  pénétrer 
.dans  les  terres  de  l’Empire,  plus  de 
quarante  lieues  au-delà  des  anciennes 
frontières,  & d’entrer  dans  le  Palatinat 
& dans  les  éledorats  de  Trêves  & de 
Mayence.  Un  plus  grand  inconvé- 
nient encore , c’eft  que  les  princes  de 
l’Empire  fubordonnés  déformais  à la 
puiffance  françoife-,  ne  pouvoient  plus  ' 
concourir  à la  guerre  de  l’Empire  ,*& 
ne  lui  étoient  même  plus  fournis  en 
tems  de  paix.  Malgré  ces  réflexions 
tardives  , il  n’étoit  plus  moyen  de 
Tome  IX.  T 
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L_ii-jai  rompre  des  nœuds  fi  bien  tifTus , fans 
175^*  donner  quelque  fatisfa<5tlon  à Louis 
XV.  Le  duc  de  Lorraine  fut  obligé  de 
céder;  le  28  août,  la  France  & l’Em- 
pire fignèrent  une  convention  qui  ré- 
gloit  immuablement  la  celîîon  aduelie 
du  duché  de  Lorraine  au  roi  Staniflas. 
La  ceflion  de  cet  état  devoit  avoir  lieu 
lorfc^e  les  troupes  efpagnoles  auroient 
évacué  la  Tofcane , & que  l’empereur 
•auroit  entre  les  mains  les  aftes  de 
eeflion  & de  renonciation  du  roi 
d’Efpagne  & du  roi  des  deux  Siciles  : 

^ en  ce  cas , le  roi  Staniflas  devoit  en- 
trer en  pofleflion  de  toute  la  Lorraine 
&:  des  biens  allodiaux  de  cette  famille  ; 
il  devoit  y avoir  des  commifïàires 
nommés  pour  la  liquidation  & l’ac-  . 
commodément  de  toutes  les  affaires 
juridiques.  La  promefle  d’obtenir  en 
^ faveur  de  la  maifon  de  Lorraine 'les 
biens  allodiaux  des  Médicis , toutes 
les  promefïès  poflîbles  de  garantie  à 
l’égard  de  lafucceflîon  du  grand-duché, 
faifoient  partie  intégrante  de  ce  traité. 
On  laiflbit  à la  maifon  de  Lorraine  la 
jouiflance  de  tous  les  titres  , de  tous 
les  honneurs,  de  toutes  les  préroga- 
tives quelle avoit  polTédées  jufqu’à  ce 
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moment , & l’empereur  promettoit  ' .. 
d’indemnifer  le  duc  de  la  fomme  de  ^73^* 
quatre  millions  cinq  cens  mille  livres, 
qui  dévoient  être  payées  avec  exacti- 
tude , jufqu’au  moment  de  la  mort  du 
grand-duc  de  Tofcane.  Le  roi  de 
France  fe  chargeoit  de  toutes  les  dettes 
de  la  Lorraine  ; il  promettoit^ d’afllirer 
les  avantages  de  la  duchefle , veuve 
du  prince  Charles,  & des  autres  bran- 
ches de  la  maifon.  La  continuation 
des  privilèges  de  cet  état , la  validité 
des  ades  émanés  des  anciens  fouve- 
rains  fut  auffi  réglée  par  ces  mêmes 
articles  , & l’on  n’oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoir  éviter  à l’avenir  des  contefta- 
tions  fatales  au  repos  public. 

Cette  convention  donnoit  un  en- 
tier accomplifl'ement  à l’effeduâtion 
de  la  paix  par  rapport  à la  France, 
tandis  qu’une  déclaration  du  4 août 
donnoit  à la  cour  d’Efpagne  refpoir 
d’une  fatisfadion  ; l’empereur  fe  ré- 
fervoit  de  régler  à l’amiable  par  un 
traité  particulier , la  liquidation  des 
droits  fur  les  biens  allodiaux  de  Parme 
& de  Tofcane,  & promettoit  d’ad- 
mettre à fa  cour  le  comte  de  Fuen*  * 
Clara,  en  qualité  d’ambalTadeur ; dès 

T ij 
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que  les  troupes  efpagnoles  auroîent 
évacué  le  grand  - duché , & que  l’é-» 
change  des  ceflions  feroit  confom- 
mé.  On  jugeoit  par  ces  démarches 
que  les  négociations  du  cardinal  de 
Fleury  avoient  du  crédit  fur  les  puif- 
fances,  que  ce  miniftre  cherchoit  à 
faciliter  un  accord  entre  le  duc  de 
Lorraine  8(  la  maifon  de  Médicis 
qu’il  vouloir  obtenir  pour  le  grand- 
duc  ces  avantages , que  la  quadruple 
alliance  & les  traités  poftérieurs  n’a- 
voient  pu  lui  accorder.  Jean-Gafton 
offrit  au  duc  de  Lorraine  les  condi- 
tions ftipulées  en  faveur  de  l’infant 
d’Efpagne , pourvu  que  la  convention 
de  1731  fût  entièrement  annullée;  & 
afin  de  conferver  les  prérogatives  de 
l’état,  les  deux  cours  imaginèrent  un 
réglement  conforme  à l’intérêt  des 
puiffances  & à la  dignité  du  grand- 
duc  &de  la  Tofcane.  Le  grand-duché 
devoir  être  l’équivalent  delà  Lorraine; 

Jl  devoir  fervir  au  duc  de  Lorraine  d’in- 
demnifation  ; il  pouvoir  en  fervir  auflî 
par  rapport  aux  prérogatives , en  éta- 
bliffant  entre  les  deux  états  une  pa- 
rité , au  moyen  de  laquelle  le  duc 
Çrançois  poffédecoit  la  Tofcane  dans  - 
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la  même  forme  fous  laquelle  il  avoir 
poflfédé  la  Lorraine.  Pour  confommer 
ce  nouveau  plan , on  pouvoir  accorder 
aux  différens  domaines  qui  compofoient 
le  grand-duché  > les  mêmes  droits  que 
chacun  des  domaines  de  Lorraine  avoir 
confervés.  Aînfi  , le  duché  de  Sienne 
pouvoir  correfpondre  dans  les  traités 
au  duché  de  Bar;  les  autres  fiefs^  aux 
fîefs  que  le  duc  de  Franconie  pofle-< 
doit  dans  le  territoire  de  la  Lorraine, 
& le  domaine  de  la  république  de 
^^lorence  pouvoir  demeurer  libre  & 
indépendant  comme  celui  de  la  Lor- 
raine proprement  dite , dont  les  pré- 
rogatives avoient  été  fixées  par  le  traité 
de  Nuremberg,  en  1 5*^,2.  On  forma 
encore  le  projet  d’un  autre  réglement 
plus  fimple  . celui  qui  avoir  été  mis  en 
ufage  en  , lorfque  le  pouvoir 
fouverâin  fut  transféré  à la  fécondé 
branche  de  la  maifon  de  Médicis.  L’é- 
ledion  du  fénat , fortifiée  d’un  di- 
plôme impérial , tel  que  celui  dont 
Charles  V confirma  la  puiflance  de 
Corne I,  auroit  en  effet  prévenu  toute 
difcuflion  & fauvé  la  liberté  d’un  pays 
auquel  on  ne  pouvoir  l’ôter  fans  in- 
juftice.  On  démontra  que  ce  régie- 
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ment  équitable  , didé  par  les  égards 
dus  à des  fouverains , n’étoit  nullement 
contraire  aux  difpofitions  du  traité  de 
Londres;  qu’il  netoit  qu’un  expédient 
arbitraire,  pris  pour  concilier  les  pré- 
tentions de  l’Empire  & celles  de  la 
reine  d’Efpagne;  que  les  conditions 
du  traité  étant  à moitié  accomplies, 
celles  qu’avoit  exigées  l’Empire  » 
par  rapport  à l’infant , venoient  à 
perdre  toute  leur  valeur.  On  fit  in- 
finuer  au  duc  de  Lorraine  , qu’un  fief 
ne  peut  jamais  être  l’équivalent  d’un 
état  libre  : on  repréfenta  à la  cour 
de  Vienne  que  tous  les  liens  imaginés 
pour  mettre  un  frein  à la  puiflance  de 
la  maifon  de  Bourbon , devenoient 
inutiles  & préjudiciables  à un  prince 
qui  étoit  gendre  de  l’empereur.  Gafton 
demandoit  à ce  prince  de  ne  pas  expé- 
dier les  inveftitures  éventuelfës,  d’é- 
pargner au  grand-duché  le  poids  inu?>> 
tile  des  garnifons  étrangères , & pro- 
pofbit  de  faire  reconnoître  le  duc  de 
Lorraine  pour  grand-prince  de  Tôt 
cane  , & de  lui  faire  prêter  le  ferment 
par  les  garnifons  des  différentes  places 
qu'on  augmenteroit  avec  des  troupes 
nationales  ; que  s’il  pouvoit  s’élevec 
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•iquelque  crainte  par  rapport  aux  trou-  -~ 
pes  que  le  roi  de  Naples  avoit  mifes 
dans  lés  ports  de  Sienne , on  devoir 
réfléchir  que  les  garnifons  de  Parme 
& de  Plaifance  étoient  aflez  fortes 
pour  s’oppofer  aux  efforts  des  efpa- 
gnols.  Cette  grâce  demandée  a 1 em- 
pereur avec  tant  d’inftance  , auroit , 
difoient  les  miniftres  florentins , en^ 
gagé  le  grand-duc  & l’éleétrice  a 
faire  , pour  le  duc  de  Lorraine , tout 
ce  qu’ils  auroient  pu  faire  pour  leur 
propre  fils. 

' Mais  les  rigoureufes  maximes  éta-  ^ 
blies  à Vienne  , ne  permettoient  pas  de 
fatisfaire  ces  vains  défirs  de  la  maifon 
.de  Médicis.  Le  cardinal  de  Fleury,* 
affecfant  toujours  envers  tous  les  parti* 
la  même  modération , les  mêmes  com- 
plaifances , paroiflbit  approuver  le  plan 
du  grand-duc  & en  reconnoître  la  ju(- 
tice;  mais  iLfe  défendoitd’en  autorifec 
rexécütion,  nç pouvant  le  faire . difoit- 
il , fans  leconfentement  de  l’empereur; 
la  plus  grande  faveur  que  Jean-Gaftqn 
put  obtenir  de  lui , ce  fut  de  pro- 
pofer  fes  conditions  & d’en  faire  va- 
loir la  juflice.  La  cour  de  Vienne 
.foutint  que  le  tr^té  de  Londres  étoic 
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- --  - demeuré  dans,  toute  fa  vigueur  ; fi* 
173  que  les  préliminaires  n’avoient  fait 
que  changer  le  nom  du  fuccelfeur  aux 
états  de  Parme  & de  Tofcane.  Le 
comte  de  Zinzendorff  renouvela  les 
- propofitions  les  plus  odieufes  pour  la 
maifon  de  Médicis  ; il  rejeta  la  forme 
de  la  convention  de  1731*  & dé- 
clara qu’on  ne  pouvoir  ni  accorder  à 
J’éledrice  palatine  le  titre  de  grande- 
duchefle  & les  honneurs  qui  y étoient 
attachés , ni  exempter  la  Tofcane  du 
* joug  de  la  féodalité  & des  garnifons 

impériales.  Le  duc  de  Lorraine  ne 
trouvoit  rien  dans  cette  même  con- 
vention de  Florence  qui  pût  flatter 
fes  intérêts  j il  ne  confidéroit  le  grand- 
duché  que  comme  un  (impie  équiva- 
lent de  ce  qu’il  avoit  perdu  ; cette 
affaire  fe  traitoit  avec  rigueur,  quant 
■ à l’exade  valeur  des  compenfations  né- 
ceflaires,&  fembloit  plutôt  un  contrat 
de  vente  & d’achat  entre  de  (impies 
particuliers,  qu’un  traité  ..fait  entre  de 
grands  fouverains.  D’après  cette  con- 
lidération  , le  duc  de  Lorraine  ne  fe 
croyoit  pas  obligé  de  détacher  une 
portion  de  fes  nouveaux  états  en  fa- 
yeuc  de  l’éleârice  j ni  de  traiter  aveç 
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le  grand-duc  » par  rapport  à la  forme 
du  gouvernement  qu'il  vouloir  main- 
tenir après  lui,  encore  moins  de  s’en- 
gager à payer  les  dettes  de  l’état  au- 
delà  des  iommes  que  la  France  avoir 
promifes  pour  la  Lorraine  > il  croyoit 
accorder  une  grâce,  en  projetant  Îîm- 
plement  de  fe  charger  des  dettes  en 
p/oportion  de  la  valeur  des  biens  allo- 
diaux qu’on  lui  offroit.  Dans  la  con- 
vention de  Florence , le  grand-duc 
avoir  abandonné  feulement  les  biens 
allodiaux  exidans  en  Tofcane , & ces 
biens  ne  fembloient  pas  fuffifans  pour 
compenfer  l’article  des  dettes  *,  la  mai> 
Ton  de  Bourbon , qui  traitoit  alors  de 
cette  fucceffion  , pouvoir  ufer  de 
complaifance  envers  le  grand  - ^uc 
qui  lui  en  accordoit  l’agrément , mais 
le  duc  de  Lorraine  appelé  à cette 
fucceffion  à titre  d’indemnité,  ne  pou- 
voir aller  au-delà  des  bornes  d’une 
jufte  compenfation.  Si  cette  rigueur  de 
fa  part  affligeoit  les  Médicis,  il  appar- 
tenoit  aux  puiflances  qui  avoient  dreffié 
les  articles  préliminaires,  de  les  adou- 
cir fuivant  les  différens  intérêts  de  cha- 
cun. Il  étoit  reconnu  que  François  de 
Lorraine,  facrifié  comme  Jèan-Gaftoa 
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. à la  puiflTance  d’autrui,  ne  fe  foumet- 
*75  troit  jamais  aux  conditions  qu’avoit  ac- 
cordées l’Efpagne  ; aufli  le  grand-duc 
cherchoit  à augmenter  les  équivalens 
qu’il  pouvoir  accorder  à ce  prince,  afin 
de  le  foumettre  aux  défirs  de  lamaifon 
de  Médicis.  Il  fit  repréfenter  à l’empe- 
reur qu’aucun  traité  n’avoit  jufqu’alors 
* difpofé  du  fief  de  Piombino.,  fief  re- 
levant diredement  de  l’Empire,  & qui 
reftoit  au  pouvoir  des  efpagnols  fans 
qu’ils  y eulTent  aucun  droit  : que  cet 
état  réuni  à la  Tofcane,  lui  procure- 
roit  des  avantages  pour  le  commerce 
des  côtes  & pour  la  communication 
avec  Porto-Ferraio  , & 'l’auroit  déli- 
vré de  la  crainte  des  forces  de  l’Ef- 
pagne, qui  réfidoient  dans  ce  port» 
Le  duché  de  Mafia  qui  étoit  vacant 
les  autres  fiefs  de  la  Lunigiane,  ofiroient 
encore  les  moyens  d’accroître  la  puif* 
fance  du  duc  de  Lorraine  & ceux  d’é- 
tablir paifiblement  cette  même  puifTan- 
ce.  Le  baron  de  Richecourt  envoyé 
de  Lorraine , goûtoit  ces  propofitions 
& fur- tout  celle  qui  regardoit  le  fief 
de  Piombino,  qui  n’étant  pas  com- 
, pris  dans  les  préliminaires  au  nombre 
des  places  cédées  au  roi  des  deux 
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Siciles  , pouvoit  s’obtenir  facilement 
de  l’empereur.  François  de  Lorraine 
voulut  en  traiter  avec  Charles  VI, 
mais  il  eut  à combattre  une  vive  répu- 
gnance pour  de  femblables  arrange- 
mens , fondée  fur  la  crainte  d’infpirec 
aux  efpagnols  de  nouveaux  fujets  de 
reflentiment.  Philippe  V avoir  montré 
trop  de  déférence  envers  l’empereur ,, 
lui  avoir,  fait  un  trop  grand  facrifice 
pour  n’être  -pas  en  droit  d’en  exiger 
les  mêmes  égards , & l’entier  accom- 
pliflèment  des  préliminaires  tels  qu’il 
les  avoir  acceptés.  Il  ne  fongeoit  donc 
qu’à  hâter  la  fignature  de  la  ceffion  fans 
laquelle  on  ne  pouvoit  fajre  évacuer 
la  Tofcane  à fes  troupes , ni  entrepren- 
dre de  traiter  avec  lui  fur  les  biens 
allodiaux  de  Parme  & de  Tofcane. 

Ces  aétes  ne  tardèrent  pas  à être 
difpofés,  & bientôt  après  échangés  ré- 
ciproquement ; Philippe  fut  obligé  de 
retirer  fes  troupes.  Jufqu’alors  le  tu- 
.multe  qui  s’étoit  élevé  à Rome  contre 
elles,  les  mouvemens  des  corfes  fou- 
levés  par  la  république  de  Venife, 
l’éleétion  du  foible  roi  Théodore^  leur 
avoient  fervi  de  prétexte  pour  retar-* 
der  leur  départ  mais  ces  troubles  étauc 
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^^alfés , le  général  duc  de  Monte- 
maranncKiça  au  grand-duc,  par  une 
lettre  très  --  refpeétueufe  , qu’il  alloit 
quitter  fes  états  (a).  Cette  lettre  qui 
^t  communiquée  aux  principaux  de 


( a)  Le  tems  eft  arrivé  de  donner  une 
. prompte  exécution  aux  ordres  du  roi  mon  maî- 
tre , qui  ont  été  préfèntés  à votre  altelTe  royale  , 
dans  le  courant  du  mois  de  mars  pafTé;  je  vais 
partir  avec  le  peu  de  bataillons* delquels  je 
me  trouve  accompagné  dans’ ce  féjour.  Il  a 
été  pour  moi  très-agréable,  par  le  fêul  intérêt 
d’habiter  auprès  de  l’aimable , non  moins  que 
lelpeâable  perlbnne  d’un  Ibuverain  qui  rend 
la  rélidence  dans  lès  états  fi  défirable,  ajoutant 
à la  douceur  du  climat , l’inHuence  de  fes  heu- 
reufès' qualités.  Ce.que  j’ai  reconnu , non-feu- 
lement par  les  grands  honneurs  dont  je  con- 
felTe  avoir  l’obligation  à votre  altefle  royale  , 
mais  encore  pour  les  bons  & favorables  traite- 
mens  de  fès  bons  & fortunés  vailàux,  puif- 
qu’en  eux  fè  reconnoiflênt  la  bienfaifance  & 
la  générolîté  de  leur  prince.  Pour  ce  qui  nte 
regarde , ma  reconnoiffance  fera  éternelle , & 
.j’efpère  laiflèr  gravée  dans  ma  famille  la  mé- 
moire desbienfaits  de  votre  alteffè  royale,  à la» 
quelle  je  n’ai  pu  faire  paflèr  ces  refpeftueux 
devoirs , avant  ce  moment  où  le  roi  mon  maî- 
tre me  l’impofè , ayant  été  accordés  enfin  les 
différens  entre  les  cours , ( fuivant  au  moins  ce 
que  promet  le  nouveau  (yfîéme  ) ; on  n’auroit 
pas  vu  la  fin  de  ces  troubles,  fi  l’ardent  défir  de 
donner  la  paix  à l’Europe,  n’eût  obh'gé  fa  ma»; 
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î'état , ranima  l’eftime  & l’attachemenc 
qu’on  avoir  voués  aux  efpagnols  , & 1757* 

redoubla  le  chagrin  qu’on  refTentoit 
de  les  voir  bannis  & remplacés  par 
les  allemands.  Tandis  que  leur  embar- 
quement fe  faifoit  à Livourne , il  fe 
tenoic  un  congrès  à Pontremoli  entre 
eux  & les  impériaux  pour  régler  l’é- 
change des  aftes , & les  moyens  d’in* 
troduire  à leur  place  les  garnirons  alle- 
mandes, Ce  congrès  finit  le  y janvier 

jedé  à fiibflhuer,  aux  intérêts  qui  l’occupolent, 
les  jufies  conlidératlons  d’une  ame  vraiment 
royale,  & à facrifier  {es  intérêts  à la  tran-  • 
quillité  publique.  Sa  majefié  m’ordonne  de 
réitérer  à votre  alteiïè  royale  les  plus  fîncères 
expreflions  de  ftm  inaltérable  amitié,  8f  les  y 
plus  vifs  témoignages  de  fa  reconnoiffânce 
pour  les  attentions  qu’elle  a eues,  & pour  les 
faveurs  qu’elle  a accordées  aux  troupes  (bu- 
miles  à mes  ordres.  Quoiqu’il  m’eût  été  doux 
& flatteur  de  fàtisfaire  perfonnellenïent  à cette 
agréable  coramiflion , je  doute  cependant  que 
les  circonflances  où  je  me  trouve , & le  terme 
borné  qu’on  m’accorde , puîflent  me  le  per- 
mettre. Rien  ne  pourra  jamais  dérober  à mon 
efprit  la  préfênce  de  votre  alteiïè  royale , 8c. 

• dans  tous  les  tems , délirant  le  bonheur  de  la 
lèrvir,  je  prierai  l’être  Ibpréme , qu’il  conlèrve 
fa  perlbnne  pour  la  félicité  de  ceux  qui  l’air 
meni>,  & pour  la  profpérité  de  lès  états,  pexiT 
dant  un  très-grand  nombre  d’années. 
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à la  fatisfadion  des  parties , & le  barow 
■*737»  de  Wachtendonck  , général  comman- 
dant de  la  nouvelle  garnifon  impériale^ 
concerta  J avec  le  général  efpagnoly 
comte  de  Mariani , & avec  le  baron 
Velluti , meftre  de  camp , député  du 
grand'duc,  le  tems  de  l’introduction 
& l’ordre  de  la  *diftribution  des 
troupes  dans  le  grand-duché.  Il  fut 
* convenu  qu’on  mettroit  deux  millo 

hommes  à Livourne , deux  mille  au- 
tres avec  la  cavalerie  dans  Pife  & fon 
territoire , quatre  cens  à Porto-Ferraio- 
& trois  cens  dans  les  châteaux  de  La- 
venza  & de  l’Aulla,.  Après  quatre  jours- 
Livourne  fut  abfolument  évacuée  pac 
les  efpagnols , qui  jugèrent  à leur  dé- 
part, du  regret  & de  l’affliétion  des 
habitans.  Auflr-tôt  le  comte  de  K.eve- 
nuller,  commandant  général  de  l’em- 
pereur en  Italie,  envoya  à Florence 
le  général  Braitwits , pour  prévenir 
le  grand-duc  de  l’introduétion  pro- 
chaine des  garnifons  impériales.  Ce 
prince  avoit  toujours  paru  peu  difpofé 
à recevoir  ces  garnifons , fi  auparavant 
il  n’étoit  parfaitement  d’accord  avec 
fon  fuccelTeur;  fon  confeil  auroirvou' 
lu  (ju’elles  euûènt  été  précédées  d’une 
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déclaration  qui  garantît  le  grand-duc 
& fes  fujets  de  tous  les  défagrémens 
qu’ils  avoient  à en  craindre,  mais- les 
prélfminaires  n’admettoient  aucun  re- 
^ tard  ; les  difficultés  qui  s’éioient  ren- 
contrées dans  la  ceffion  & la  confi- 
gnation  de  la  Lorraine,  n’avoient  en- 
core permis  au  duc  François  d’entrer 
dans  aucun  traité  avec  les  Médicis  j 
& les  fûretés  qu’ils  défiroient , les  égards 
qu’exigeoient  le  peuple  & le  fouverain, 
n’avoient  pu  être  décidés  avant  le  dé- 
part des  efpagnols.  Le  général  Keve- 
nuller  agit  envers  le  grand-due  avec 
tout  le  refpeâ:  & toutes  les  marques' 
de  foumiffion  poffible.  Il  employa‘ 
toute  la  douceur  & les  précautions' 
qu’il  crut  propres  à modérer  l’aver- 
lion  du  peuple  pour  les  allemands.  Il 
s’exprima  de  la  manière  la  plus  fiat- 
teufe , dans  une  lettre  adreflee  au  grand- 
duc  le  6 janvier.  « Les  négociations  de 
paix  avec  l’Efpagne  étant  déformais 
mifes  à exécution,  dit-il , & par  confé- 
quent  celles  de  l’évacuation  des  places 
gardées  par  les  troupes  efpagnoles  dans 
les  états  de  votre  altefle  royale  pour 
y fubftituer  les  troupes  impériales , fé- 
lon le  contenu  des  articles  préliminal- 
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“ I res;  le  général  maréchal  comnian-* 
1^.737*  dant , baron  de  Waehtendonck,  & Id 
général  comte  de  Mariani , refpec- 
tivement  députés  par  le  général  duc 
de  Montemar  & par  moi,  pour  faire ^ 
réchange  de  l’aéle  de  ceiSon  de.  fa 
majedé  impériale , pour  les  duchés  de 
Parme  & de  Plaifance  , & pour  la 
fucceflîon  éventuelle  du  grand-duché 
de  Tofcane,  conformément  aux  pré- 
liminaires & aux  conventions  faites 
entre  les  cours  intérelTées , le  fuccèa 
de  ces  négociations  & le  terme  de 
leur  conclufion,  ont  été  référés  à votre 
alteffe  royale  par  le  miniftre  d’état 
Lifonî  , qui  en  a reçu  des  ordres 
précis  de  fa  majellé  impériale  , & par 
moi , qui  fuis  chargé  de  faire  agréer 
à votre  alteflè  royale , qu’au  tems  de 
l’effeâuation , je  puiflTe  accomplir  les 
objets  qui  font  de  mon  devoir.  Et 
quoique  je  ne  puifle  en  perfonne  fa- 
~ luer  votre  altefle  royale , comme  je 
l’avois  efpéré , j’envoie  également  pour 
obéir  aux  intenjions  de  fa  majefté  im- 
périale , Je  général  baron  de  Brait- 
witz , rendre  en  mon  nom , le  tribut 
de  vénération , de  devoir  & d’attache- 
, ment  que  je  profefle  hautement  devoiit 
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Il  la  peffonne  de  votre  altelTe  royale,  - ■ " 

& pour  lui  repréfenter  qu’après  Péva-  ^737* 
cuation  des  troupes  efpagnoles , après 
rétabliflement  des  préliminaires , & 
d’après  la  bonne  intelligence  qui  règne 
entre  fa  majefté  impériale  & votre 
altelTe  royale , les  troupes  impériales 
doivent  occuper  fur  lé  champ  les  places 
évacuées  foils  les  ordres  du  maréchal 
iWachtendonck,  dans  rabfence  du  fei- 
gneur  prince  de  Saxe-Hildbourghau- 
fen  , qui  doit  en  être  général  com- 
mandant ; il  foumettra  Tes  troupes  au 
pouvoir  de  votre  altelTe  royale , & 
l’aflurera  qu’elles  feront  tenues  dans 
la  meilleure  difciplinè  qu’elle  le  déli- 
rera, & que  le  général  qui  les.connf- 
mande  ne  leur  fera  pas  faire  un  mou- 
vement qui  ne  lui  foit  agréable  : que 
fon  principal  fpin  fera  de  dépendre  de 
la  volonté  de  votre  altelTe  royale, farts 
que  de  notre  côté,  jx>us  négligions 
rien  de  ce  qui  peut  aulfi  regarder  le 
fervice  de  votre  alteflè  royale  que  je 
fupplie d’accueillir  le  général  Braitwits 
avec  les  marques  de  fa  bonté  naturelle; 
de  prêter  une  fol  entière  à tout  ce  qu’il 
pourra  lui  repréfenter,  & de  m’accor- 


« 


Digitized  by  Google 


* 

4yo  Histoire  - 
- der  l’honneur  d’obéir  à fes  gracieux 
*757*  commandemens  ». 

L’évacuation  de  la  Tofcane  par  les 
efpagnols  & l’introduétlon  des  alfe- 
inands  dans  le  grand-duché  étant  ainlî 
achevées , on  en  vint  à l’ade  du  ferment 
prêté  à Jean  - Gafton  dans  la  même' 
forme  qui  avoit  été  pratiquée  par  les 
efpagnols , félon  les  termes  du  traité 
de  Seville.  Cet  ade  fut  rempli  à Li- 
vourne , le  J février  , par  le  général 
Wachtendonck  , & le  marquis  Jules 
' Capponi,  gouverneur  de  Milan,  le  re- 
çut au  nom  du  grand-duc,  comme  on 
l’avoit  déjà  fait  envers  le  comte  de 
Charny.  Les  officiers  allemands  em- 
ployèrent toute  l’honnêteté , toute  la 
fouplefle  capables  de  captiver  le  grand- 
duc  & la  nation  ; ils  fe  montrèrent 
moins  orgueilleux  & moins  déhans 
que  les  efpagnols;  lailTèrent  au  gou- 
verneur tofcan  un  plus  libre  exer- 
cice de  fon  autorité , & renoncèrent  à 
beaucoup  d’égards  & de  formalités  que 
les  premiers  avoient  exigés  avec  ri- 
gueur. Le  grand-duc  & fes  miniftres 
n’oublièrent  aucun  des  foins  nécefîàires 
pour  obliger  ces  nouveaux  hôtes,  qui 
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pour  la  plupart , fe  rendirent  à Flo- 
rence au  milieu  des  plaifirs  du  carnaval. 
Ce  qui  occupoit  le  plus  dans  ce  mo- 
ment le  conieil  du  grand-duc,  c’éroit 
l’ouverture  des  négociations  avec  le 
duc  de  ^rraine  & le  paâe  de  famille, 
puifqu’en  ce  moment  où  les  prélimi- 
naires étoient  remplis  à la  fatisfadion 
des  puilTances  , on  difcutoit  à Vienne 
la  forme  de  la  fuccellion  éventuelle, 
Les  envoyés  de  Lorraine  agilToient  de 
concert  avec  ceux  du  grand-duc , & 
fur  ce  point,  il  étoit  facile  d’imaginer 
que  François  & Gafton  n’auroient  pas 
moins  d’empreflement  l’un  que  l’autre 
à diminuer  le  poids  de  la  féodalité, 
lis  repréfentèrent  tous  deux  quelfes 
étoient  les  prérogatives  du  duché  de 
Lorraine,  afin  d’établir  la  parité  pro- 
mife  par  les  préliminaires , avec  les 
avantages  qu’on  accorderoit  au  grand- 
duché.  Les  lorrains  rappelèrent  le  fs- 
crificc  volontaire  que  leur  maître  avoit 
fait  de  fes  propres  états  pour  le  bien 
de  la  paix;  & en’ conféquence  des 
avantages  qu’il  méritoît , ils  deman- 
dèrent, pour  le  fucceffèur  deTofcane, 
le  vicariat  impérial  y non-feulement 
dans  le  grand  - duché , mais  ençore 
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dans  tous  les  fiefs  circonvoifins , tel 
que  les  anciens  empereurs  l’avoient 
accordé  aux  ducs  de  Savoie.  Ce  titre 
emportoit  avec  foi  l’expedtative  de 
tous  les  fiefs,  en  cas  de  vacance;  il 
facilitoit  l’incorporation  de  ^ombino 
que  les  efpagnols  fortifioient  déjà,  &. 
dont  le  voifinage  faifoit  craindre  pour  ^ 
.la  tranquillité  de  la  Tofcane.  Mais 
comme  ces  demandes  n’étoient  pas 
cohérentes  aux  réferves  inférées  dans 
la  capitulation  impériale , comme  l’em- 
pereur craignit  que  l’incorporation  du 
fief  de  Piombino  ne  produisît  entre 
l’Empire  & l’Efpagne  des  conteftations 
fâcheufes,  & qui  troubleroient  toujours 
une  paix  acquife  par  tant  de  facrifices , le 
miniftre  impérial  fe  contenta  d’adou- 
cir, par  des  paroles  flatteufes,  le  refus 
qu’il  fe  vit  obligé  de  faire , & fe  con- 
tenta d’inférer  dans  le  diplôme  les 
claufes  les  plus  amples  qui  pulfent  éma- 
ner de  Taiîtorité  impériale.  Ce  diplôme 
d’inveftiture  éventuelle  fut  figné  le 
24  janvier  ; la  fucceffion  éventuelle 
du  grand-duché  de  Tofcane  y futaflî- 
gnée  {a)  au  duc  François  & à fes  def- 

{a)  Nous, Charles,  parla  grâce  de  dieu , em^ 
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cendans  mâles  , félon  l’ordre  de  la 
nation  , à toute  perpétuité  y à faute 


pereur  toujours  augufte,  roi  des  romains,  de 
Caftille,  d’Arragon , de  Léon,  des  deux  Siciles, 
de  Jérufale'm , de  Hongrie , de  Bohême , de 
Dalmatie,  de  Croatie,  & d’Efclavonie , de 
Navarre,  de  Grenade,  de  Tolède , de  Va- 
lence, de  Galice,  de  Majorque  , de  Séville  , 
de  Sardaigne  , de  Cordoue , de  Corfe,  de 
Murcie,  de  Jaen , des  Algarves,  d’Algéfiras, 
de  Gibraltar,  des  îles  Canaries,  des  Indes 
orientales  & occidentales,  des  îles  & des  cô- 
tes de  l’Océan  ; archiduc  d’Autriche  ; duc  de 
Bourgogne,  de  Brabant , de  Milan  , de  Man- 
toue,'  oe  Styrie,  de  Carinthie,  de  la  Car- 
niole  , de  Limbourg  , de  Luxembourg  , de 
Gueldres  , de  Wirtemberg , de  la  haute  & 
baflè  Silélîe,  de  Calabre,  d’Athènes  , de  Lé- 
pante;  prince  de  Souabe  , de  Catalogne  & 
d'Autriche  ; marquis  du  (aint-empire  romain, 
de  Burgaw",  de  Moravie , de  la  haute  & 
balle  Luîàce;  comte  d’Ausbourg  , de  Flan- 
dres , du  Tirol , de  Ferreto,  de  Kibourg,  de 
Gorice  , de  l’Artois;  landgrave  d’Allàce; 
marquis  d’Oriftagné,  comte  de  Goaiano,de 
Namu[,  de  RouHillon  & de  la  Cerdagne; 
ièigneur  de  la  Marche,  d’Efclavonie  , de 
Port-Mahon,  de  Bifcaye , de  Molina,  de 
Salim  , de  Tripoli  & de  Malînes;  &c. 

En  vertu  des  prélentes,  failbns  connoître  & 
attelions  ce  qui  liiit  : Pour  finir  la  guerre  dé- 
plorable à tout  le  monde  chrétien,  entre  nous 
le  fourerain  très>puü&nt  prince  Louis  XV, 
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^ d*eux,  au  prince  Charles  de  Lorraine 

^737*  Si  à fes  defçendans  mâles , à toute  per- 


roi  de  France , il  a été  convenu,  le  troifième 
jour  d’oâobre  173  5 , de  quelques  articles  pré- 
liminaires qui  contenoient  les  conditions  de  la 
paix , defquels'  les  deux  parties  contraâantes 
fe  déclarent  lâtisfaites  ; entr’autres  choies , U 
a été  dilpofé  que  les  duchés  de  Bar  & de  Lor- 
raine , quoiqu'ils  (oient  aâuellement  pofledés 
par  la  férénidime  mallbn  de  ce  nom , appar- 
tiendront partie  liir  le  champ , & partie  après 
l’extinftion  de  la  branche  mâle  de  la  maifon  de 
Médicis,  au  férénidime  roi  de  Pologne  & grande 
duc  de  Lithuanie , Staniflas  I , pour  être  incor-, 
porés  à la  couronne  de  France,  en  toute  perpé- 
tuité , après  la  mort  du  roi  Staniflas.  Et  récipro- 
quement, qu’afin  d’Indemnilet  ladite  mailbn  de 
Lorraine  des  duchés  autrefois  podedés par  elle, 
le  grand-duché  de  Tolcane  lui  appartiendra 
aum-tôt  après  la  mort  du  prélênt  podèlTeur, 
Qu’en  outre , toutes  les  puidânces  qui  auront 
part  à la  paix  , feront  tenues  de  maintenir  8c 
de  garantir  cette  fûccefïlon  éventuelle , en  fa- 
veur de  ladite  maifon  : que  les  troupes  efpa- 

f noies  feront  retirées  des  places  & fortereflès 
U grand-duché  de  Tofcane  , & qi^à  leuc 
place  , nos  troupes  impériales  y feront  intro- 
duites , pour  la  plus  grande  fureté  de  la-> 
dite  fiicceffion  éventuelle , dans  la  même  for- 
me flipulée  à l’égard  des  garnifons  neutres 
dans  le  traité  de  la  quadruple  alliance.  Que 
Livourne  demeure  port  franc  & neutre  comme 
par  le  pafTé. 
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pituite,  & après  la  mort  de  tous  les  • 
iBales , elle  pouvoit  retourner  aux  ^737* 


Depuis  , par  la  iîngulière  faveur  du  ciel, 
qui  bénit  nos  intentions  pacifiques , les  états 
du  faint-empire  romain , légitimement  afiem- 
blés  dans  la  diète  de  Ratisbonne  , non-leu- 
lement  ont  conlènti  aux  articles  préliminaires  , 
& à tout  ce  qu'ils  contiennent , mais  nous  ont 
remis  aufii  la  pleine  puilTance  & faculté  de 
traiter  , de  conclure  & de  faire  , aux  termes 
de  ces  articles , non-fèuleraent  en  notre  pro- 
pre nom,  mais  encore  au  nom  deTEmpire, 
toutes  ces  chofes  qui  reftent  à traiter  & à con- 
clure pour  mettre  fin  au  grand  ouvrage  de  la 
paix.  Et  quoique  par  la  tendre  affedion  que 
portoitSc  que  porte  encore  à lès  fiijets  le  féré- 
tiiffime  duc  de  Lorraine  & de  Bar,  Fran- 
çois III , notre  très-cher  gendre  , il  héfîtit 
au  commencement  à envoyer,  en  Ion  pro- 
pre nom  & en  celui  de  fes  fiicceflTeurs  , la 
fiouvelle  à fes  états  patrimoniaux , àluilaif- 
ies  par  lès  pères  & par  lès  ancêtifes  ; néanmoins 
Ibn  refpeét  pour  nous  & pour  le  foi  très- 
chrétien  l’ont  emporté  liir  lui , ainfi  qu’un 
ardent  défir  de  rendre  la  paix  à la  chré- 
tienté & le  repos  aux  peuples;  fi.  bien  qu’il 
a prêté  Ton  confèntement,  non-lèulement  aux 
chofes  renfermées  dans  les  articles  prélimi- 
naires & dans  la  convention  lignée  le  ii 
avril  ; mais  encore  à celles  qui  ont  été  éta-  • 
blies  à l’égard  d’une  autre  époque  de  la  cel^ 
Con  du  duché  de  Lorraine  , différente  de 
celle  qui  fut  déterminée  au  commencement  ^ 
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^ - ■ femmes.  Enfin  l’ordre  de  la  fuccef^ 

fion  étant  ainfi  réglé  en  Lorraine , il 


fous  quelles  claufes,&  conditions  qu’on  a jugé 
à propos  d’y  inférer. 

Ces  diofes  étant  ainfi  , non-reuiement  la 
juflice  & l’équité,  mais  aufli  la  bonne -foi 
requièrent  évidemment,  que  le  féréniffime 
duc  de  Lorraine  & de  Bar  (bit  indemnité, 
non-feulement  lui  & fes  deféendans , mais 
encore  tous  (ès  héritiers , auxquels , fans 
ladite  ceflion , appartenoit  le  droit  de  fîac- 
céder  aux  états  jufqu’ici  poflédés  par  la  maifén 
de  Lorraine. 

( ’efl  pour  toutes  ces  caufés , que  de  notre 
certaine  féience  , mûr  confeil  & pleine  puiC 
(ànce  impériale,  en  vertu  du  comêmement 
donné  par  les  états  du  faint  empire  romain, 
en  notre  nom , & au  nom  de  nos  légitimes 
(ùcceflêurs  à la  couronne  impériale  , empe- 
reur & roi  des  romains , nous  permt  ttons  au 
(ufdit  féréniffime  duc  de  Lorraine  & de  Bar, 
François  III , notre  très-cher  gendre  , & à fés 
defcendans  mâles  à toute,  perpétuité , ( ^ 
ceux-ci , ce  que  dieu  veuille  empêcher  , ve- 
nant à manquer,  au  prince  Charles,  frère 
du  fulclit  duc , & à les  defcendans  mâles , pa- 
reillement à toute  perpétuité , obfêrvant  tou- 
jours l’ordre  du  droit  d’aîneflê,-  qui  a toujours 
été  obférvé  dans  le  grand-duché  de  Toféanej 
• ou  fi  encore  tous  les  deféendans  mâles , de(^ 
quels  nous  avons  parlé  en  dernier  lieu , ve- 
noient  tous  à manquer , aux  autres  princes 
mâles , defcendans  ep  ligne  mafculine  de 

falloit 
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fallut  l’obferver  en  Tofcane  aux  ter-  ■ 
mes  des  préliminaires  & des  conven-  ^737* 


ladite  maifôn  de  Lorraine , pareillement  (ê- 
lon  l'ordre  du  droit  d’aînelTe  : enfin  , fî  la  j 

ligne  mafculine  de  la  malfon  de  Lorraine  étoit 
éteigte , & qu’il  ne  reliât  plus  aucun  prince  de 
la  ligne,  direde  ou  d’aucune  ligne  collatérale, 
aux  femmes  nées  prlnceffès  de  Lorraine,  en  • i 

obfervant  le  meme  droit  d’aîneflê,  qui,  comme  ' 

il  a été  dit,  fê  doit  oblêrver  dans  le  droitéven- 
tuel  de  lùccéderau  grand-duché  de  Tofcane, 
c’eft-à'dire,  en  tous  & chacun  des  états  & 
des  fiefs  poffedés  par  le  grand-duc  de  Tol^ 
cane  aduel , avec  leurs  appartenances  & 
dépendances,  & avec  Je  titre  de  lupérioritc 
territoriale  , quoique  toutes  ces  choies  unies 
enfemble,  comme  nous  les  unifl*ons]en  vigueur 
de  ces  préfentes,  doivent  s'entendre  fous  le  ' < 

nom  de  grand-  duché  de  Tolcane , & comme 
piles  s’entendront  toujours  ainfi  , aulli-tôt 
que  le  préièiff  polTelTeur  manquera  fans  légi- 
time lignée  maiculine,  (aux  termes  des  traités) , 
nous  promettons  de  concéder , & en  vertu  des 
prélentes  , d’accorder  jufqu’alors  l’inveflîïure 
éventuelle , dans  la  forme  la  plus  fla'ole  & 
la  meilleure  que  peuvent  indiquer  le  droit, 
la  loi  & la  coutume  Impériale.  En  vertu  de 
cette  invefiiture  éventuelle,  le  duc^de  Bar&  de 
Lorraine,  François  III,  notre  cher  gendre, 
ou  bien  s’il  venoi:  à manquer  avant  le  pof- 
fcflèur  aduel  du  grand-duché  de  Toicane, 
fans  héritier  légiti  ne,  celui  ou  celle,  qui,  félon 
l’ordre  ci-defTus  Indiqué,  (è  verra  appelé  ou  ap-  ‘ 

Tome  IX,  y 
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fions.  Cette  forme  devoir  alléger  le 

*737*  poids  de  la  féodalité  j elle  déroboit  l’é- 


pelée à la  fiicceflîon  du  grand-duché , pourra 
s’attribuer  & obtenir  la  pofTeffion  entière  du 
grand-duché  de  Tofcane  & du  gouverne- 
ment de  cet  état,  & en  exiger  par  ies  «hefs 
de  quelque  rang  ou  dignité  qu’ils  foient , le 
ferment  de  fidélité  , ou  bien  l’hommage  , & 
- faire  enfin  , fans  retard , tout  ce  que  peut  & 
doit  faire  le  légitime  polTelIèur  & feigneur 
du  grandTduché  , comme  devant  être  regardé 
tous  ce  titre , & confiiéré  tel  dès  le  moment  de 
la  mort  du  préfènt  grand-duc  fans  légitime 
héritier.  Sauf  cependant  nos  propres  droits, 
ceux  du  faint-empire  romain,  & ceux  en- 
core de  la  mailbn  d’Autriche  lur  4’état  de 
Sienne , au  moyen  de  piufieurs  pades  Ibkm- 
rels , conventions , lettres  d’invefiiiures  6c 
autres  droits  Iblidement  établis. 

En  outre,  nous  ayant  été  reprélênté  au 
• nom  du  duc  de  Bar  & de  Lorraine  , notre 
très-cher  gendre  , que  lui  & fes  ancêtres 
on^joui , en  "vertu  de"  la  tranlàdiori  de  Nu- 
remberg, de  beaucoup  d’exemptions  confidé- 
rables , de  droits  & d’immi^pités , & que  pac 
conféquent , il  eft  convenable  que  nous, 
autant  que  nous  le  pouvons,  (àuf  nos  droits,^ 
ceux  du  faint-empire  romain  & de  notre 
maifon  d’Autriche , nous  montrions  indul- 
gente envers  lui  & envers  lès  fuccellèurs  j 
Nous,  pour  lâtisfaire  à de  fi  jufies  prières, 
^ '&  conformément  à ce  qui  eft  établi  dans  les 
l^liminaires  touchant  l’indemnité  de  la  ma;-. 
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Je6fcrice’palatifie  au  chagrin  de  voir  en 
elle , la  dernière  héritière  de  fa  maifon 


fon  ' de  Lorraine , non-feulement  avons  ré- 
folu  d’accorder^  tous  & chacun  des  droits , 
immunités,  exemptions  , honneurs,  dignités, 
prérogatives  , prééminences  & droits  réga- 
liens , dont , félon  le  droit  & la  coutume , 
.joulffént  & ont  joui  les  podélléurs  des-  plus  • 
grands  fief^  de  l’Italie , à lui  & à fés  héri- 
tiers & fucceflêurs  , & d’étendre  les  mêmes 
-droirs  , immunités , exemptions  à toutes  les 
jurifdiâions^  féigneuries  & terres  polTédées 
par  le  grand-duc  de;  Tofcane  aftuel  : de 
plus,  nous  confirmons  le  droit  de  fans  appela 
dans  la  forme  la  plus  étendue. & la  plus  ju- 
•ridique  qu’il  fbit>  poffible  , &' félonîqu’il  eft 
accordé  aux  plus  grands  feudataires.  Enfin  * 
en  raifon  de  l’invediture  aftuelle , il  efl  li-t 
bre  de  prendre  tel  droit  qu’on  pourra  lui 
accorder  fur  ^ toutes  chofes  , que  nous  avons 
fbuyent.  accordées  ■ à»  la  cour  de  Savoie  : 
comme  en  vigueur  ides  préfentes  lettres,  de 
notre  Certaine  fcience  , pleine  puHIance , 
avec  maturité  de  confeil , & avec  la  pléni- 
tude de 'notre  puiffance  impériale , dans  la 
forme  la' plus  folide  & la  plus  valide,  à lui 
& à fés  héritiers  & fucceflêurs  , donnons', 
confirmons , étendons  & concédons.  . . 

I rAces  caufés,  nous  commandons  & drdoni-" 
nons  à tous  & à chacun  de  nos  éiefteurs,  ife  des 
éleéleurs  du  foint  empire  romain  , prince* 
eccléfiafliques  ou  fecuiiers , archevêques , 
évêques , abbés,  ducs , marquis  , comtes  ^ 
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^ ^ dépouillée  de  Tes  droits.  Tous  les  dîflfé- 
*737*  rens  domaines  qui  compofoient  la  fou- 


barons,  officiers,  nobles  , vafTaux,  capitai- 
nes, -vicaires , lieutenans-,  gouverneurs,  pré- 
•fidens,  préfets ;!têigneurs  de  châteaux,  rec- 
teurs , magiftrats , fénateurs  , gonfaloniers  , 
baillis, ^ chefs  des  communautés  , conluls  , 

• juges,  & enfin  à tous  les  fujets,  tant  nos  fi- 
dell  es  & bien-aimés , que  ceux  du  fà;nt*em- 
plre  romain , de  nos  royaumes  & provinces 
héréditaires,  de  quelqu’état,  de  quelqu’ordre  , 
rang  ou  dignité  qu'ils .puiflènt  être,  de  ne 
contrevenir  èn  aucune>cho(è  à la  teneur  de 
ce  diplôme,  impérial  -,  qui;'  avec  hri ,-  con- 
tient Tordre  de  Tinveftinnje'' éventuelle , en 
faveur  du'  féréniffime  duc  de  Lorraine  & de 
^ar,'  François  III  , . notre  très-cher  gendre, 
98c  £ès  héritiers  & fucceflèurs^^  dans  Tordre 
ci-.deflùs  mentionné.'  Nous  leur 'ordonnons 
de  n’apporter  aucun  empêchement  dans  le 
plein  & entier  ulage  tle  tout  ce  que  nous 
leur  donnons  &.  accordons;  mais  plutôt  qu'ils 
jes  maintiennent,  -qu’ili  les  défepdfent , & 
fàlTent  en  forte  que-toos  les  autres  agîflènt 
pourileur  défenlê  & empêchent  qu'iisi  (oient 
troublés  dans  aucun  exercice  de  leûr  pou- 
voir, • • 

Mais  plus  (pécialement  encore,  nouscotn- 
-mabdons  enjoignons  à tous  & à chacun 
des  lieutenans , conlêiüers,  préteurs  du  grand- 
duché ;ds  Tofc'ane,  & de  toutes  les  villes; 

, terres  , châteaux , forterefîes  â lui  apparfe- 
aux  gonfaloniers  de  juftice  , au  Cé* 
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veraineté  entière,  dévoient  paffer  au 
nouveau  fucceflèur  fous  un  feul&  même  i737* 


nat  & au  peuple  florentin  , aux  commandans 
. des  milices,  aux  .capitaines,  fergens,  caporaux, 
à tous  les  foldats  & à tous  autres  de  quelque 
rang , qualité , condition  & dignité  qu’üs 
Toient  , nos  prcfens  & futurs  vaiïdux^u 
vaiïanx  de  l’empire  romain , qu’^mfli-  tôt  apres 
la  mort  du  préfent  duc  de  Toicane  (ans  li- 
gnée raalciiline , ils  reconnoilTent  pour  leur 
propre  , vrai ,,  légitime  leigneur  & prince  , 
le  (iifdlt’duc  de  Lorraine  & de  Bar , Fran- 
çois III  , notre  très  -,  cher  gendre  , ou  s’il 
r’étoit  plus  au  monde  , ion  légitime  héritier 
& fuccelTeur  , dans  la  forme  & dans' l’or- 
dre furdît  ; qu’ils  lui  prêtent  l’hommage-  or- 
dinaire , le  lerment^de  fidélité  , de  refpeâ 
^ d’übélflànce  î & qu’ils  falTent  toutes  ces 
choies  qu’il  faut  &. qu’il  convient  que  fafl 
fent  les  fidelles  & obéilTans  lèrviteurs , v?#- 
làux  & fujets  envers  leurs  vrais  & légitimes 
Teigneurs  & princes,  fans  avoir  égard  à tm- 
cune  difpofit’on  contraire , qui  ait  été  faite , 
expofée  , projetée  , ou  qui , à l’avenir  , le 
fera , Te  tentera  ou  Ce  projettera , & ce  non- 
obflant  lur-tout  & fans  aucun  égard  à l’invel^ 
titiire  éventuelle  accordée  autrefois,  au  fuc- 
cellèur  que  la  quadruple  alliance  avoir 
nommé  au  grand-duc  de  Tofeane.  Car,  de 
notre  pleine  puiflance  , 'nous  dérogeons  à 
toutes  & à chacune  de  ces  choies , lorlqu’elles 
ne  lèront  pas  fpécialement  réglées , corfUne 
■ àdeç  a^es  nuis  & vains,  .ou  qui  ont  été  re- 
. ..  yüj 
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■ titre;  cette  manière  de  procéder  détruî- 

^*737*  foit  tous  les  embarras  qu’entraînoient 

" jetés  , moyennant  des  conditions  & des  ac- 
cords meilleurs , faits  avec  le  conlêntement 
du  faint-empire  romain  & fortifiés  par  de 
fblemnelles  renonciations  ou  ceflions  au 
norn  de  tous  ceux,  qui,  par  le  traité  de  la 
qi^ruple  alliance , fèroient  appelés  à la 
îucceflion  ^entuelle  du  grand -duché  de' 
Tofcane. 

' Si  quelqu’un  eft  alTez  téméraire  pour  tranf^ 
grelTer  les  loix  établies  par  notre  prélênt  édit 
ou  diplôme  impérial , il  faura  qu’outre  qu’il 
encourra  notre  grave  indignation  & celle  du 
faint-empire  romain,  il  payera  chaque  fois  qu’il 
fera*ou  tentera  de  faire  quelque  chofe  de 
contraire , la  fomme  de  quatre  cens"  marcs 
d’or  pur , moitié  au  fifc , ou  à notre  tréfor 
impérial , & l’autre  moitié  à celui  à qui  il  / 
* ^ra  fait  ou  voulu  faire  tort  & dommage;  ^ 

^Ainfi  eft  notre  efprît  & notre  volonté , ma- 
nifeftés  par  ces  lettres  lignées  de  notre  pro- 
pre main , & confirmées  avec  notre  fceau 
. que  nous  y avons  appofé.  Donné  en  notre  ville 

. capitale  de  Vienne,  le  24  janvier  1737,  de 
notre  règne  le  26  comme  empereur,  le  24 
comme  roi  d’Elpagne  , &le  comme  roi 
d’Hongrie  & de  Bohême. 

CHARLES.' 

Loc.  fig.  , 

- V.  Jean  Adolphe,  comte  de  Metlch, 

Par  ordre  de  fa  raajefté  impériale. 

‘ M.  H.  déLey.’ 
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avec  eux  l’état  de  Sienne  & les  autres 
6efs  impériaux,  quoiqu’ils  parulTent 
alors  réfervés  à l’empertîur  par  fon  titre 
de  roi  d’Efpagne.  En  compenfation  des 
droits  & des  prérogatives  de  la  Lor- 
raine déterminés  par  le  traité  de  Nu- 
remberg , l’empereur  accorda  tout  ce 
qu’il  étoic  en  fon  pouvoir  de  faire 
obtenir  à fes  vafTaux  les  plus  privi- 
légiés d’Italie  , fur-tout  le  droit  de 
juger  fans  appel , & de  jouir  des  mêmes 
grâces  & de  tous  les  avantages  ac- 
cordés en  dilîerens  tems  à la  maifqn  de 
Savoie. 

Il  ne  reftoit  donc  plus  qu’à  établir 
le  paéie  de  famille  entre  la  maifon 
de  Médicis  & la  maifon  de  Lorraine* 
La  manière  dont  le  duc  François  avoit 
‘été  traité  par  les  impériaux,  à l’égard  de 
l’indemnifation  qu’il  défirolt , la  perte 
des  efpér^nces  dont  il  s’étoit  flatté/ 
avoient  aigri  l’ame  de  ce  prince.  Prefle 
par  la  France  & par  l’empereur  de 
commencer  le  traité , il  crut  avoir  à 
la  fois  à ^ défier  des  deux  partis.  Il 
rggnoroit  pas  que  le  roi  d’Efpagne 
étoit  réfolu  de  n’accorder  les  biens 
allodiaux  de  la  maifon  de  Médicis 
quau^prix  du  mariage  de  la  fécondé 
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archlduehefTe  avec  le  roi  de  Sicile; 
il  craignoit  avec  raifon  que  le  traité 
qu’on  lui  dem&ndoit  ne  fût  un  arti- 
fice de  la  France  & un  nouvel  ade  de 
la  foiblefle  de  l’empereur  , qui  l’aban- 
donneroit  enfuite  & le  laifleroit  trom- 
pé dans  toutes  fes  efpérances.^Les  for- 
-tifications  que  les  efpagnols  faifoient 
faire  à Piombino,  les  forces  qu’ils  y 
raflembloient , ne  laifToient  point  au 
grand-duc  fon  entière  liberté;  ce  prince 
malheureux  étoit  encore  combattu  par 
la  crainte  d’attirer  contre  lui  les  armes 
de  Philippe,  & par  la  nécefîité  de  faire 
avec  fon  fuccefTeur  un  traité  définitif. 
Dans  cette  iricertitLule , il  prit  le  parti 
de  regarder  le  pade,  de  1731  comme 
annullé  par  les  préliminaires,  puifqu’il 
eft  de  droit  civil  qu’un  ade  pafle  en 
faveur  d’un  héritier , devient  nul  dès 
que  la  fucceflion  n’a  plus  lieu»  D’après 
cette  réfolution , le  duc  de  Lorraine  fie 
communiquer  au  miniftre  du  grand-duc 
une  déclaration  par  laquelle,  après  avoir 
témoigné  les  fentimens  leseplus  obli- 
geans  envers  Jean-Gafton  & l’éledri^e 
fa  feeur,  il  paroiflbit  difpofé  à con ve- 
rnir avec  eux  fur  tous  les  objets  qui 
les  regardoient  particulièrement.  Le 
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grand-duc  répondit  à'cette  déclaration  .■  ■ 
en  offrant  les  mêmes  conditions  qu’il  , 
avoit  accordées  à don  Charles,  pourvu 
toutefois  que  ce  prince  lui  donnât  une 
renonciation  formelle.  Cependant  la 
cour  impériale  ayant  afffuré  que  cet 
article  n’étoit  pas  de  nécelïité  abfolue , 

& la  France  promettant  fa  garantie 
/pour  la  nouvelle  convention  , on  en 
vint  à l’examen  des  conditions.  Les 
miniftres  du  duc  de  Lorraine  foute- 
_noienc  que  les  circonflances  relatives 
à la  fuccelïion  étoient  changées  comme 
la.perfonne  du  fucceffeur,  & qu’ils  ne  < 
pouvoient  mettre  d’égalité  entre  leur 
maître  & le  roi  de  Sicile,  par  rapport 
aux  conventions.  Sans  l’entier  & libre  ^ 
liérüage  de  la  maifon  de  Mé^icis , le 
■duc  ne  pouvoir  fe  charger  des  dettes 
«de  l’état  , au  moins  des  fommes  qui 
pafferoient  celles  que  le  roi  de  France 
avoit  promis  de  payer  pour  la  Lorrai- 
ne. Tous  les  biens  patrimoniaux  do- 
maniaux delà  maifon  de  Médicis  étant 
hypothéqués  pour  ces  mêmes  dettes  , 
cette  demande  fembloir  être  de  pure 
juftice  & tendqlt  uniquement  à aiïurer 
l’intérêt  des:  peuples , puifque  la  va- 
leur des.  biens  allodiaux  n’approchoîc 
- ' ■ Vv' 
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pas  de  la  fomme'  des  dettes.  Le  duc 
ofFroit  à l’éleârice  l’autorité  dans  le 
gouvernement , dans  la  même  forme 
que  la  ducheffe  veuve  l’exerçoit  en 
Lorraine  dans  l’abfence  du  duc.  Il 
profeftoit,  quant  au  refte,  d’accepter 
les  conditions  ar'rêtées'par  la  France, 
pour  Tes  fujets  de  Lorraine,  puifque 
tel  étoit  l’êfprit  des  préliminaires  & 
l’ordre  de  parité  prefcrit  par  eux.  Le 
grand-duc  exigeoit  encore  qu’^n  lui 
promît  formellement  que  la  Tofcane 
ne  deviendroit  jamais  province  d’un 
fouveraih  abfent  ; qu’au  contraire,  on 
aflignât  à Florence  la  réfidence  du 
prince  Charles , ou  la  renonciation  de 
l’état  à ce  même  prince , fi  jamais 
François  de  Lorraine  obtenoit  la 
couronne  impériale  ; les  miniftres  iài'-. 
périaux  & ceux  de  Lorraine  afiurèrent 
Bartoloméi  que  la  Tofeane  n’étant  pas 
Gomprife  dans  la'  pragmatique  fanc- 
tiori,  ne  pouvant,  aux  termes  du  traité 
de  Londres,  être  incorporée  aux  états 
héréditaires  de  la  maifon  d’Autriche, 
dès  que  la  fucceffion  impériale  feroit^ 
alTurée  au  premier  né  des  enfans  de 
François,  le  grand-duché  feroit  aulfi- 
tôt  transféré  au  fécond,  ouà  fon  dé- 
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faut,  au  prince  Charles  & à (esenfans,  - 

qui  aflurément  fe  rendroient  par  leur  *737- 
préfence , favorables  aux  déhrs  des 
peuples  tofcans.  11  parut  bien  dur  au 
grand-duc  & à l’éledrice  que  l'on  pré- 
tendît la  priver  de  la  faculté  accordée 
aux  plus,Cmples  particuliers,  de  d'il^ 

^pofer  de  leure  biens  , & qu’on  voulût 
foumèttre  unemaifon  régnante,  àune 
reddition  "de  comptes";  mais  enfiii,, 
s’il  ne  paroilToit  pas  jufte  que  la  li- 
berté &^e  patrimoine  de  deux  princes 
qui  n’avoient  nulle  part  aux  troubles  de 
l’Europe,  fût  le  prix  de  l’indemnité' 
due  aux  ducs  de  Lorraine  , ces  prin-' 
ces,  forcés  eux -mêmes  d’abandonner 
leurs  états  pour  acheter  à l’empereur 
une  paix  qui  ne  regardoit  que  lui , fe 
croyoient  léles  auiïi  injuftement  que  • 
les  grands-ducs  de  Tofcane.  Les  deux 
puiflances  auxquelles  appartenoft  le- 
droit  de  déterminer  qn  accommode- 
ment plus  facile , ne  promettoient  que 
de  garantir  la  convention  que  les  deux 
fouverains  feroiént  enfemble^  quelle* 
qu’elle  fût.  Daosce  moment  , le^grand-' 

' duc  crut  enfin  qu’il  étoit  de  fa  plus  gran- 
de  prudenqe  de  s’abandonner  entiè- 
rement aux  cqnfeils  & aux  ^alontés  de 
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la  cour  de  France  qui  s’écpit  déjà  em- 
ployée à lui  faire  obtenir  du  duc  de 
Lorraine  les  mêmes  conditions  accor- 
dées par  Philippe  V. 

Un  prétexte  appuyé  fur  quelques 
'raifons  apparentes  , & fuffifant  pour 
troubler  le> repos  de  l’Europe  &,celui 
de  la  Tofcane  en  particulier,  étoit  le 
droit  que  les  efpagnols  s’attribuoienc- 
fui*  les  biens  allodiaux  de  la  maifon 
de  Médicis.  La  cour  de  France  à la- 
quelle il  ne  convenoit  pas  cfe  défo- 
bliger  celle  de  Madrid  en  lui  arra-, 
chant  l’objet  de  fes  prétentions,  pro- 
pofa  des  moyens  d’accommodement.- 
Charles  VI , effrayé  des  mouvemens 
des  turcs  en  Hongrie-,  prêtôit  déjà 
l’oreille  aux  propofitions , malgré  l’jn- 
térét  de  fon  gendre,  qui  fe  voyoit  au  . 
moment  d’être , comme  le  grand-duc, 
facrifié  aux  intérêts- communs  & parti- 
culiers. Le  projet  étoit  enfin  de  fatisfaire  • 
les  efpagnols  par  l’abandon  des  biens 
allodiaux  exiftans  hors  du  grand-du-, 
ché.j  le  danger  n’en  étoit  pas  moins 
grand  pour  le  nouveau  fucceffeur , & 
ne  promettoit  pas  moins  aux  tofcans 
une  ruine  totale  par  le  manquement* 
des  fonc^^ublics  François  proteüa  r 
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contre  un  projet  auliî  dangereux , & 
lor(qu’il  prit  le  commandement  de 
l’armée  impériale  contre  les  turcs,  il 
laifTa  à Tes  miniftres  l’ordre  de  ne 
s’accorder  qu’à  de,  meilleures  condi- 
tions. Cependant , pour  fatisfaire  aux 
devoirs  nécelfeires  envers  le  grand- 
duc  & réleclrice , & pour  fe  prépa- 
rer aufli  aux  événemens  que  l’âge  & 
la  mauvaife  fanté  de  Jean-Gaflon  fai- 
foient  regarder  comme  prochains,  il 
envoya  à Florence,  en  qualité  de  pléni- 
potentiaire, le  prince  Marc  dô  Craon, 
homme  d’une  haute  naifTancej&  doué 
de  ces  qualités  heureufes  qui  attirent  le 
re%eét  & la  bienveillance.  Il  étpit 
chargé  de  ménager  l’efprit 'du  grand- 
duc  , d’en  obtenir  des  dirpofitions 
favorables,  & d’empêcher  lesefpagnols 
de  lui  arracher  quelque  difpofition  , qui. 
compromît  la  paix  l’intéiêt  des  peu- 
ples deTofcane.  Le  prince  reçut  à fou 
arrivée  des  marques  de  conhdération 
& de  bonne-foi;  mais  Tes  négociations 
ne  purent  réuflir  le  grand  - duc  re- 
doutoit  les  efpagnols , & fes  infirmités 
le  tenoient  loin  de  toutes  les  affaires. 
Au  copamencement  de  l’hiver , il 
avoir  été  attaqué  de  la  pierre  & de  la. 
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470  Histoire 
goutte,  & le  colonel  Braic;wits  l’avoît 
trouvé  dans  uTi  état  dangereux , lorf- 
qu’il  étoit  venu  à Florence.  Il  eut 
depuis  quelques  intervalles,  mais  dans 
le  milieu  de  l’été,  fon  eftomac  perdit 
tout  à coup  fes  facultés  ; la  fièvre 
furvint,  & bientôt  tousses  remèdes  in- 
ventés par  l’art , devenant  inutiles  , 
on  eut  recours  aux  prières  publiques, 
& dans  toute  l’étendue  du  grand  du- 
ché , les  peuples  demandèrent  au  ciçl 
la  confervation  de  leur  maître.  L’é- 
leftrice  Voulant  flatter  les  citoyens , 
n’oublia,  dans  cette  occafion  ,. aucun 
des  devoirs  fraternels  qui  pouvotenü 
fatisfaire  l’amour  du  public  pour  lbi> 
fouveraip  j mais  tous  les  remèdes 
étant'  fans  "effet  , le  grand-duc  ex- 
pira le  P juillet,  âgé  de  foixante-lix 
ans.  ' 

malheur  accabla  à la  fois  tous 
les  ^ordres  de  l’état,  les  tofcans  regret- 
tèrent amèrement  un  prince  libéral , 
bienfaifant  & rempli  d’humanité.  Né 
avec  du  génie  , Gafton  ,avoit  fu  l’é- 
clairer des  lumières  de  la  raifon  &c 
de  la  faine  phiîofophie  ; fes  grandes 
connoiffances  ne  faifoient  pas  moins 
l’admiration  des  gens  fiinples,  que  des 
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(àvans&  des  philofophes.  On  ne  peut 
défirer  dans  un  prince  , de  plus  belles 
qualités  morales  , & tant  qu’il  lui  fut 
permis  de  jouir  dks  facultés  de  Ton 
efprit  & des  forces  de  Ton  corps,  il 
s’appliqua  fans  relâche  au  bonheur  de 
fês  peuples  , de  forte  que  les  fept 
premières  années  de  fon  règne  peu- 
vent fe  compter  parmi  les  plus  brillantes 
dont  ait  joui  la  Tofcane,  même  dans 
fes  plus  glorieufes  époques.  Ses  dé- 
fauts furent  exagérés  par  la  haine  des' 
dévots;  ils  lui  en  prêrèrent  encore, 
traitantde  vices  les  manières  ouvertes, 
faflfabdité,  la  modération  de  ce  prince 
dont  le  gouvernement  ne  flattoit  pas 
leur  intérêt  & leur  orgueil.  Mais  fa 
gloire  ne  put  être  obfcurcie  , & les 
larmes  des  peuples  à fa  mort , furent 
un  témoignage  alTuré  de  fa  vertu. 
Lorfque  la  foiblefle  de  fa  fanté  le  retint 
dans  fon  appartement , & qu’éloigné 
des  affaires , il  n’en  pouvoir  plus  fup- 
porter  le  poids , il  arriva  des  défbr- 
dres,  comnvuns  dans- une,  efpèce  d’anar- 
chie, & dont  il  ne  mérita  point  le 
blâme.  Si  leleélrice  fa  fceur  eût  mé- 
rité fa  confiance , elle  auroit  pu  fuc- 
céder  àda  faveur  de  la  princefle  Vio- 
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— — •'  lante,  & foutenir, comme  elIela.fâg'e/T 
^737*  de  l’adminirtration -,  mais  depuis  long 
c tems,  l’oppofition  totale  de  leur  ca- 
radère  les  avoit  éloignés  , & Jean- 
Gaftun  ne  pouvoitfe  rapprocher  d’une 
fœur  à laquelle  il  attribuoic  l’extinc- 
tion totale  de  fa  maifdn. 

Après  fa  mort,  le  prince  4e  Craon- 
prit  pofJeflîon  du  grand-duché  j tous 
' les  ordres  de  l’érar  prêtèrent  au  nou- 
veau duc  François  le  ferment  de 
^ fidélité  : on  décerna  au  dernier  four 
verain  tous  les  honneurs  funèbres  mis 
en  ufage  pnr  fes  ancêtres , & le  pléni- 
potentiaire du  grand-duc  aduel,  coh- 
jointement  ayec^le  général  Wachften- 
donck , rendirent  les  mêmes  honneurs 
à fa  mémoire.  Le  prince  employa, 
vis  à-vis  de  l’éledrice  , une' conduite 
refpedueufe  i il  ne  porta  aucune  at- 
teinte aux  biens  allodiaux,  ni  au  fu- 
perbe  nâobilier  de  la  maifon.  Cette 
modération  toucha  l’éledrice  & les 
tofcans , qui  s’attendirent  à voir  dans' 
la  perfonnè  de  ce  miniftre  un  gou- 
verneur prudent , & qui  contrl^e- 
roit  à leur  profpérité.  Les  treize lan*' 
nées  du  règne  de'  Gafton  navôient 
pas  réparé  les  andenaes , erxeurs.  du 


\ 
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gouvernement,  il  s en  écoit  encore  in-  ■ 

troduit  de  'Nouvelles  ; il  falloit  une  ré-  1737* 
formedans  les  Ioix&  dans  l’adminiftra- 
tion.  Jean-Gafton  n’avoit  pas  changé 
le  fyftème  de  la  légiflation  ; fuivant 
fîmplement  d’autres  maximes  que  fon 
père , il  avoit  diflipé  fon  tréfor  pour 
délivrer  fes  peuples  du  poids  des 
impôts  ; mais  il  avoit  négligé  les 
moyens  de  le  remplir  enfuite,  parce 
gii’il  eût  fallu  le  faire  aux  dépens  de 
. ce  même  peuple  qu’il  venoic  de  fou- 
lager.  Il  avoit  créé  des  charges  en  ^ • 

faveur  de  beaucoup  de  perfonnes,  il 
avoit  accordé  des  remifes  conlidéra- 
bles  ; fes  fréquentes  Jargeffes  , quel- 
quefois diftribuées  fans  une  néceflité 
abfolue  , & feulement  d’après  le  mou- 
vement d’un  cœur  généreux;  fon  in- 
dolence fur  tous  les  points  d’intérêt 
perfonnel  , le  réduilirent  fouvent  à 
manquer  des  deniers  nécelTaires  pour 
fa  propre  dépenfe.  Lui-niême*facrifia 
fréquerfiment  toutes  les  commodités 
de  fa  perfonne  pouf  adoucir  le  fort' 
de  fes  fujets  ; mais  comme  beaucoup 
prolàtèrent  d’abord  de  cette  efpèce  de 
défordre  dans  radminiftration , le  re- 
- mode  en  étoI(  devenu  plus  difficile  § 
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i'"  ■■■.9  dans  le  moment  où  ce  prince  adcâ^ 
,1757*  blé  d’infirmirés  , avoit  pe*du  la  vi- 
gueur néceflaite.  Les  fujets  s’enrichif- 
foient  aux  dépens  du  prince,  & plutôt 
que  d’ajouter  à leurs  maux  , comme  il 
étoit  arrivé  fous  Corne  ill,  les  mal-, 
heurs  publics  leur  procurèrent  - des 
avantages  confidérables.  L’or  répandu 
par  les  efpagnols  releva  le  commerce 
■ que  favorifoient  ^ paix  ôc  la  cefTation 
des  impôts.  L’induftrie  ranimée  par 
la*  liberté  des  mœurs  & des  ufages  * 

. par  la  douceur  du  prince  & la  mo- 
dération du  gouvernement , reprit  une 
nouvelle  vigueur.  Les  arts , les  let- 
tres , la  philof^liie  fortirent  de  leurs 
ruines  ; plufieift  hommes  de  génie 
" durent  leur  gloire  .au  règne  rous'le» 
quel  ils  avoient  cultivé  leurs  talens. 
Sans  les  exalter  avec  un  enthoufiaf- 
me  qui  détruit  l’émulation  , Jean- 
Gafton  favoit  les  encourager  par  une  - 
jufte  eftime , des  louanges  modérées, 

' une  noble  confidération,'  une  protecr 
tion  confiante  : defHtués  de  toute  au- 
< torité les  moines  & f’inquifition  ne 
purent  jamais  les  opprimer  : une  feule 
- fois  les  inquifiteurs , fous  prétexte  de 
.0  cenfurer  les  ouvrages ^'de  Muratori., 


♦ 

•*  ' -oglc 


D E Toscane.  475* 


voulurent  étendre  leur  pouvoir  au-delà  g -js 

des  bornes;  mais  ils  trouvèrent  le  prin-  1737* 
ee  inébranlable  ; ils  n’en  purent  ob- 
tenirde  lüi  la  pei  million  , & cefsèrent 
de  compter  fur  leur  ancien  crédit,  à 
la  cour  de  leur  fouverain.  Quoique  lâ 
jurididion  de  cet  état  eût  été  plus 
attaquée  que  celle  de  tout  autre  , il 
n’eft  ptilit  de  règne  fous  lequel  elle 
ait  été  foutenue  avec  plus  de  vigueur, 

L,orfque  toutes  les  puilFances  cher- 
choient  à fe  partager  entr’elles  les  dé- 
pouilles de  la  maifon  de  Médicis  , la 
çour  'de  Rome  ne  négligea  pas  cette 
occafion  de  s’jipproprier  des  droits 
qu’elle  n’avoit  pas  & qui  appartenoient 
incontéftablement  aux  grand  - ducs. 

Jules  Ruccellai , chargé  de  la  défenfe 
de  fon  fouverain  , eut  le  courage  de 
s’oppofer  à ces  ufurpations,  & le  pape, 
quoique  florentin  , ’qupiqu’élevé  au 
pontificat  par  les  Médicis , ne  rougit 
pas  de  demander  au  grand-duc  la  dé- 
pofitlon  de  ce  miniflre.  Les  attaques 
du  pontife  , les  prétentions  de  la  cour 
de  Rome  croiflànt  à raefüre  que  l’é- 
tat fembloitplus  foible  , ils  en  vinrent 
à'contefler  au  grand-duc  la  nomina- 
tion aux  évêchés , prérogative  poflTé- 
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— dée  depuis  deux  fiècles  par  fes  ancêtres- 
Jean-Gafton  fut  obligé  d’  implorer 
le  fecours  de  fon  fuccefleur  & d'en- 
gager la  cour  de  Vienne  dans  «cétte 
difputé.^L’indépendance  où  vivoient 
alors  les  religieux  en  Italie,  l’étendue 
de  leurs  immunités  , les  lêcrètes  in- 
trigues de  leurs  chefs  rendoient  leurs 
' ordres  fore  dangereux  pouf  4e  gou- 
vernement & pour  la  fociété:  rhypo- 
xrifie  & les  maximes  autorifées  fous 
; le  gouvernement  de  Côme  III,  étant  ^ 
tombées  dans  le  plus  grand  mépris, 
ils  avoient  été  forcés  de  changer  leur 
conduite  j le  peuple  difeerna  facile- 
ment alors  ceux  qui  avoient  réelle- 
ment aimé  la  vertu,  ou  ceux  qui  nV 
yoient  agi’que  par  artifice.  Leurs* vi- 
ces furent  connus , ils  perdirent  cette 
opinion  & ces  égards  dont  ils  avoient 
joui.  Enfin  le  règne  de  Jean-Gafton 
avoir  fait  renaître  la  Tofcane;  elle 
étoit  dans  un  état  de  vigueur  & de 
profpérité  qui  ne  fe  relTentoit  plus  des 
calamités  arrivées  au  gouvernement* 
Celles  qu’on  avoit  fouffertes  fous  le 
règne  de  , Côme  III , rendoient  ce 
changement  plus  fenlible  au  peuple,'' 
qui  fe  trouvant  heureux  & ménagé, 


D E T'O  S C A N E.  477  • 
Tedobtoit  IMnftant , où  l’état  (devenu 
province  étrangère  , ne  jouiroic  plus  ^737* 
de  la  préfence  de  fon-  fouverain. 

Tel  étoit  l’état  de  la  Tofcane  par 
rapport  au  gouvernement ,^ux  mœurs 
& à l’économie  civile,  lorfque  la  mort 
de  Jean-Gafton  la  laiira  pailîblement 
ipalïèr  aux  mains  des  ducs  de  Lorraine; 

■il  ne  reftok  du  fang  des  Médicis  que 
cette  éleélrice  tant  de  fois  deftituée  de 
■tous  les  droits  à la  fouveraineté.  La  . . 

îvetwe  de  Jean-Gafton  vivoit  toujours 
en  Bohême  ; elle  avoit  à Prague  un  pa-^ 
lais  meublé  & fervi  par  les  officiers  de 
ce  printe,  comme  il  le  luiëvoit  laifïé 
en  la  quittant.  Auffi-tôt  après  la  mort 
de  fon  mari , elle  renouvela  fes  pré- 
tentions & fes  clameurs , & demanda 
fon  douaire  en  vertu  dés  accords  ma- 
trimoniaux. La  princefie  Lléonqre  de  - 
-Guaftalla , veuve  du  prince  Fra'nçois- 
-Marie  ,;ft’avoit  rien  ^ prétendre  & n’é- 
^toit  même  que  foiblement  alliée  à cette, 

'maifon , n’ayaht  jamais  eu  d’enfans.  Ce  ^ 
^ui  intéreftbit  le  plus  la  tranquillité  du  ^ 
nouveau  fouverain , celle  de  fes  fujetsi 
'étoit  la  difcuftion  des  biens  allodiaux 
& les  accords  qu’il  fallok  faire 'avec  ^ 
■J’éleéfrice.  Les  différentes  prétentions 
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" fur  ce  feul  article,  en  rendoient  la  dê 
yiyi''  cifion  embarralTante  & dàngereufe;  le 
, nouveau  grand-duc  prétendoit  à cous 
les  biens  allodiaux  aflignés  pour  le  paie- 
ment des  (||ttes  de  l’état , & l’Efpagne 
obftmée  à y prétendre  aufîî  par  le 
droit  du  fang , ne  vouloir  pas  s’en  dé- 
fifter  \ la  France  alléguoic  que  dan^ 

. ^la  ceflion  de  la  Lorraine,,  on  avoir 
abandonné  au  duc  la  jouiffance  des 
biens  exiftans  hors  des  états  échan- 
gés ,,  de  qu’il  falloit  en  conféquince 
céder  au  roi  de  Sicile,  les  biens  al- 
lodiaux exiftans  hors  .du  graiTd-duché 
de  Tofeane.  L’éledrice  n’étoit  pas 
difpofée  en  faveur  des  efpagnols , par- 
ce qu’elle  leur  attribuoit  principale- 
ment l’exclu/ion  que  toutes  les.puif- 
. fances  lui  avoient  donnée  ; elle  /è 
Ct'oyoit  encore  obligée  à défendre.uno 
nation  qui  depuis- deux  fiècles  obéiflbit. 
à fa  maifon,  & fur-tout  à montrer  quel- 
qu’attachement  pour  un  - prince  qui 
lui  avoit  témoigné  des  égards.  A peine 
* ^ le  grand-duc  fon  frère  avoit-il  perd# 
la  vie,  que  le  prince  de  Craon  vint 
l’afTurer  des  refpeds  & des  déférences 
du  nouveau  fouverain  , & lui  afliira 
^ la  même  garde  .qui  fervoit  à la  pet* 
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■fonhe  du  grand-duc.'  Il  ordonna^ au 
commandant  des  troupes  tofcanes  de 
prendre  l’ordre  de  cette  princefiTe  : 
la  pompe  funèbre  fut  réglée  félon  fa 
volonté.  On  lui  offrit  enfuite  la  ré- 
gence du  grand-duché  avec  de  nou- 
veaux droits  & de  nouvelles  préro- 
gatives i flattée  de  tant  d’avantages , 
elle  fut  bientôt  difpofée  à faire  une 
convention  qui  affurât  la  tranquillité 
des  peuples  & la  fienne.  Le  prince  de 
^;^raon  lui  repréfenta  que  le  nouveau 
grand-duc  ne  pouvoir  fe  charger  en 
TofeSne  que  d’une  fomme  égale  à 
celle  dont  le  roi  de  France  s’étoit 
chargé  èn  Lorraine;  qu’il  x)ffroit  ce* 

- pendant  de  payer  encore  les  dettes  de 
l’état , à proportion  des  biens  exiflans 
dans  le  grand-duché,  qu’il  fie  doutoit 
pas  qui  ne  lui  fuflent  adjugés  par  tous 
les  traités-;  enfin,  que  ce  prince  ne 
• pouvoir  fe  charger  de  la  totalité  des 
dettes  de  l’état , s’il  n’obtenoit  l’en- 
tière hérédité  du  grand-duc  Jearr- 
iSaflon  , & qu’il  falloir  alors  féparer 
•les  dettes  de  la  maifon  de  Médicis, 
de  celles  du  grand-duché.  Tout  cela 
devoir  amener  de  longues  difcuûîons; 
J’éleârice  fit  réflexion  aux  peines  & 
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aux'  inquiétudes  que, fa  qualité  d’hé- 
ritîère  entraînoit  avec  elle;  elle  fe ren- 
dit aux  raifons  du  duc  de  Lorraine  ôc 
envoya  fes  pouvoirs  à Vienne*  entre 
les  mains  de  Bartoloméi.  Cependant 
Je  père  Afcanio  lignifia  au  prince  de 
,Craon  que  la  cour  d’Efpagne  pren- 
droit  pour  un  ade  d’hoftilité  toute 
convention  par  rapport  à ces  biens (d), 
.Si  la  cour  de  France  parut  indifférente, 
ce  ne  futqu’après  avoir  fait  infinuer  fe- 
crètement  à l’éledrice  qu’elle  feroifj 
appuyée  dans  tous  les  points  fur  lef- 
quels  elle  voudroit  réfifter  au  grand- 
duc.  Mais  cette  princefle  fut  prudente; 

• le'  défir  d’aflurer  rintétêt  & la  tran- 
quillité des  peuples , l’èmporta  fur 
dss  promeflés  peut-être  tiqmpeufes , 
& le  fl  /)dobre  la  convention  fut 
■lignée  à Vienne,  au  grand  ‘contente- 
ment de  toutes  les  parties 


■ (il)  Dans  un  tenis  plus  heureux , la  cour 
(TEfpagne  a fait  une  ceffion  entière  de  tous 
ces  biens.  . * 

( ^ ) Au  nom  de  la  très-fainte  Trinité. 
Ain/î  foit-il.  • 

La  divine  providence  ayant  daigné^  ter- 
mine!' la  guerre  qui  s’ctoit  allumée  entre 
les  principales puilTances  de  l’Europe,  qui.. 

Après 
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Après  cet  ade  ^ l’éledrice  vécut  - 
tranquillement, -jouifTant des  honneurs 

P* 

' d’un  concours  unanime)-  tant  par  les  arti-* 
clés  préliminaires  , lignés  à Vienne  le  3 
d’oôobre  1735,  que  par  d’autres  traités,  con- 
ventions & autres  ades  fubféquens  , ont  cru 
néceflaire  , pour  le  changement  des  affaires 
publiques , de  changer  encore  tous  les  ré- 
glemens  faits  à l’égard  de  la  fiicceffion  de 
Tofcane , & flipulé  que  les  duchés  de  Lor- 
raine & de  Bar,  biens  allodiaux  , apparte- 
fiances  & dépendances,  feront  cédés  au  féré- 
niflime  roi  de  Pologne,,  Staniflas  I,  & après 
lut  à.  la' couronne  de  France  . & qu’en  échan- 

Êe  & indemnité , la  féréniffime  mailbn  de 
«orraine  entrera  immédiatement  .après  la 
mort  du  féréniflîme  grand-duc  Jean-Gafton, 
à des  conditions  égales,  en  polTeflion  du  grand- 
duché  de  Tofcane. 

Son  altellè  royale  le  duc  de  Lorraine, 
grand-duc  maintenant  régnant , & fon  émi- 
nence la  princeflTe  veuye  de  l’éledeur  pala- 
tin , concourent  à toutes  les  mefùres  pri(ê« 
par  les  grandes  puiflances,  pour  la  tranquil- 
lité de  l’Europe,  celle  de  l’Italie  & en  par- 
ticulier pour  la  tranquillité  de  la  Tofcane; 
& fon_  altellè  royale,  en  vertu  des  fiifdits 
ifaïtés  , conventions  & ades , ayant  pris  poC- 
fion  du  grand-duché  dè  Tolcane,  il  ne 
relie  plus  que  des'réglemens  à faire  entre 
le  férénilfime  grand-duc  & la  féréniffime  élec- 
ti-ice,  pour  la  fatisfadion'&  lés  convenances 
réciproques,  fur-tout  pour  l'avantage  printu?» 

Tome  IX.  ' X 
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qu’on  lui  rendolt  & de  la  confidéra- 
tion  qu’on  lui  témoignoic  j elle  parui 


pal  de  la  Tofcane,  leurs  altelTes  royale  S 
éleélorale  ont  cru  qu’il  étoit  plus  convena 
ble  de  régler  le  tout  par  un  traité  ou  pa(fi( 
de  famille  ; ils  y ont  autorifé  leurs  mînif 
très  refpeéHfs  , qui , «n  vertu  de  leurs  plein 
pouvoirs,  comniuniqués  de  part  & d’autre 
font  convenus  de  ce  qui  luit! 

Arc.  I,  Qu’avec  tout  ce  qui  eft  accord 
par  les  traités , les  biens  allodiaux  exhian 
dans  le  grand  - duché  de  Tolcane  foient  al 
furés  à fon  alteiïè  royale , à titre  d’indem 
nité  des  biens  allodiaux  qui.exiîîent  dans  le 
duchés  de  Lorraine  & de  Bar  ; fon  altefî 
éleftorale  voulant  concourir  à toutes  le 
mefures  prllès  pour  la  plus  grande  tranquil 
lité  publique  , & lever  enfin  le  moindr 
obfiacle  qui  pût  s’oppolêr  un  jour  au  pré 
judîce  de  cette  même  tranquillité  , remet 
cède  & transfère  à (bn  alteflè  royale  tous  1« 
I <lroits  & toutes  les  prétentions  quelconques  i 
à quelque  titre  qu’il  puiffey  avoir. 

' Art.  IL  La  féréniflime  éleârice  afiui 
pour  le  prélênt,  à Ibn  altefîè  royale  & 
les  lucceflêurs , comme  grands-ducs  de  T o 
cane , tous  les  biens  allodiaux  lîtués  hors  c 
l’étendue  du  grand-duché,  tant  ceux  q' 
peuvent  lui  appartenir  de  la  fiicceffion  c 
féréniflime  grand-duc  ^n  frère  , que  ceu 
qui  proviennent  & qui  lui  appartiennent  c 
la  fiicc'eflion  de  la  féréniflime  grande-di 
chefle  ù.  mère  & ayeule,  pour  en  avoir 
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toujours  farisfaite  de > ces  égards,  &*»=5s=iâÈ| 
fur- tout  lorfqu’en  lyjpV  le  grand-duc 


pTopri'Hc  & la  jouifTance  à la  mort  de  (on  al- 
teffè  éieâorale.  - 

■ An.  lit:  Son  altefie  éieâorale  cède , 
idonne  , transfère  au  préient  à ibn  ahefle 
royale pour  lui  & (es  (ûcceïïèurs  grands- 
ducs  de  Tofcane , tous  les  meubles , effets 
& raretés  de  la  (ucceiTion  du  fércnifîînie 
^and-duc  Ton  frère,  comme  galeries  , ta-^ 
bieaux-,  flatues , bibliothèques , pierreries  & 
autres  choses  précieufês,  Comme  les  (aintes . 
reliques  , les  reliquaires  & les-  ornemens 
de  la  fainte  chapelle  du  palais  Pitti,  que  (bn 
alteffe  royale  s’engage  de  conlèrver,  à con- 
dition expreffe  que  pour  la  grandeur  de  l'é- 
tat, pour  l’utilité 'du  public  & pour  attirer 
la  curiolîté  des  étrangers  , il  n’en  (êra  rien 
enlevé  , diftrait , ni  tranfporté  hors  de  la  ca- 
pitale , ni  de  l’étendue-  du  grand  duché.  Les 
eiîèts  , meubles  i argenteries,  vêtemens  pré- 
cieux, qui  font  pour  Pufage  , refterom  à la 
libre  difpo/îtion  du  grand-duc.  ’ < , 

An.  IF'.  Son  alteffe  royale  (e  chargera  • 
de  toutes  les  dettes  de  la  reréniffime  maifbn 
de  Médicis  , faites  jufqu’au  jour  de  la  pré- 
lente  conventiort  ; & quoiqu’elles  puiflèiiC 
paffer  ce  qui  eft  transféré,  cédé  & donné  à 
(ôn  alteffe  royale,  la  (eréniflime  éleftrice  ne 
pourra  jamais  être  inquiétée  pour  le  paiement.  - 
Art.  K.  Son  alteffe  royale  s’engage  à main-' 
tenir  le  crédit  dans  les  fonds  publics. 

’ Art,  VI.  Son  alteffe  éieâorale  recevra 
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arriva  à Florence jôf  rendit,  par  fa  pré- 
^737•  • fence  , la  joie  aux  tofcans.  Le  grand 


tous  les  âns  quarante  mille  écus , monnoit 
de  Florence  , pour  Ibn  traitement  & poui 
celui  de  fa  cour,  dans 'lefquels  feront  corn 
pris  les  revenus  des  biens  allodiaux  hors  di 
grand-duché  de  Tofcane , qui  lèront  tax^é; 
& fixés  pour  toujours  à la  fomme  de  vingt- 
çinq  Baille  écus  par  anj  le  furplus  j'ufqu’à  1; 
concurrence  des  quarante  mille  écus  par  ?.r 
lera  aflîgnc  par  ,fon  altefle  royale , lur  de; 
fonds  allurés , clairs,  & ils  feront  payés  à for 
’altelTe  éleftorale  régulièrement  tous  les  mois 

An,  VIL  Son  altefle  éleâorale  fera  logé< 
dans  un  palais  de  Ibn  altefle  royale  à Flo- 
rence, ou  bien  elle  aura  un  appartemen 
convenable  dans  celui  appelé  Pitti  à fort  choix 
tout  orné  & meublé  comme  il  convient  à um 
princeflè  de  fon  rang. 

Art.  VIII.  La  leréniflime  éleârice  choifir 
encore,  danslesmaîlons  de  campagne  du  grand 
duc , celle  qui  lui  plaira  le  plus , & qui  1er. 
pareillement  meublée  pour  fon  ufàge  pendan 
pu  le  fa  vie. 

* Art.  IX.  Son  altefle  royale  fera  fournir , 
(bn  altefle  éleftorale , pour  une  fois  lêule 
ment , les  équipages , çarroflès , litières , che 
vaux,  &C.  les  uftenfiles  de  cuilîne,  le  ling 
néceffaire , l’argenterie  pour  la  table  & l’ap 
partement  de  ce  qui  appartient  à la  fucceflio. 
du  féréniffirae  grand-duc  Jean-Gaflon,  é 
fon  altefle  éledt orale , à cet  effet , fera  dre£ 
f?r  un  mémoire  de  tout  ce  qu’elJe  délire,  don 
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âge  & Jes  infirmités  de  la  priricelTe 
l’éloignoicnt  des  afeircs;  elle  ne  s’en  1737» 


il  fera  fait  un  inventaire  , tous  ces  effets  n’é- 
fant.que  pour  l’ufàge  de  fbn  altelTe  élefto- 
rale , & la  propriété  demeurant  à fon  alteflè 
royale.  * 

Art.  X.  La  feréniffime  éleftrïce  fêta  fervie 
par  les  gardes  à pied  & à cheval  de  (on  alteflè 
royale , comme  il  convient  à fon  rang  & à fV 
^ naiffance.  ...... 

Art.' XL  Dans  l’ablence  de  fbn  altelTe 
royale  la  féréniffime  éleftrice  aura  la  régence  ' 
tde  la  Tofcane  ^ de  la  manière  la  plus  cori>> 
forme  à la  gloire  & à l’autorité  de  fon  alteflè 
royale. 

Art.  XlL  La  férénlflîme  éleélrlce  fera  ceî^ 

• taine  que  lorfque  fon  alteflè  royale  fera  pré^- 
(ènte  , elle  aura  , dans  toutes  les  affaires  & 
dans  les  nominations  d’emplois,  tous  les  égards 
poflibies  à fès  recommandations , & que  dans 
tous  les  cas , elle  lui  fera  rendre  dans  fès 
états  , TOUS  les  honneurs  dus  à une  prîn- 
ceflè  de  fon  rang  , de  fa  naiflànce  & qui  lut 
eft  alliée.  : 

Art,  '^XIIL  Afin  que  ces  articles  & ce  qui 
vient  d’y  être  ftipulé  de  part  & d’autre , foîent 
plus  fiables  & plus  furs  , leurs  alteflès  royale 
& éleâoràle  feront  la  réquifition  qui  eil  due, 

& prieront  leurs  majeflés  impériale  & très* 
chrénenne , de  vouloir  bien  garantir  la  pré- 
fènte  convention.  Leurs  alteflès  royale  & 
éleélorale  s’obligent  de  la  ratifier  & de  faire 
échanger  les  ratifications  à Vienne , dans 

•\r  • • « 
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refpace  d'un  mois , â compter  du  4our  ded 
fignature,  & plutôt  s'il  fe  peut.'  En  foi  d 
quoi , nous, miniftres  plénipotentiaires  de’  leur 
'âlt«nès  royale.  & ëledorale,  avons  figné  cetn 
preiente  convention , & y avons  tait  appote 
le  fœau  de  nos  armes.  F ait  ^â-.;  Vienne,  ce  3 
octobre'1737.  ■ !, 


_ L.  S.  Charles  , Baron  de  Pfotschker 
à Pallude. 


. L.  S.  Ferdimarp  , Marquis  de  Bartolomei 


Art*  fecnu  Outre  que  fon  alteflë  elec 
totale  , dans  l'article  fécond  de  la  conven. 
lion , aflure  à fon  ^akelTe  royale  & à fes  fuc 
eefleurs,  comme  graqds  - ducs  de  Toicane 
tous  les  biens  allodiaux  fitués  hors  de  1: 
Tofcane , tant  ceux  qui  peuvent  lui  appar 
tenir  & qui  proviennent  de  la  fiicceflion  di 
féréniflime  grand  r duc  fon  frère  , que  de  L 
{uccelüon  des  férénilHmes  grandes- ducheflèi 
ta  mère  & ayeule,-  pour  en  avoir  la  propriétf 
,&  la  jouiffartce  après  fa  mort,  elle  les  lu; 
donne , cède  & transfère  par  cet  ade  , qu: 
n’aura  cependant  Ibn  effet  qu’après  ta  mort; 
pendant  fa  vie , fbn  alteffe  éleftorale  pourra 
vendre  les  biens  allodiaux  de  Naples  & de 
France , pour  plus  grande  fureté  de  fop  al- 
-tefle  royale  & éledorale,  &loi  en  approprier 
le  capital , dans  lequel  cas  (bn  alteffe  royale 
affurera  & remplacera  à . la  férénilfime  cleo 
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Elle  nomma  le  grand-duc  fon  léga- 
taire univerfeli  & fa vorifa  de  beaucoup 
de  legs  une  des  branches  de  la  mai- 
fon  de  Médicisi  Sa  mort  ne  eaufa  de 
regrets  à perfonne.  Toujours  vaine  » 
orgueilleufe,  elle  ne  fut- jamais  fe  fdire 
aimer , quoique  Tltalle  fût  fenhble  à 
Textindion  d’une  famille  qui  l’avoit 


trice  les  revenus  des  dettes  allodiales,  ûir 
les  autres  biens  fitués  en  Tolcane.  Son  ^te(I« 
royale  s’engagera  encore  de  garantir  & d’a- 
méliorer  à fon  altefle  éledoraJe  les  memes 
revenus  en  cas  que  par  une  force  majeure 
«lie  fe  trouvât  empêchée  de  les  recevoir', 
de  forte  qu’elle  ne  .puiflê  louffrir  aucune  di- 
minution dans, la  fomme  de  quarante  miile 
écus , monnoie  de  Florence  , qui  lui  a été 
aflùrée  pour  lès  dépenlès  & celles  de  là 
cour.  Il  eft  convenu  que  cet  article  lècret 
aura  la  même  force  que  s’il  eût  été  inféré 
dans  la  convention  lignée  le  même  jour. 

, En  foi  de  quoi , nous,,  miniftres  plénipoten- 
tiaires , en  vertu  de  nos  pleins  pouvoirs  com- 
muniqués de  part  & d’autre  , avons  ligné  le 
prélènt  article , & y avons  fait  appeler  le  Iceau, 
de  nos  armes.  Fait. à Vienne,  ce  31  oélobre 
>737.  , 

L.  S.  Charles  , Baron  de  Pfutschner. 
à Pallude.  ‘ 

' L.  S.  Ferdinakd,  Marquis  db 
Bartolomei. 


1737. 
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4^^  H I s T O,  I R E , &Ci 
^ illuftrée  pendant  trois  Cèdes.  On  re 
f737»  marque  qu’une  même  fatalité  enve* 
loppa  dans  le  même  tems  les  deuî 
maifons  de  Médicis  & de  Farnèfe  : de: 
caufes  femblables  avoient  produit  leui 
élévation  j des  maximes  & des  fenti* 
mens  égaux  les  rendirent  à jamais  cé 
lèbres  & glorieufes.  Toutes  deux  fi- 
nirent par  deux  femmes  ; mais  le  fori 
de  ces  femmes  ne  fut  pas  égal.  Apre: 
avoir  éprouvé  des  contrariétés  infinies 
dans  toutes  les  alliances  projetées  poui 
elle  , n’ayant  point  eu  d’enfans  de  l’é 
leâeur  , devenue  le  jouet  de  toute: 
les  puilïânceSjl’éledrice  palatine  mou- 
-rut  privée  de  l’héritage  de  fes  pères. 
La  princeflè  Farnèfe  , au  contraire  i 
élevée  fur  le  trône'  d’Efpagne  , favo- 
rifée  du  ciel  par  une  poftérité  nom- 
breufe,  admife  au  gouvernement  de 
l’état  , fe  fit  admirer  & craindre  de 
tous  les  fouverains  , fut  réparer  les 
pertes  que  fa  couronne  avoir  fouf- 
fertes  par  le  traité  d’Utrècht,  & chan- 
gea enfin  le  fyftême  de  l’Europe..  - 

FIN. 
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. ^ vers  elle  , ibid.  47^-  Sa  haine  pour  les  efpagnols, 
ibid.  478.  Infinuations  delà  cour  de  France  au- 
près d’elle , ibid,  480.  Ses  ecnvenrîons  avec  h» 
cour  de  Vienne  lùr  les  biens  allodtaux  de  la 
maifon,-i^/(f.  Sa  mort,,  fon  caraélère  & font 
teftament,  ibid.  486  & 487-  ^ 

A»^NE-MARïE-FRA^çoISE  DE  Savr  , veuve  dt* 
prince  Philippe  de  Newbourg,  époufê  en  féconde»  . 
noces  le  prince  Jean-Gaifon  de  Médicis,  c.  VIIT, 
11;.  DilTènrions  entr’elle  & fon  mari  peu  de  jour» 
après  (bn  mariage , i . .Un  frère  capucin.,- 

fon  diredeur  , lui  infpîre  de  la  haine  pour  les  Mé- 
dicis , & l’engage  à ne  pas  quitter  la  Bohême*, 
ibid.  1^8.  Elle  s^obftine  à ne  paf  vouloir  venir  à 
Florence  , ibid. 

Anm£,  reine  d’An^le^rc,  lè  brouille  avec  Côonei 
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'III,  & luî  fait  des  menaces,' r.  VIII,  iS8.  Son 

■ amour  pour  les  vins  de  Toscane , îMd.  351.,  Se» 

' minières  facrifîent  Tltalie  aux  allemands,  à la  paix 

d’Utrecht,  r.  IX,  57.  • 

Antonio  de  Médicis  , fils  flippofé  de  Blanche 
Capello,  eft  reconnue  par  le  grand -‘duc  Fran- 
çois, qui  lui  donne  le  nom  de  Médicis,  t.  IV,  64. 
Sa  mort,  r.  VI,  104. 

Antonio,  prince  de  Parme,  féduît  par  un  moine 
‘allemand,  promet  de  prendre  une  époufe  félon 
les  vues  de  Charles  VI,  r.  IX  , 139.  Il  fe  prépare 
à ce  mariage,  ihd.  179,  Il  fuccède  à François 
Ion  frère  , ibid.  ^ 1 1 . Il  refulê  de  recevoir  les 
garnirons  françoilès  dans  lès  états,  ibid.  233.  Sa 
. mort,  ibid.  29 

Appiano  , ( Jacques  V)  (eîgneur  de  Pîômbîno  , Ce 
' rencontré  à Volterra  avçc  le  grand-duc  Corne  I , 

■ & don  Jean  deLuna , r.  I,  73.  Son  caraâère,  ibid. 
99.  Sa  mort^  ibid.  131.  ( ' 

Apfiano,  (Jacques  VI)  fuccède  au  fief  de  Piom- 
bino  encore  mineur  : > tuteurs  que  lui  a nommés 
Ion  père,  t.  I.  13^1.  Son  attachement  pour  la 
- maifon  de  Médicis,  & fa  mort,».  IV,  314.  . 
Appiano  , ( Alexandre  ) fils  naturel  de  Jacques  VI , 
eft  tué  par  différentes  perfbnnes  conjurées  contre 
lui  ; dona  Ifabelle  de  Mendoce,  fa  femme,  efl 
fbupçonnée  d’être  complice  de  fk  mort,  t.  V.  58, 
Appiano,  (don  Ferrante)  polsède  à bail  les  mines 
d’alun  de  Italie  & de  Montione  y t.  I , 82.  Con» 
teftations  de  ce  prince  avec  la  chambre  apofto» 
' ïique  au  fujet  de  ces  mines,  ibid.  83.  _ , 

’Jîrttins'y  (les)  outrages  qu’en  reçoit  Ferdinand  I, 
r.  V , 508. 

Armi  , ( Louis  dell’)  gentilhomme  bolonois  , banni 
"de  fa  patrie,  fe  réfugie  en ‘France  auprès  de  Fran- 
-V  çois  I,  t.  I,  70.  Il  eft  arrêté  â Mpmevàtchi 
< .ordre  ÇJon»\  y ibid.  7 J»  - ' 
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(Arnaud  d’Haarlem  vient  à Florence , après  avoir 
dédié  un  didionnaire  au  duc  Corne  I,  t.l , 317. 
IArras  , (Granvelle,  évêque  d’ J fijccède  à 'Ton 
père  dans  tous  lès  emplois,  f.  I,  23.  Sa  manière 
diflférente  d’agir  , 23  6"  24. 

'jirticle  lècret  du  traité  d’Utrecht  concernant  le  fief 

.de  Sienne,  & contenu  dans  ce  meme  traité  , tr  IX, 

• - • *> 

r 3 

Article  V du  traité  de  la  quadruple  alliance  con« 
cernant  la  fucceffioB  de  Parme  & de  Tolcane, 

' r.  IX,  ÿ2.  ' 

(Ascanio  , ( le  frère  Sauveur  ) domîniquain , eS  • 
revêtu  du  caraâère  d’envoyé  de  Philippe  V en 
Tofeane,  t.  IX,  lop.  11  fait  des  menaces  au 
grand- duc  Jean-Gaflon , pour  l’engager  à faire  un 
traité  avec  l’Efpagne  , ibid.  143,211.  Reprélênta- 
tions  qu’il  fait  à ce  prince  au  ,nom  de  fon  maître  , 
ibid.  263.  Billet  écrit  par  lui  aux  fècrétaires* d’état,  , 
ibid.  290,  note.  Mémoire  répandu  par  lui  dan» 

• la  ville  dé  Florence,  ibid.  379.  Proteftatîon  faîte 
par  lui  au  prince  de  Craon  & à l’éledrice  , ïbïd.. 
480. 

• AsTALtl  , ( le  cardinal  ) adopté  par  Innocent  XI  y. 

comme  defeendant  de  la  maifon  -Panfili  , eft 
. privé  de  fbn  nom  & de  fês  revenus,  pour  s’être 
fecrètemênt  attaché  au  parti  du  roi  d’Efpagne  y 
t.  VII  , 2 1^. 

'^fli.  (traité  d’)  entre  la  France  8t' l’Efpagre 
dans  lequel  eft  compris  le  dup  de  Savoié,.  r.  VI,. 
I2,T* 

Aubeviile  ,’  (le  comte  d’ ) envoyé  pafc  Louis  XlV 
. à Ferdinand  II,  pour  lui  demander  le  palTage  en 
Tofeane  l’iifage  de  lès  ports  pour  une  armée 
' qu’il  voulojt  faire  marcher  dans  l’état  eccléfiaf^ 
tique,  t.  VII,  2 90, 

'Auguste-IIT*,  éleéleur  de  Saxe,  ell  proclamé  roi 
de  Pologne,  t.  IX,  415, 


iÏABBi,  (François  Volterra)  envoyé  du  grand-duc 
Corne  1 à Rome  , y eft  mls.en  prilbn,  t.  I,  T40, 
11  eft  remis  en  liberté  après  cent  trois  jours  de 
prifon,  ibid.,\jif6.  . - 

Bagliom,  (Rodolphe)  fbn  extraftîon  j lervices 
qu^ii  rend  au  grand-duc  Côme  I , f.  1 , 55  é"  fuiv.. 
Sa  mort,  r.  Il,  1 14. 

BAG^o,  ( le  comte  de)  efl  dépouillé  de  lès  fiefs 
par  les  CarafiTi , & récompenfé  par  Côme  I dès 
fèrvicês  qu’il  lui  a rendus  dans  la  guerre  de  Sienne, 
r.  III,4>  ^ 

Banchi,  (le  frère  Séraphin)  florentin,  révèle  â 
Henri  IVyroi  de  France  , la  conjuration  du  fieur 
de  la  Barrière,  & l’inquifition  de  Rome  le  me- 
nace de  les  cenfiires  pour  avoir  lauvé  la  vie  à un 
roi  h 'réiique,  't.  V,  zoy  , zq6. 

Bandinfxxi,  (Volumnio)eft  nommé  gouverneur 
du  pnncé  Côme,  fils  de  Ferdinand  II.  Il  obtient 
le  chapeau  de  cardinal,  r.  VU,  1^9. 
Bandikexi.1,  (Baccio  Coro)  conflruit  la  nef  de 
l'églife  de  Sainte  Marie  del  Fhre',  r.  II , 4 j 6, 
Barba,  (conduite  de  > gouverneur  de  Péroufê  , 
I avec  les  habitant  de  cette  ville  ; les-  conventions 
avec'Ie  marquis  de  Sorbello,  r.  I , <5 y. 

, Barberousse  , (expédition  de)  roi  d’Alger,  contre 
Charles  V,  f.  I,  8y.  11  arrive  avec  la  flotte  alle- 
mande à l’embouchure  du  canal  de  Piorqj)ino, 
• ibid.  loa.  11  s’empare  de  Telamone  & de  Porto» 
Hercole , & brûle  ces  deux  .forterefles , ibid.  1 1 j. 
Il  dévafte  les  côtes  de  Naples  , ibid.  114.' 
Barberimi  (les)  richelîes  que  leur  procure' la 
faveur  d’Urbain  VIII;  leur  pujllânce  , leur  am- 
< bîtion  , leur  haine  contre  le  grand-duc  Ferdi- 
nand II,  t,  VII,  4,  Leurs  ibi/L 
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Leurs  artifices  contre  le  grand-düc , ihid*  14, 

£*  >7.  Le  pape  étant  revenu  de  fa  maladie,  ils 
refiifent  d’adhérer  aux  préliminaires  du  traité  de 
paix  propofé  par  eux- mêmes , 113.  Leurs 
intrigues  pour  engager  Innocent  X à marier  don 
Camillo  , fon  neveu , avec  unè  fille  de  don  Tad- 
dée , ihid.  1 3 6.  Ils  fuyent  de  Rome , & viennent 
en  France,  ibid.  15a.  Ils  recouvrent  les  bonnes 
grâces  de  Philippe  IV , roi  d’Efpagne , & du  grand; 
duc  Ferdinand  II , ibid.  135  & fuiv. 

Barberini  , (don.  Taddée  ) préfet  de  Rome , ne- 
veu d’Urbain  VIII , prétend  obtenir  la  préféance 
liir  les  ambafladeurs  de  toutes  les  puiiïanCes, 

U VI,  334.  Nommé  général  de  l’état  eccléfiaC- 
tique , il  le  parcourt  tout  entier  afin  de  compofêr 
une  armée  contre  le  duc  de  Parme,  t.  VII,  43. 
Il  introduit  des  troupes  à Rome,  après  la  mort 
de  ïbn  oncle,  pour  forcer  l’éleftion  d’un  pape 
à fbn  gré  , ibid.  130. 

Barberini  , ( Antonio  ) part  de  Rome  pour  corn-* 
mander  une  partie  des  troupes  contre  le  duc  de 
Parme,  t.  VII,  6t.  Il  parcourt  le  Modenois,  SS 
occupe  différens  châteaux,  ibid.  514.  Son  armée 
eft  défaite  par  le  duc  de  Modène , fous  Nomen--- 
. tola  , ibid.  pS.  Il  mérite  l’indignation  de  la  cour 
de  France,  ibid.  137.  Il  fe  détermine  à paflèr 
en  France  , ibid.  11  s’embarque  fur  un  bri- 
gantin , vêtu  en  marinier , & le  vent  l’oblige  â 
s’arrêter  à Livourne , où  il  n’eft  pas  reconnu  , 
ibid.  ^4î.  / 

Barberini;  (intrépidité  du  cardinal  François  ) il 
écrit  au  grand-duc  Ferdinand  qu’Urbain  VIII  le 
regarde  comme  Ton  fils  adoptif , t.  VII  , 77,78. 
Bartolini  , ( Mathieu  ) rcfident  du  grand-duc  Fer- 
dinand II  à Paris,  fè  retire  de  cette  ville,  t,  Vf, 
'163.  Son  retour, i8o. 

^artolomej,  (Ferdinand)  dl  envoyé  à Vïennç 
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par  Corne  III,  pour  traiter  avec  l’empèreur  Char-  ' li 

les  VI,  du  choix  d'un  fucceflèur  en  Tofcanej  1< 

Z.  IX  ) 71.  ■ . ti 

BASSETîr  ^ ( Appollonîo  ) fils  d’un  cocher  du  car-  Boi 

, dînai  Jean-Charles  de  Médicis,  f.  VIII , 3i<5.  Ce  p 

prince  le  fait  élever  & inflniire  dans  les  hautes  S 

fciences  ; il  devient  le  (ècrétàire  & le  confident  de  F 

Côme  III,  Sa  mort,  ibid.  317',  318.  Bot 

Bausset  , (•  le  fieur  du  ) gouverneur  du  château  d’If,  , à 

Ce  rend  à Florence  , & promet  au  grand-duc  Fer-  îoi 

dinand  I , de  recevoir  la  garnifon  totcane  dans  Ibn  p 

fort,  f.  V,  109.  Trahifbn  qu’il  médite  envers  ce  p 

. prince , ijç.  . • ] 

Beliu-2i  ; ( Jean-Baptifle  ) fa  profeflîon , 1 , 1 1 5:*  1 

BtNOÎT  XIII,  de  la  famille  Orjinr^  Con  élévation-  Ec 

au  pontificat,  t.  IX,  loi.  Sa  mort,  ibid.  i8o.  < 

Bentivoglio,  (conjuration  des)  contre  le  légat 
• de  Bologne,  r.  I,  177.  ' ^ 

BENTivoGtio , (l’abbé)  eft  envoyé  par  Louis  XIIÏ 
au  grand-duc  Ferdinand  IIj  Ces  commilïions, 

r.  VII,  154.  . 1 

Berma^d  de  Médicm,  évoque  de'Forlî,  efl  ens 
voyé  par  Côme  I à l’empereur,  pour  lui  notifier 
fon  éleftion,  r.  I,  iç. 

"Bibliothèque  Laurentine , lôn  înflitutîon  & tes  j 

changemens,  r.  II,  430. 

BiCHi,  (le  cardinal)  en 'chargé  par  Urbain  VIII 

de  traiter  la  paix  avec  les  princes  italiens  alliés  ^ j 

& pour  préliminaires  , il  offre  la  reilitution  de 
Caftro  ufurpé  par  les  Barberini,  t.  VII,  ni.  , 

Biron  , ( le  maréchal  de  ) d’accord  avec  le  duc  de  ^ 

Savoie  & le  comte  de  Fuentes , confpire  contre 
Henri  IV  , roi  de  France,  & contre  le  dauphin  ^ 

'•  r.  V,  4M.  ^ ^ 

Blackwell,  rpfident  d’Angleterre  à Florence,'  e3 
rappelé,  r.  V III , l88. 

Bloumt  y ( Edouard  ) fait  imprimer  d Lpndres  ui;  - 
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livre  contre  le  grand-duc  Ferdin.ind  I,  & contre 
le  grand-duché,  fous  le  nom  de  Robeit  Daiing- 
ton  , r,  Vl , 471. 

Bologne,  (Jean)  'célèbre  (culpteur,  jouit  de 'la 
prorcifilon  du  grand-duc  François  f , t.  liî,  4 4 S. 
Statues  qu’il  fait  pour  le  grand-duc  Corne  U,  pour 
Philippe  III,  & pour  îlenrîIV,r.  V, 

Bonavbnturi  , ( Jean-Baptifte)  florendn,  eft  arreté 
â Venile  ; fa  mort,'  t.  III,  167. 

. *Bonaventuri  , ( Pierre  ) mari  de  Blanche  Ca- 
pel]o  , eft  nommé  grand-maître  de  la  maifon  du 
prince  François  , régent  de  Tolcane , t.  UI , -f 
Il  eft  tué  , & l’on  ftupçonne  que  c’eft  par  l’ordre 
du  grand-duc,  t,  IV,  60.’ 

Boncompagmi  , ( Jacques  ) fils  naturel  du  pape 
Grég  oire  XIII,  eft  nommé  par  Ion  père  gouver- 
neur du  chateau  S.  Ange;  comme  il  eft  Punique 
, V confident  du  pape , les  miniftres  du  grand  - duc 
François  I , le  folUcitent  en  faveur  de  leur  maître  , 
f»  IÎI>  3 ^5  > 3^4* 

Bonelli,  (don  Michel)  petit  neveu  de  Pie  VI, 
eft  envoyé  à Florence  pour  prélênter  à Côme  I 
la  bulle  qui  lui  accorde.le  titre  de  grand-duc  , 
t.  III , io8. 

. Bonneval le  comte  de)  arrive  à Florence,  fe 
demande  à Côme  III  les  contributions  pour  une 
armée  de  cinq  mille  allemands,  t.  IX,  TI4. 

Bonsi  , ( Pierre  ) réfident  du  grand-duc  Ferdi- 
^ nand  II  à la  cour  de  France,  acquiert  la  prô- 
teftion  du  cardinal  Mararîn , & obtient  le  cha- 
peau de  cardinal,  e.  VII,  167.  Reproches 
qu’il  elTuie  de  la. part  de  Louis  XI V & de  la 
mailbn  de  Bourbon  , par  rapport  au  mariage  de 
Ma«’guerife  Louile  d’Orléans,  t.  VIII,  14. 

Borelli  , { Alphonlè  ) napolitain  , profelîèur  de 
mathématiques  dans  Puniverfité  de  Piiè , eft  nommé 
. . ;membjce  de  l’académie. Cimenta r.  VII  » » 5 
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BoRGttiMi,  (don  Vincent)  eft  nommé  direôeuiT 
de  raca^mle  de  peinture , r.  III , 437.  Son  zèle 
& (bn  génie,  ibid.  445. 

Borko  , (le  général  marquis  del  ) lieutenant  gé- 
néral des  troupes  du  grand-duché,  (bus  le  corn» 
nondement  du  prince  Mathias,  marche  contre  les 
romains,  t.  VII,  91, 

B0RR.0MÉE,  (le  cardinal  S.  Charles)  efi  envoyé 
à Trente  avec  le  caradère  de  légat  par  le  papf 
Pie  IV  , pour  aflifter  aux  noces  du  prince  Fran- 
çois de  Médîcîs  avec  l’archiducheffè  Jeanne  d’ Au- 
triche j il  accompagne  cette  princeflTe  jufqu’à  Flo- 
rence, & part  pour  Rome  d’après  l’avis  qu’il  re- 
çoit de  la  fanté  délèfpérée  du  pape , r.  III,  137 
& /ui'U.  II  Ce  laifle  gagner  au  Conclave  par  tes 
avis  du  cardinal  Farnèfè,  & s’éloigne  du  parti 
de  Corne  I,  ibid.  146.  Le  pape  le  rend  arbitre 
des  différens  entre  le  prince  Vincent  de  Gon- 
zague & Marguerite  Farnèlê,  à laquelle  il  con4  " 
(bme  de  prendre  le  voile,  r.  III,  151. 

Borromée,  (le  comte)  efi  envoyé  à Milan  pat 
Charles  VI,  revêtu  du  caradère  de  plénipoten- 
tiaire impérial  ; (es  cqmmifiionsauprès  de  Corne  III , 

/.  IX  , 

Botti  , { Matthieu)  marquis  de  Ctmpîglia,  am- 
balTadeur  de  Côme  II  à la  cour  d’Eipagne , eft 
envoyé  par  Philippe  III  à Paris , chargé  de  diffé- 
rentes comraîllions,  i.  VI,  16. 

-Bournonville  ,'(  le  duc  de  ) ambaffadeur  de  la 
cour  d’Efpague  à Vienne,  fait  Tes  efforts  pour 
engager  le  grand-duc  Jean-Gafion  à entrer  eu 
traité  avec  Philippe  V.,  i.  IX,  113. 

Braitwitz  , (le  colonel)  commandant  impérial 
à Orbitello  , Ce  trouvant  dans  une  extrême  nécel^ 
(lté,  quant  aux  vivres  , eft  forcé  de  permettre  à (es 
(bldats  de  piller  les  états  du  grand-duc,  t.  IX, 
3;;.  Uefl  envoyé  à Florence  pour  donner  avis  an 
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grand-duc  Jean-Gafton  de  l’introdudion  des  gar- 
nirons allemandes , t.  IX,  44^. 

Brézé,  ^le  duc  de)  amiral  de  France,  eft  tué 
.dans  la  mer  de  Sicile,  t.  VII,  1^9. 

Brissac,  ^le  maréchal  de)  eft  envoyé  en  Italie 
par  le  ro^de  France  à la  tête  d’une  nombreulê 
armée , il  prend  Calàl , f . I , i 80. 

'Eulle  des  excommunications,  appelée  Bulle  délia 
■ Cena,\  fon  contenu.  Défordres  qü'elle  caulê 
. d’abord  à Arrezzo  , enluite  dans  d’autres  en- 
droits de  la  Tofcane  , t.  III,  38z  & fulv. 

Sulle  rigoureufe  de  Pie  V à l’égard  de  la  clôture 
des  religieufes  en  Tofcane,  t.  III,  383»  fuiv. 
Buonarotti,  C Michel  - Ange  ) eft  invité  par  le 
Çrand'illuc  Côme  I à venir  à Florence  ; il  Ce  re- 
. lulê  même  aux  infiances  de  ce  prince  à raifon  de 
fon  âge,  r.  II,  429.  Il  lui  envoie  un  piodèle 
' d’efcalier  pour  la  bibliothèque  Laurentine,  dont  , 
il  avoir  déjà  fait  le  plan  & les  deftins , ibid.  431. 

. Il  meurt  à Rome  , t.  III,  440,  Son  corps  eft  tranf- 
porté  à Flon-nce  ; funérailles^  que  lui  fait  faire 
. Côme  I , ibid.  44 1. 

B.uontalenti  , ( Bernard  ) peintre  , architetfte  & 
ingénieur,  eft  deftinê  par  le  grand-duc  Côme  I, 
enfêigner  le  deflin  au  , prince  François  II, 
t.  III,  448.  . ■ 

Bu  O MO , (Candide  Sr  Paul  del)  frères,  membres 
de  l’académie  del  Cimento,  t.  VII , z?4. 

, BuRGos  , (le  cardinal  ) lieutenant  de  Philippe  II^ 
repréfentations  qu’il  lui  fait  contre  le  duc  Côme  I, 
t.  II,  ^ 

Burlamaciii;  (François)  fa  conjuration  contre 
' . le  duc  Côme'I , 

■ Büstamante  , efpagnol  qui  demeuroit  à Piombino, 
par  ordre  du  roi  d*E(j5agne,,te/ite  d’empoilbnnet 
^ BarberouIIè  par  le  moyen  d’un  renégat , fon  frère , 

• ï.  I , lïz,  ' 
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V_JAÏMO , (le  comte)  minière  de  l’empereur, 
prcfeme  î;u  grand-duc  Jean-Gafîon  un  re'^crit  de 
Charles  VI  , Si  un  decret  au  fénat,  IX,  357. 
Stratagème  dont  U.  Te  lêrt  pour  faire  paflêr  ce 
dectet  entre  les  mains  du  fupréme  magiftrat , i^id.  v 
3<8.  La  cour  de  Vienne  défàpprouve  la  con- 
duite, i^id.  367.  Infultes  qu’il  reçoit  à Floren- 
ce, il>id.  385». 

Calais  , ( prife  de  ) par  les  François,  r.  1 , 3 1 r. 

Cambrai  , (trêve  de  ) entre  Philippe  II  & les 
François,  t.  II,  Obflacles  à Ton  exécution, - 
ibid.  X30,  13t.  Congrès  ouvert  pouriferminer 
les  difficultés  des  articles  de  la  quadruple  alliance  , 
t.  IX,  60,  Diflblution  du  congrès , ibid.  196.  On  y 
reprend  de  nouveau  l’examen  des  affaires,  ibid.  z 1 7. 

Campanà  , (François)  (ecrétaire  d’état  du  grand- 
duc  Côme  I,  eft  envoyé  au  congrès  de  Nice, 
t.l , 30.  Services  qu’il  rend  à la  maifon  de  Mé- 

’ dicis,  ibid.  158.  Clément  VIII  l’envoie  à Lon- 

• dres , ibid.  zfp.  Ses  intrigues  dans  cette  ville,.- 

, ibid.  Il  eft  .perfécuté  ; il  meurt,  ibid.  i6o. 

Campeggio,  (le  cardinal)  eft  chargé  de  pronon- 
cer dans  la  caule  du  divorce  d’Henri  VIII  avec 
Catlierine  d’Arragon , tante  de  l’empereur , r.  I 

Çapello,  (Blanche*^)  vénitienne;  la  haute  naïf. 

, fançe  & les  amours  avec  Pierre  Bonavenfuri, 
r.  111,  164.  'Leuç  fuite  de  Venife  ; leur  arrivée 

• à Florence  ; mandement  publié  cortr’eux  par  le 
confeil  des  Dix,  ibid.  166.  Caraftère  de  cette 
femme,  ibid.  171,  173.  Après  la  mort  de  fon 
mari,  elle  emploie,  pour  féduire  le  grand-duc, 
tous  les  artifices  poffibles,  & devient  la  favorite, 

. /^IV,  6q,  Elle  fait  croire  à ce  prince  qu’elle  met 
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elle-même  au  monde  un  enfant  né  le  foîr  pré-- 
cèdent  d’une  femme  vile,  ibid.  6?,  Relation  da 
ce  fait , ibid.  64.  Le  grand-duc  l’cpoulê  fecrète- 
ment , ibid.  111.  Ce  mariage  eft  communiqué 
aux  cours  étrangères,  ibid.  ijp.  Elle  eft  déclarée 
fille  de  la  république  de  Venife,  ibid.  141.  Elle 
réconcilie  le  cardinal  Ferdinand  avec  le  grand- 
duc  François  Ton  frère,  ibid,  174.  Elle  répand 
dans  la  ville" de  Cerreto  qu’elle  a fait  des  fauflès- 
couches,  ibid.  305.  Elle  fuppofe  une  nouvelle 
grollêlïe  , & l’évêque  de  Piftoie  allure  qu’il  a 
wnti  le  mouvement  de  l’enfant,  'ibid.  3^0.  Une 
colique  termine  cette  feinte  grolTelTe , ibid.  336, 
Sa  mort,  ibid.  348.  Ordres  donnés  par  le  car-î 
dînai  Ferdinand  fur  (on  corps,  ibid,  3^0, 
Capeli-O  , ( Viâorio  ) devient  l’arbitre  du  gouver- 
nement Ibas  le  règne  de  François  I , r,  IV  , iSy, 

> Sa  puilTance,  ibid.  186.  Il  eft  exilé  de  Tolwne, 
ibid.  tiz,  V 

Çapponi,  ( Louis  ) eft  envoyé  à la  cour  de  France 
en  qualité  d’ambafladeur  du  duc  Corne  I,  r.  I,’ 

Cappont,  (Jules)  gouverneur  de  Livourne,  eff 
chargé  par  le<grand-duc  Jean-Gafton  de  recevoir 
en  fon  nom  la  garnilbn  allemande,  t.  IX,  4^4.  - 
Caraffa,  ( le  marêchal-comte  ) arrive  à Milan  en 
qualité  de  commilTaire  impérial  : Ibn  caraélère, 
t.  VIH,  i7^«  Contributions  demandées  par  lui 
aux  princes  italiens  , ibid,  177.  Obflacles  que  lui 
oppolè  le  grand-duc  Côme  III,  ibid.  178  , 17p. 
CaRaffa  , ( le  cardinal  ) envoyé  à Paris  ; les  lecrètes 
inftruftions , t.  II,  236,  Il  «;ft  arrêté  par  ordre 
du  pontife  Pie  IV , t.  III , 19.  Il  eft  livré  à la 
juftice  civile  qui  le  condamne  à mort,  ibid.  yi. 
Carazzena  , (le  marquis  de)  gouverneur  de  Mi- 
lan , envoie  au  nom  du  roi  d’EIpagne  un  fûb- 
délégué  à Pontremoli,  pour  remettre  ce  pays  entre 
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• les  maîns  d’un  mîniftre  du  grand-duc  Ferdinand  TT } 

U /,  VII , 198.  Le  duc  de  Modène  veut  lui  déclarer 

,•  la  guerre,  ibid.  iio.  ' 

Cardinaux  ( conduite  des  ) dans  le  conclave  après 

la  mort  du  pape  Urbain  VIII.  Ils  choififlent  le 

• cardinal  Jean-Baptifte  Panfili,  parce  qu'il  eft  en- 

• nemi  déclaré  des  Barberini,  t.  VII,  13  t.  Leurs 

intrigues  après  la  mort  d'innocent  X , 211 

- & fuiv. 

(Carnesecchi  , (Pierre  ) fa  naiflance  j fèrvices  qu’il 

• rend  à la  maifon  de  Médicis,  t.  III,  150.  Il  eft 
verfé  dans  les  langues  grecque  »,&  latine  ; il  eft 

, poète  & orateur  j il  eft  lié  avec  Pierre  Martir  & 
Bernard  Ochin , fecrétaires;  il  adopte  leurs  opi- 
nions, ibid,  lyo.  Premier  procès  que  lui  intentç 

• l’inquifition  , ibid.  Ses  alarmes  lorlqu’il  repalïè 
en  Italie,  ibid.  ifi.  Il  eft  conduit  à Rome,  dé- 

, capité  & brûlé  3 Ton  indiftérence  aux  apprêts  de 
là  mort,  ibid.  158. 

Carpegna  , (le  comte  de)  eft  envoyé  par  les  Bar- 

^ berini  au  duc  de  Parme , en  qualité  d’ambalTadeut 
du  pape,  £,  VI,  368. 

Casa  , Oc  cardinal  ) montre  une  grande  haine  ati 
duc  Corne  I , par  compiaifan^  pour  le  pape 
Paul  IV  , f.  II , 113, 

Cafal  eft  pris  par  les  allemands,  t.  VIII,  208. 

Çasau,  tyran  de  Marlêille,  menace  de  la  mort 
^quiconque  parle  d’Henri  IV  avec  relped  , r.  V, 
227.  Il  fait  commettre  des  hoftilités  continuelles 
contre  la  garnifon  tofeane  établie  au  château  d’If, 
ibid.  233.  Il  déchire  avec  mépris  la  lettre  de  la 
grande- duchelle,  233.  11  contraint  le  moine  qui 
Pavoit  apportée  â ligner  au  nom  du  grand-duc 
une  plainte  contre  le  roi  d’Elpagne,  & veut  en- 

- fuite  le  faire  tuer,  234,  Sa  mort  tragique  , 
ibid.  236.  Sa  femme  & enfans  font  chaflés 

la  • ville , ibid,  23  7, 

Cassicioni, 
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Cassicioni  , (Marc  Tull)  calabrois,  inftruit  pat 
un  moine,  (butlent  pendant  plufîeurs  années  le 
caradère  de  roi  de  Portugal,  t.  V.,  394.  Il  ell 
pendu  à San-Lucar  , ibid.  note. 

Càjlel-Giorgio  y dans  le  territoire  d’Orvieto;  con- 
grès tenu  dans  cette  ville  pour  accommoder  les 
difFérens  entre  Urbain  VIII  & le  duc  de  Parme; 
conduite  des  Barberini  dans  ce  congrès,  t.  VU, 
69  &.  fuiv. 

Casteilar,  (le marquis  de)  ambalTadeurd’EIpagne 
en  France  ; fa  déclararion,  r.  IX  , 198. 
Castelli,  (Jean-Baptifte)  bolonois , évêque  de 
Rimini , eft  nommé  vifiteur  apoflolique  pour  la 
province  de  Pi(ê;  il  eft  bâtonné  par  des  reliw 
gleufès  en  Bar^a,  & court  rifque  de  la  vie , r.  IV, 
391.  Lettre  fevère  que  lui  écrit  le  grand-duc  à 
. ce  fiijet,  ibid.  393.  . 

Castris,  (François  de)  muficien,  devient  le  fa-, 
vori  du  prince  Ferdinand,  fils  aîné,  de  Corne  III, 
t.  VIII,  154.  Il  s’entremet  pour  appailêr  les  que- 
relles entre  le  père  & le  fils.  Lettre  qui  lui  elî 
écrite  dans  cette  occafion,'  ibid.  ijç. 

Cajiro  ; ( lîtuation  de)  droits  de  la  mailbn  de  Frt^ 
nèfe , & ufurpatîons  faites  fiir  ce  fief,  t.  VIII , i x» 
Castro  Pignano  , (le  duc  de)  part  de  PUe  avec 
^ un  détachement  de  troupes  elpagnoles,  marche 
- vers  la  Lunigiane , & chaffè  la  garnilbn  impérialev 
* du  fort  de  l’Aulla,  r.  IX,  37^.  ■J.' 

Coqueluche , ( la  ) maladie  épidémique  ; Ion. 

gine  , r.  IV,  183  , 184,  , 

Catherine  de  Médicis  , reine  de  France,  paroît; 

fort  attachée  aux  Strozzî , r.  1 , 1 -Çes  ypes  fit 
. Florence,  e.  II,  43.  Dans  les  lettres,  elle  donne 
le  titre  de  grand-duc  à Côme  1,  t.  Ill , 2,38,  Elle 
. fè  venge  du  grand-duc  François  I , r.  IV,  i6i  & 
fuiv.  Elle  a des  prétentions  lùr  l’hérédité  du  grandn 
' duc  Alexandre  après  la  niort  de  Marguerite  d’Au^ 
Tome  IX.  * ' ' Y 
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triclie  qui  jouilToIt  de-l'ufufrüit , i & 

’ fuiv.  Sa  mort,'  <.  V,  17,  ‘ • 

Catherine  PE  Médîcis  , fille  de  Ferdinand  T: 
Intrigues  du  grand-duc  Ton  frèrë  pour  la  donner  en 
mariage  au  prince  de  Galles,  t.  VI',  54,  Obftacles 
ït  ce  projet,  ibid.  56.  Elle  époufe  Ferdinand  de 
«Gonzague,  duc  de  Mantoue  143,  Son 

< retour' à Florence  après  fa  rriort’^  ibid;  i68.  Elle 
efl  nommée  gouvernante  de  Sienne , elle  meurt, 

-rm  ; . 

Catinatj  (le  maréchal  de 7 fa  vlâoire  à Orbaz-< 
-■zarto,-r.  VIH  , loo.  - 

Cateau-Cambrejîs , (traité  de)  entre  les  François, 

* les  anglois  & les  efpagnols , r.  IJ,  34^. 
Gavaèieri  , (Emile)  met  le  premier  des  opéra 

‘ fur  la  fcène  à Florence , r.  VI,.  567,  • . . 
Cavali-o  (Pierre  ) né  à Pontrémoli , fameux  Ju- 

* rifconfulte , eft 'nommé  auditeur  fîlcal  à Florence' 

I par  le  grand-duc  Ferdinand  !,  r.  VI,.  513. 

Cnvi  , ( traité  de  paîx‘  de}  entre  PiiUîppe  II  & 

* Paul  IV',  f.  II,  ' 

Ceiiini  , ( Benvenato  ) Iculpteur  ; fâ  fiatue  de 
' Per(?e  , t.  IF,  434, 

CtRviNi’  ( Marcel  ) de  Montepulcîano  , éhi  pape  • 
' par  la  voie  d’adoration  , & non  par  fcrutin  , r.  II 
" îoi.’  Sa  mort,  ibid^  ' ' - - ■ 

GésAn  ( don  ) d’Efte , époulè  dona  Virginie  de 
Médicis,  t.  .IV,  306. 

CffA-ABAts,  roi  de  Perle,  envoie  une  ambaflàdè 
au  grand-duc  Corne  II,  r.  VI,  14. 

,Gh  Aise  J" 'rie  ■'“père  la)  jéfiiite  , confeflTeur  de 
Louis  XrV,  lui  ihrpire  des  fèntimens  de  modé- 
‘ radon  pour  le  grand-duc  Côme  HJ , 8c  Pengage 
' •’à  défapprOÛver  la  conduite  de  la  grande  ducheflè  ; 
'7  il  cherche  3 conclure  le  mariage  du  prince  Fer- 

■ ‘ dinand  avec  la  prîncellè  de-  Bavière,  r,.  VIII  , 

■ lïjÿ,  140^  lî  reprélèntê  dc' «qpveau  au  roi  Jes 
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Irrégularités- de  1»  gratidè  - duchefle , & lui  per- 
fûaae  de  (oumetfre'  cette  princefTe  aux  volontés 
de  rbn  mari,  ibid,  i8^  & fuiv. 

Chambre  criminelle  établie  à Florence  par  Corne  III , 
■f.  VIII,  341.  Sa  jurirdiftion , 343. 
Charles  V;  (l'empereur)  fà  conduite  à l’égard 
'des  affaires  À Toicane,  t.  I,  iç,  16  & fuiv.. 
t II-  ne  lè  détermine  point  au''mariage  de  Margue-' 
rite  d’Autriche,  ibid.  19.  Il  eft  pris  pour  arbitre 
•relativement  aux  prétentions  de  cette  princeflè 
lùr  l’hérédité  du  duc  Alexandre  I,  ibid.  yi»  H 
part  pour  la  Flandre,  ibid.  yz.  11  paflê  par  Paris  j 
accueil' qu’il  y reçoit  de  François  I,  ibid.  y 3, 

• Seqtence  qu^  prononce  for  l’hérédité  d'Alexann 
àre  y ibid.  74.  Il  paflê  en  AHeçpgne,  ibid.  7f. 

• Son  paflâge  en  Ttafie-;,  ibid.  76:  Malheureufo  ex- 
‘ pédidon  en  Afrique , ibid.  80.  Après  là  vidoire 
■;  {ht  le'  duc  de  Clcves , il  forme  Une  ligue  avec 

Henri  VIII , rei  d’Angleterre 109.  Reflên- 
' riment  qti’îl’témoigne  au  nonce  de  Paul  III,  ibid, 
i4y.  Il  rétablît  la  paix  en  Allemagne*,  ibid.  17*. 
H fait  prendre  les  armes  aux  fiennois,  de  concert 
avec  C6me;I , ibid.  1 8^.  Il  (è défie  de  ce  prince, 
ibid.  1»  laîfle  ledôire  par  fon  direfteur, 
&*  manque 'à ’fo  parole  envers  Côine  I,  pour  la 
■’poffêflîon  de  Piombnio',  ibid^\ç8.  Sa  déAra- 
rion  à ré^td’de  la  vflie  de  Parme,  ibid.  15 f. 
■'Ses  délàgrémens  en  Alleraagné,  t.  II,'io.  11  en- 
voyé en  Jtaiie  don  François  de  Tolède  pour  con- 
certer avec*  le  grand-duc  Corne  PentreprKe  de 
Sienne,  ibid.  yi.  Il  engage  la  guerre  Contre  les 

- fienrroîs , ibid.  & fuiv.  Il  ordonne  à l’armée 

- de  Sienne  dé  fe  retirer , & de  paffer  à Naples  J 

• ibid:  6 7* y Promeflês  qu*iHàit  au  grand-duc, 

ibid.  98}  n ratifie  la  capitulation  de  Sienne,  îbid.i 

■ T 84.  Il  renonce  aux  états  d’EIpagne  & de  Sicile  , 

- en  faveur  de  Philippe  fon  fils,  ibid.  219.  Il  fo 
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retire  dans  un  couvent'  de  rÇftramadure , îhîdi 
zifi.  Avis, qu’il  laifle  à fon  fucceflêur , 14^- 

Sa  mort , ibid.  33p.  V . ' 1 r “ 

Charles  IX  (avènement  de)  au  trône  de  Fran- 
ce , t.  III , 47.  La  nuit  du  24  d’aput , il  tait  mal- 
tlaCrer  tous  les  huguenots  à Paris  iSc  dans  tout  ton 
loVaume,  Démonftradbn.  de  jçie  donnent^ 
cette  nouvelle  le  pape,  le  cardinal  de  Lorraine, 

8c  le  grand-duc,  ibid-  3 18.  Sa  mort.  Les  fran- 
qois  foupçohnent  les  florendns.de  l’avoir  enfor- 

■ Charles-Emmanuel,  duc  de  .Savoie',  fuccède  à 
Emmanuel-Philibert,  t.  IV,  I77- .En  ha^  du 
orand-duc  Ferdinand  , U fait  arrêter,  les^v^iiTeaux 
aiiglois  & hoU^dois  qui  iportoient,,des  grams  a 
Livourne,/.  v/?o.  A Ton  retour  en  E(pagne,Len- 
trée  du  port  de  MarfeiUe  li?i*cft  refufee;  il  eft 
! înfulté  par  leshahitansi.&  un  de  fps  genttlshommes 
cft  tué  à c6té  de  lui  dans  (a  galere.^  i^ia»  ii  jj- H 
fait  arrêter  tous  les  tofcans  qui  fe  trouvent  dans 
fes  états,  tbid.  114.  Il  vient  à P^rb  pour  ei^e- 
cher  le  mariage  d’Henri  IV  avec.Marie  deMé- 
dlcis  ; M.  346^5?  haine  pour  le  granMuc.Fer- 
‘ dînand  I,  ibid-,  ,Son;caraaere,  ^-yVI  ,.  8.tll  tente 
d’époufer  Marie  de  Médicis.,  vepvç  du  roi.  de 
•’  F^nce,  ibid- Ses'intrigues  pour  Mlurper  ;le 
Irtontferrat  ^ ibid.  75»  H Infulte  les  efp^gnols,  ibid. 

■ Il  veut  marier  une  de  fês  filles  à i empe- 

reur, ibid.  iSi.'Il  occupe  l’état  de, Gènes,. & 
fe  détache  du  parti  pfpagnol,  ibid:  Sa  mort, 

' ibid.  1-91*  T w , ■ ' « J 1 

Charles  de  Médicis  , cardinal , protecteur  de  la 

--  couronne  d^Efpagne,  fe  transporte  à -Rome  3 jn- 
fultes  qu’il  reçoit  des  Barberini  , r.  .VH , 8 , _i  o. 
Sa  conduite 'dans  lé  conclave  après  Ma  mort  d Ur- 
bain VIII  fuiv.  Applaudiffemens  que 

|ui  procure  l’êleêtion  dMnfiocent  X,.  ibid^  ^3'3*  H 
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'devient  doyen  du  (acré  - collège , ïhid.  213.  II 
' reçoit  la  vifite' d’ Antonio  Batberini,  comme  mî- 

• ’•  niftre  de  Frahce , ibid.  z 1 8.  Sa  mort , îbld.  310. 
Charlfs-Emmanuel  II,  duc  de  Savoie , difcute 

' dé  préféance  avec  le  grand-duc  Côme  III , t.  VlII , 
n & 8. 

Charles  ,>  prince  de  Lorraine;  là  lettre  adrelTée  à 
Marguerite  d'Orléans,  femme  de  Côme  III  ; con-? 

• • t^u  de  cette  lettre , r<  VIII , xx. , 

-C1ÏARI.BS  II,  roi  d’Êfpagne;  bbiileverlêment  qutf 
< f 'produit  fa 'ÿnort  en  Europe/ f.  VIII,  244. 
Charles  , prince  de  Lorhiiné',  efl  appelé  à la  fiic- 
■î-î  ' cellion'du  grand-duché  en  càt  de  mort  du  grand- 
--•duc  Français,  Ton  frère,  fans  héritiers  mâles, 

> . 4Î 4*  ^ 

Charles,  fécond  fils  de  l’empereur' Léopold , efl 
- • reconnu  roi  d’Efpagne  à Vienne , fous  le  nom  de- 
r ' Charles 'III^  t.  VIII,  11  s’empare  de  Barce- 
î-  ione* , dé-'la'-Cataloghe , 'd’uné  grande  partie  de 
Il  . lîArrbgon-; -'contraint  Philippe ‘V  à abandonner  la 
~i  > ctapîtale  '&  fè  fait  prpolamer  folemneîlement  roî 
: ' des'Efpagnes , ibid.  x 83 . Il  pafTe  par  lUtalie , r.  IX  , 
-■'•'  II.  Il  retourne  à Vienne , eft  élu  empereur,  & 
-'prend  le  nom  de  -Charles  VI , ibid.  13,  i y.  Ref- 
lèmiment  qu’il  témoigne  à Côme  III  fur  la  dé- 
-t clàraticm'  eri  faveur  delà  fucceffion  de  l’éleélrice , 
: ibid.  4^.'n  veut  introduire  des  ganiifons  bava- 

V s ’ToifèS'dans  les  places  fortes  ’ de  la  Tolcane,  ibid» 
fl  II  déclare  qu’il  ne  s’oppofera  point  à la  flic- 

4 ceflion'de  la  TofcaW,  en  faveur  de  l’infant  don 
, . Charles,  ibid.  14s.  Déclaration  par  lui  faîte  à 
i’  l’Efpagne  à l’égard  du  -féjour  de  l’infant  en  Tof^ 
r • cane,  ibid.  1S6»  Il  refufe  de  faire  violence  au 
i.  ’ . grând-duc , 214.  11  fait  pafTer  des  troupes 

• > en  Italie-' pour ‘tSéfêndite  les  portes  de  Sispne , 

i,.  .^xyyw' &upçons  ^'it conçoit  fur  le  pafTage  de 
u:i..  l'infant  en  Toâ:anè  fur  la  médaille  frappée 

y»»  • * ^ 
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â cette  occzîion  y ihid»  Marques  de  ccurroux 
qy’ü  donne  au  ,grand-d!uc  iûr  )les  hommages  ^ue 
reçoit  le  prince  Charles  à la  fête  de  fâlnt  Jean- 
, Baprifte , ibU^  .3  ç o.  ,11  fè  trouve  >diuw  Ja  .nécelCté 
^ demander  lapaix,i^i<^  40.7«  Ses^conventtohs 
avec  la  France  j articles  préliminaires  concernant 
la  Lorraine-,  ibid.  41-0.  Aaides  aarétés  entre  la 
France  & lui  fur  la  «effion  de  la  Lorraine,  ibid. 
41 1 é*  fuiv.  Son  diplâme  concernant  l’inveflkure 
-,  •éventuelle  delà  To(cane,en  faveur  du  <duc  de 
Lorraine  François  Ill^  dç  condition  de  la  ceiïion, 
ibid.  •.  ri  ’ 

CHARLES-.PHiLiPfiE,  Çucc^de  à Fon  frère  Féleâeur 
palatin , t.  iX,  71.  Sahaioe  pour 'Anne  de  Mé- 
dicis,  là  belle-lôeur,  ibid.  78.  . _ 

Chaj(.i.es  , (.don  ) fils  aîné  de  la  reine  Ëlifabeth  £c 
. de  Philippe  V , roi  d’Ellpagne , ed  déclaré  par 
* le  traité  de  Londres , héritierrie  la  Tofcape.,  t.  2X  , 
.8$.  Mariage  projeté  entre  lui  & une  princede 
de  France,  fille  du  duc  d’Orléans ^ W 

débarque  à Livourne,  ibid.  336,  Ses  qu  alités -per- 
fonnell^,  338.  11 -efl  arrêté^  dans  ice  • iport 
par  la  petite  vérole , lorsqu’il  alloit  partir  : il  gué« 
rit  & palTe  à Pife,  de-là  à Florence , ibid.  340  dr 
/iiiv.  Il  reçoit  les  honneurs  à la  fête  de  . (àint  jean- 
Baptille  : la  cour  de  Vienne  eA  jaloulê  de  Ibn  fé- 
|our  en  Tofcane,  ibid,  347  -é* j^riv.,  Conteftation 
^ entre  les  puifTanceSifur  le  grand  ptince 

qui  lui  a,  été  accordé , ibid.  =350  éJ-  Juiv.  Il  ft 
vend  à Parme  yibld.^iéo.  L<ettre  circulaire  adnellc» 
aux  minillres  : contenu  de  cette  lettre , ibid.  576, 
note.  Il  retourne  de  Parme  à Florence,  d’od  il 
part  pour  le  royaume  .de  Naples^,  ibid..  381^.  Il 
publie  une_  lettre  du  roi père  y en 'arrivant  à 
Ciyitar-CûjnÜana  y ll  s^rrête  avec 

ïbn  armée  à Averfayioii  ’^  reçoit,  lêà  clés  de  la 
citadelle  de  Naples , îbid.  i'^o'.  11  eft  proclame 
«oi  des  deux  Siciles,  ibid.  374» 
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C&ARlM  V,  duc  de  Lonrame,  uni  â Jean  Sd- 
, biesl(i., •délivre  la  ville  de  -Vienne -des  mains  des 

turcs,  t.  VIII^  111. 

, Gha.rnÿ  ( le  ccnue  de  ) général-commandant  des 
. troupes  «rpa^oles  ^ débarque  à Livomne.  Hé- 
y element  de  difcipline  fait  centre  lui  & les  minières 
' de  Jean-(jtifton , t.  IX,  331.  Il  Ce  tranfpotte  à 
, -Florence  * & prête  le  ferment  de  iidélité  dans  le , 

. . palais  Pttti,  entre  les  mains  du  gouverneur,  aux 
termes  de  l’art.  X du  traité  de  SeVille,  311. 
Chastel  ,(  Pierre- Jean)  élève  des  Jéfurtes.,  miniftre 
des  efpagnols,  blelTe  Henri  IV  avec  un  couteau  , 

. r.  V,  io6. 

Chièrafco  , ( traité  de)  t.  VI , 308. 

.CÀiuJî  (embûches  dtcfléesà)  paries  françois  contre 

- r ! les  forces  -du  grand-duc  C6me  ï , r.  H ^ 1 14. 
Çhretiens  ;.(  alliés)  leurs  conquêtes  : prKe  de  Sainte*i 

- Maure  & .de  là  Prévefa,  t.  VIII,  114.  , ' 

CMWSTîNEiv  fille  .du  duc  de  Loi)ra»ne  , époufê  3 

‘Blois  le  grand-duc  Ferdinand  I , & -part  enfuite 
•pour  ha  Tofcane,  x.  V,  .35.  Honneurs  qu’elle 
reçoit  dans  Ton  voyage  * & fiir-tout  à Marfeille , 

• - ibid.  38.  Les  marleiliôis  la  (upplient  d’engager 

Ferdinand  à leur  être  favorable  contse  le  duc  de 
Savoie  y ibid.  40 , 41. 'Son -arrivée  à Florence, 

. -ibld.  43.  Fêtes  à cette  occafion , 44.  Ses 

foins  pour  lier  une  étroite  amitié  entre  les  maifons  * 
de  Lorraine  de  Médicis,  r.  Vl , 337.  Elle  rneurt 
•à  Caftello  , ibid.  36t.  Son  caraâère , ibid.  563. 
Christine,  fille  de  Guffave- Adolphe  toI  de 
. Suède  , abdique  la  couronne  pour  paffêr  en  Italie 
& ïè  faire  ‘catholique,  t.  VU , ^^9.  Sa  conduite 

• ' à Rome,  ibid.  231. 

iCiBO  (le  cardinal)  afièmble  le  (en at  des  Quarante^ 

. huit  pour  l'éieâion  d’un  nouveau  prince  après 

- ; lia  mort  du  duc  Alexandre , t.  I } 4^- 11  -eft  envoyé 
' . au  • congrès  .de  Nice  , ibid,  30*  Sés  mtelligencei 

y iv 


1 


* ; T A'B  L E ■ * 

. lècrètes  avec  les  miniôres  efpagnôls , *îhîd.  4^. 

. , ;11  perd  les  bonnes  grâces  de  Corne  I,  ibid,  50, 
Son  défit  de  vengeance  , ibid  '.  t • 

CiBo',  (Jules)  eft  arrêté  à Pontremoli,  f.  I,  174, 

Son  procès,  foB  jugement,  fà  niort^  ibid. 
-CiENFUEGos,  ( le 'cardinal  ) refufe  de  concourir  à ' 
l’éleétion  de  Lorenzo  Corfîni,  t.  IX,  281.  Il  y 
donne  fa  voix  par  ordre  de  l’empereur,  ibid,  282, 
CiOLi,  (André)  de  Cortone,  acquiert  pat  fe  ar- 
. w , tifices , la  faveur  de  la  grande-dacheffe  ChriC- 
' sine , & celle  de  l’arçhlducheiïe  femme  de  Câme  I , 

.g,  VI,  7 9^1.  11  fe 'déclare  ennemi  de  Picchena  , 
ibid.  Il  eft  fait  lêcrétaire  de  la  régence , . 
ibid,  201.  11  eft  envoyé  à Rome  pour  traiter  des 
• affaires  de  Tofcane  avec  Urbain  VlII:  il  époule 
les  maximes  du  pape  , quoique  contraires  aux  in- 
. térêts  de  Ton  fouyerain , ibid.  iTf.  ' ' 

Cl\ude  de  Méoiczs , fille' du  grand-duc  Ferdî- 
I nand  I , eft  promke  en  mariage  au  ptince*Fré- 
. déric  d’Urbin',  fils  unique  de  François-Marie  de 
laRovère,  duc  d’Urbin,  /.  VI , 12.  Elle  l’époulê^ 
ibid.  *05.  * - * ' 

Clément  VII  protège  les  bâtards  de  la  maîlbn  de 
Médicis,  & perfécute  les  enfans  légitimes,  1. 1 , 8* 
Clément  ,V1II.,  de  la  famille  des  Aldobrandins  de 
Florence  ; fon  éleéiion  au  pontificat , r.  V,  13  r. 
Son  caraftère,  ibid.  132,  Il  devient  l’arbitre  des 
différens  entre  le  grand-duc  Ferdinand  I & don  ' 
Pierre  de  Médicis  , & accepte  leur  compromis , 
ibid.  i8ç.  11  eft  indécis  s’il  recevra  Henri  TV 
danslelêin  de  l’églife , 201.  Malheurs  pro- 

duits par  fon  Indolence  à cet  égard  , ibid.  209. 

11  ufitrpe  le  domaine  de.  Ferrare  (uf  . don 'Céfâr 
. ^ d’Efte  , & le  déclare  excommunié J.  287.  H , 
fait  prendre  les  armes  aux  peuples  des  frontières 
de  la.Tolcane  , pour  infulter  les  (ùjets  du  grand- 
. duc  'Ferdinand  I,  ibid.  344.  11  caiTe  le  mariage 
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' d’Henri  IV  aVec  Marguerite  de  Valois,  348, 

^ • 11  veut  empêcher  le  mariage  de  ce  prince  avec 
Marie  de  Médicîs,  /âiJ.  3?$.  Sa  mort,  ^62. 

' CtÉMENT  îX  j de  la  famille  des  Rofpîgliofi  de 

toie  ; (bn  éledion,  t.  VII>*3ii.  11  paroît  recon- 
- neiflant  envers  les  Médicis , ibid.  313.  Sa  mort, 
334.  Son  caradcre,  334,  33 ç. 

■ CLÉM'fNT'X,  de  la  famille  des  Altieri  de  Romej 
tfbnéledion,  r.  VII,  340.  Sa  mort,  /.  VIII,  51. 

' CtÉMENT  Xir,  de  la  famille  des  Albani;  fbn  élec- 
tion, f.  VlII , Sa  conduite  dans  la  guerre 
de  la  lûcceflîon  d’Efpagne,  ibid.  i5>i,  II 
reconnoît  l’archiduc  Charles  d’Autriche  pour  lé-, 
gitime  roi  d’Efpagne , ibid.  307*  H demande  en- 
• ' vain  ou’ôn  rappdle  les  allemands  de  l'état  ec- 
' cléfiaft*  ue,  t.  IX,  13. 

» Clément’ Xlt (éledlon  dé)  de  la  famille  des 
> Corfini,  f.  IX,  182.  Son  exaltation  eft  agréable 
N aux  grandes  pu îffànces , ibid.  28^. 

CLiELLE,(la)  gentilhomme  françois  e(l  envoyé  à 
Florence  par  Henri  IV  j inUrudions  qu’il  reçoit 
î pour  le  grand-duc,  r.  V,  174.  Il  en  reçoit  d’autres 
i'  «pour  le  T pape , 1 87.’ 

- Ct AUDIO  ;CoGdRAi5o  , de 'Parme,  ell  nommé  ar- 
’ ' chiredé  de  Corne  II,  t.  VI,'  47.  Projet'de  conl^ 

' trudiôn  du  môle  de  Livourne,  ibid.  48. 

•’  CoLMAN,'(M.de)  réfident  d’Angleterre  à Florence, 
fait  des  propofitions  à Jean-Gafton  , r.  IX,  521. 
^ 11  comsiunique  à ce  prince  la  convention  de 

- ^Seville,  ibid.  308. 

*Coi.mene»6  J ( le' maréchal .)  commandant  du  châ- 
' ' leau  der  Milan,  efl  chargé  par  l’empereur  Cliar- 
. les  Vl.de'conférer  l’inveftlture  de  Sienne  au  grand- 
J t 'duc' Jean-Gaftoa-,  r.  IX ',‘181. 

Colonne  , ( Afcagne  ) eft  perfécuté  par  Paul  III  , 
r.  1 , 65  , 66.  , 

“ Colonne,  (Marc- Antonio  ) général  de  l’armée  du 

’ ■ ; , ' r ' Y Y 
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pape  contre  les  turcs , remporte  &r  eupt  une  gtent!» 
vîftoire  aux-Curiolaires  : honneurs  qu’il  re^it  â 
Rome  à fon  retour,  t.  III,  i8o. 

CoLONME^  (Pirro)  eft  envo^'é  à Florence;  fo 
commîffions  , r.  1 , 1 1 . 

CotoNHE  ; (Etienne)  commandement  que  lui  con-, 

fie  le  duc  Côme  I , î , 78. 

CÔME  DE  Médicis  ; (nafflance  de  ) il  eftiélu  ducde 
Florence  après  la  mort  du  daç  Alexandre , I,  9, 

Il  envoie  des  troupes  italiennes  , allemandes  & 
clpagnoles  contre  les  exilés , ibid.'  lo.  Loix  faites 
pour  infpirer  de  l’obéillànce  a les  lujets,  ibid>  il» 
Vîftoire  remportée  contre  les  exiles,  ibid>^  tj» 

Ses  efforts  pour  fe  délivrer  du  ioog  des  miniftre» 
efpagnols,  ibid»  i'4. 11  demande  M-argwrite  d Au- 
triche en  mariage  à l’empereur  ChaTOs  V’  ; ibid, 
24,  ij.  Il  prend  le  nom  de  de, Florence^  . 

^ O.  Craintes  que  lui  infpire  la  complaifaBce  - 

des  efpagnols  pour  Philippe  Strozii , 3^.  Il 

iupplie  Charles-Quint  de  lui  donner  une  femme  i 
fbn  choix,  ibid.  36.  Ses  foins  pour  le  gouve^ 
Bernent  intérieur  de  Tétât , ibid»^  ^7> 
réparer  la  forterefle  de  San-Miniato , ibid.  yj»  Il 
envoie  Pirro  Colonne  avec  des  troupes  à Pietra— 
Santa  , pour  s^ppolêr  aux  forces  des  luquois  , 

' ibid.  41.  Il  commence  à élever  les  fortereffes  de 
Pifloie  & d’Arezzo,  ihid^^y  Son  mariage  , ibid, 
46,  Efforts  qu’il  fait  pour  réduire  fes  fujets  à fê 
conformer  à les  maximes , ibid.  47»  Enaemis  qu  il 
, fe  fait  par  fon  alliance  avec  don  Pierre  de  To- 
lède, ibid.  48.  Il  éloigne  le  cardinal.  Cibo  de 
l*adm!nIflration  des  affaires  publiques,  fo» 

Il  habite  le  palais  de  la  république , ^ ibid.  î7» 

II  refufe  au  pape  Paul  III  le  lecours  de  la  juflice 
léculicre  pour  la  levée  des  dîmes , ibid.  , <Sz. 

' 11  défend  à fes  fujets  de.fervîr  fous  un  autre  priir- 

' ce,  ibid,  72»  lllè  tranfporte à Gènes  pourfaloet 
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. l’empereur  Charles -Quint,  ibid:  Té.'.'Dl&éxms 
entre  lui  & le  duc  de  Ferrare,  ibid.  11  forme 
,une  confédération  avec  la  république  de  Sienne  , 
ibid.2>\.  Il  faitpublierdeuxloixfévères,/^/V/.,88. 
Réglemens  pour  le  collée  des  pauvres  étudian» 

, . érigé  dans  Ifuniverlîté  de  ViCe  , ibid.  9^z.  Il  obtient 
, de  l’empereur  la  reflitution  des  forterelfes , ibid. 
.•  ,'»4>Py-II  défend  les  côtes  delaTofcane  del’inva- 
5 ; fion  des  turcs  ^ ibul.  98  , 99-  Ses  troupes  fauvent 
. . Orbitello  de  l’invafion  des  turcs  & des  françois, 

' ibid.  114.  Il  chalTè  de  S.  Marc  les  dominicains  de 
l’oblervance,  ibid.  iitMI  les  rappelle,  ibid.  *30. 
Il  envole  des  troupes  pour  tenir  les  fiennoU  en 
. , bride , ibid.  1 3 Lettre  circulaire  adreiTée  aux 
! cardinaux,. 143.  Il  eft  trompé  par  CharlesV, 

. >pour  la  poflèflTjon  de  Piombino,  iîid.  148.  Ce 
prince  le  prie  ,de  réduire  Sienne . à Ton  obéifTan- 
ce,  ibid.,x6i.  11  entreprend  de  fortifier  Porto- 
, Ferraio,  ibidt  |8o.  Il  obtient  de  l’empereor  lè 
fief  dePiombinp,  ibid.  i:8i>^Il  en  efi  dépouillé» 
^ibid.  184.  Il  cherche  à faire,  empoifonner  Pierre 
, Sltozûy  ibid.  117* 'Lois  ;faites  pour  le  cas  de 
. vacances  des  bénéfices z68.  Il  tente  de 
. ,, réformer  la,  difcipline  eccléfiaftique,,  ibid.  170, 
Ordonnances  concernant  l’âge  des.fujets  deftinés 
â la  profefiipn  religieufe,  ibid.  174.  Edit  fur  les 
livres  écrits  par  les  hérétiques , ibid.  it6.  Pro- 
. clamation  contre^les  rebelles  & leurs  enfans  , ibi(L 
28t.  Autre  contre  les jmeurtriers,  ibid.  1 8 6.  Sont 
commerce  , 298  _&  fuiv.  Mannfaélures  de 

draps,  ibid.  Il  fait  creufêr  les  .mines  de  les 
. états,  ibid.  j 10.  Il  folllcite  Michel- Ange  Buona-» 
rotti  de  revenir  à, Florence.,  ibid-  3Ao.  lOffres 
qu’il  lui  fait,  -Edifices  utiles  dont  il  entre- 
prend la  confiruftion  ; jljacbète  le-ipalaîs  .Pittî, 
ibid.  320  6-  fuiv.  Son  amour  pour  les  lettres, 
. ibid,  322. 11  appelle  â ^’kwence  .Laurent  Torren» 

Yvj 
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' tino,  imprimeur  flamand  ; lui  donne  une  înipri- 
‘ merie , deux  preflès , des  caradères  romains  & 
t italiques  , & des  caradères  grecs  ; lui  accorde  des 
' privilèges,  des  franchilès  8(  des  pen fions 
^ 317.  Sa  lettre  circulaire  aûx  g^érâux  des  ordres 

- réguliers,  531.  Jules  III  lui  demande  des 
confèils,  f/II,  II.' Il  envoie 'des  lêcours  au 
* Commandant  elpagndl  à Sienne,  ibld.  i8.  Con- 
ventions faites  avec  lesfiennois,  ibïd.  30."  II  eft 
remis  en  polTeflion  de  Piombino , ibul.  3 8.  Il  en- 
’ treprend  la  guerre  de'Sienne,  ibid.'\ox.  Décla- 
■ ration -concernant  cette  guerre , 108.  Lettre 
’ ’ circulaire  contre  Pierre  Stxozzls^  îbid.  1 11.  Pré- 
'cautions  prîtes  pour  lé  tuccès  de  cette  guerre  , 
• ibid.  Il  T.  Il  introduit  tes  troupes  à Sienne,  & y 
' ' rétablit  Niccoltni , comme  envoyé  auprès  de  la  ré- 
■ publique,  îbid.  188.  Sa  conduite  avec  Paul  TV, 
ibid.  104.  Il  envoie  don  Louis  de  Tolède  à Phi- 
lippe II  ; commiflîon  qu’il  lui  ^onne,  ibid.  iy-8. 
Réponte  qu’il  fait  à Philippe  à l’égard  de  la  con- 
’ cetiîon  de  Sienne,’ x6^.  Il  prend  potîètfion 
'■  de  Sienne,  ibid.  i8t.  Il  combine  avec  le  duc 
d’Albe  les  opérations  contre  l’état  eccléfîaftique, 
ibid.  Z 8 6.  Entrevue  aVec  ce  général  à Pîtè  : pro- 
' jets  qu'il  lui  communique,  ibid.  xpç.  Ses  foins 
pour  le  tbulagement  des  fiennois,  ibid.  30Î  & 
Jiiiv.  Offres  que  lui  font  lesfrançois,  ibid.  308. 
^ Ses  foins  pour  que  les  françois  ne  s’emparent  pàs 
de  nie  de  Co'rte,  ibid.  341.  Il  eft  mis  en  pof» 

‘ lèffion  de  tous  les  états  de  Sienne,  ibid.'T^é^.  Il 

' permet  aux  inquifiteurs  romains  de  prohiber  dans 

iès  états  les  livres  hébreux,  ibid.  fuiv. 

'*■  Son  concordat  pour  les  dîmes,  ibid.  384  dJ* fkiv. 
Sa  loi  en  faveur  des  femmes,  ibid.  402.  Ses  ef- 
forts pour  rétablir  le  commerce  du  Levant , ibid, 
413.  Ses  difïcrentes  entreprîtes  pour  l’ornement 
de  la  ville,  ibid,  4x7,  Sa  paffion  pour  l’étude  des 
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• ' •' antiquités , ibîd-  '458.  Etat  brillant  de  Tacadémie 

des  bellesdettres , ibid.  443.  Lettre  que  les  aca- 
démiciens de  Venile  écrivent  au  duc,  ibid.  443. 
11  fait 'écrire  rhiftoire  de  la  guerre  de  Sienne, 
ibid  44s.  Bien  qu'il  fait  éprouver  aux  campagnes  , 

- ' de  Pile,  ibid.  Il  s’occupe  de  faire  élire  >un 

pape  , r.  III , 6,  Lettre  qu’il  écrit  à Lottini  pour 

• cet  objet,  ibid.  8.  Confpiration  contre  lui/i^it/. 
*•  12.  Il  envoie  Chiappirfo  Vitelli  à Sovana  avec 
'J  6000  hommes,  ibid.  35.  Il  le  rend  à Rome  avec 

la  duchelle  fa  femme  , ibid.  38.  Accueil  qu’il 
reqoit  de  Pie  IV  & des  *romains , ibid.  40.  Il 
'cherche  avec  le  pontife  les  moyens  de  terminer 
le  concile  41.  Ils  font  l’un  & l’autre  une 

ligue  contre  les  tUrcs  ,’  ibid.  42.  Prélèns  magnî- 
. fiques  que  lui  fait  le  pape  , ibid.  43.  il  retourne 

• ■ à Sienne , y établit  une  forme  de  gouvernerrttnt , 

ibid.  4Ç.  II  vifite  les  Maremmes,  ibid.  45  & fuiv. 
Nouvelle  difpute  de  préféance  entre, lui  & la 
maifon  d’Efte , ibid.  48.  Stratagèmes  qu’il  em- 
ploie pour  le  mettre  en  polïèflion  de  Petîgliano, 
ibid.  î7  & fuiv.  Il  fonde  l’ordre  de  S.  Etienne, 
ibid.  60 , 70.  Secours  qu’il  donne  à la  reine  de 
France  contre  les  huguenots,  ibid.  73.  Il  remet- 

- au  prince  François  Je  gouvernement  & l’admi- 
i niflration  de  l’état,  ibid.  104.  Il  le  retire  â la 

campagne,  ibid.  107.  Il  lacrifie  Carnelecchi  pour 
plaire  à 'Pie  V , ibid.  1 1 o & fuiv.  Il  devient 
' amoureux d’El'onore des«A1bizz.i, 162.  Elle 
accouche  d’un  fils  , il  là  marie  à Charles  Pantîa- 
■ tichi , ibid.  163  , 164.  11  donne  des  lecours  au 
duc  de  Savoie  contre  les  lèélaires , ibid.- 1 88!  Nou- 
velles di(putes  avec  la  mailbn  d’Efte , ibid.  190. 
Différens  élevés  fur  les  frontières  du  domaine 
de  Florence  & de  la  Guarfagnana , ibid-  193. 
Accommodement  fait  parle  duc  de  Savoie,  ibid, 
•J.  r.ipj , 15)4.  Deniers  qu’il  fournit  à Charles  IX , 
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. roi  de I France,  contre  les  hu^enots, 

Le  pape  dredè'la  bulle  qui  déclaré >Côme  grand* 

, • duc , ilfid.  XQ  J.  Copie  (è  rend  à Rome  pour  y re- 
cevoir la  couronne  des  mains  de  Pie  V , dans 
l’églilê  de  S.  Pierre , ilfid.  117  & fuiv.  Prptefta- 
1 lions  faites  à cette  occafion  par  rambalTadeur  im- 
périal, ibid,  xxo.  Conlêils  qu’il  donne  au  pape^ 

, •fdt)  ■ départ , ibid.  zi6  & fuiv.  Amitié,  que  lui 
; témoignent  le  duc  de  Bavière  & le  marquis  de 
• Brandebourg,  ibid.  130.  11  devient  amoureux  de 
Camille  Martelli , ibid.  x 3 x.  Par  le  conlèil  du  pape  , 
il  l’cpoufe  & reconnoît  dona  Virginia , fz  fille, 

' ibid.  X33.  Sa  lettre  à Maximilien  II,  ibid,  xi6m 
> II’  obtient  le  titre  de  igrand-duc,  des,  (billes  & 
d’Elifabeth , reine  d’Angleterre,.  iWtf.  X44’.  Il 
c lélifie  9UX  fédudions  des  françois , ibid-  x éx , x 84. 

, On  lui  impute  l’incendie  derarfenal  de  Venife, 
ibid.  286  II  (e  jufiiBe  auprès  du  papë  , ibid.  x88. 
“Il  s’abandonne  entièreltient  aux  efpagnols,  ibid. 
308.  Sa  mort,  ibid.  344.  Il  efi  regretté  de  tous 
, les  italiens,  & fifr-tout  des  romains,  ibid.  34 * 
Funérailles  qui  lui  (ont  faites  à>  Florence,  & à 
Paris  par  la- reine  Catherine  , ibid-  343 , 546.  Son 
tefiament,  ibid.  Réflexions  fur  fon  gouverne- 
ment , ibid-  3 î î & fuiv.  Son  cafaélère , ibid.  3 î 8,  ^ 
Découvertes  qu’il  /ait  de  la  trempe  pour  donner  à ' 
l’acier  la  vertu  de  pénétrer  le  porphire , ibid.  446. 
'CdME,  fils  naturel  de  Pierre  de  Médicis,  tue  le 
. comte  de  Bentivoglio,  r.  VI,  88.  Il  eft  empri- 
- 'Ibnné;  fa  mon  ^ ibid. 

CÔME , { nailTance  de)  fils  du  grand-duc  Ferdinand  I, 
t.  Y , 91»  Il  époutè  Magdeleine  , fille  de  l’archx- 
. duc  Charles  de  Gratz,./^i<f.  483.  11  prend  les 
rênes  du  gouvernement,  i.  VI,  i.  Il  montre 
au(fi-tôt  fa  clémence  à (es  (ujets  x.  II 

envoie  un  gentilhomme  à Brazzo  di  Mahta  dans 
; la  Motée,  pour  engager  les  peuples  de  ce  pajs  à fe. 
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> ; iijufcver  Contre  le  grand-leigneur , & i- tecevoîc 
^ . , Jachia , frère  d'Acbmet , pour  leur  fcniverain , ihid, 

^ \ ' ao.;  Z r.  Il  efl  pris  pour  médiateur  entre. l’Efpagne 
. . la  France  pour  traiter  d*un  double  mariage 
entre  les  deux  cours  ,'i^id.  30.  Il  appelle  troÎ9 
_ ; ; mille  maures  chaflès  d’EIpagnc  ppur  les  établir 
..ri  Livourne  , i^id.  45.  11  fait  conftnure  le  môle 
. de  Livourne,  48.  Il  envoie  à Londres  un 
( homme  chargé  d’offrir  fa  (oeur  au  prince  de  Galles , 
ihid  11.  Ses  inquiétudes  après  avoir  donné  cette 
^ parole , i^Id  616'  '/uiv.  La  mort  du  prince  de 
r . Galles  le  tire  de  cet  embarras  , ibid.  7 1 . Ses  ef- 
forts pour  maintenir  le  prince  Ferdinand  de  Gon^ 
f r <2.ague  dans  la  -polTelTion  des  états  de  cettô  fa- 
mille, ,i3ü/.’74  €i  fuiv.  Il  lui  envoie  des.troupes 
ibus  les  ordres  du  prince  • François  , fon  frère , 

' ibid.  7ÿ.  Ils  mettent  les  modenois  en  .fuite  yibid^ 
r . ■ 81.  Viôoire  remportée  dans  la  mér  deCararaanie, 
par  les  galères ffous  le  commandement  de  l’amiral 
, • Inghirami^  ibid.  Si.  Profpérité  de  fa  maifon  j 
ibid,  8d,  87.  Il  envoie  en  Syrie  deux  ingénieurs 
. , pqur  examiner  les  étatsid’Emir  Faccardin,  ibid. 
'z  ' Ses  ,-ibid.  99.  Il  affigne  à Caïvan  la 
/ ville  de  Monté-Catini  pour  demeure,  ibid.  104. 
Il  envoie  en  France  la  ftatue  d’Henri  IV  exécutée 
par  Jéan  de  Bologne  , .1  rz.  Il  fait  marcher 

’ dans  le’Bolonois  deux  mille  fantaflins  au  lècours 
•..i  des  clpagnolss  ibid.  119.  H eft  élu  médiateur 
; entre  l'archiduc 'Ferdinand' III  & les  vénitiens, 
.>  t . ibid.  ti8.  PriCê  faite  lur  les  turcs  parles  galères, 
■5 1 ibidti^6.  Il  envoie  en  Elpagnela  ftatue  de ;Phi- 
é . lippe  lil , commencée  par  fean  de  'Bologne  , & 
. ■ 'finie  pav Pierre  T^cc2,  ibid.' 9.  Ses  foins  pour 
- établir,  lès  princeflTes  fes  foetirs  , ibid.  '140.1  Les 
efpagnolsdoi  demandent  .du  fecours,  ibid.  Ï4T. 
' -11  envoie  Bonciant  ,>archeviêque de 'Pife , à Paris; 
' lès  jcooamÜ&ons.,  .ibid.  U fait  arrêter  à^Ln 
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' vourne  quatre  vâiflTeaux  de  MarlêîIIe  par  reprf- 
failles  des  injures  qu*il  a remues  des  pirates  fran- 
î çoîs,  i6t.  Différens  entré  lui  & Louis XIII, 

• -ibid.  164.  Il  (e  réconcilie  avec  ce  prince,  ibid, 

180.  Efforts  qu’il  fait,  pour  acquérir  "le  fief  de 
Piombino,  184.  Il  meurt  généralement  re- 
; gretté  , ïbid.  1^3.  Son  teftamem  , ibid.  157.  Prb-, 
t teftation  contre  la  bulle  gr^oricnnc,  ihidt  '3  Sp, 
CüME  , ( Innocent)  fils  aîné  de  Ferdinand  II ell  tenu 
fur  les  fonts  de  baptême  par  le  pape  Innocent  X , 
r.  VII,  149.  Education  que  hii  donnent  fa- mère 
& Bandinelli,  ibid.  157  &-fuiv.  Son  averfion 

• .) , pour  les  études,  ibid.  z6o.  Il  va  au-devant  de 

Marguerite  d’Orléans , fbn  époufê  , ibid.  177;  H 
f ; entreprend  un  voyage  en  Lombardie,  ihïd.\p^, 

, • 'Autre  voyage  en  Allemagne  & en  Hollande , 'ibid* 
,319.  Il  revient  à Florence- oii  il  efi  mal  reçu  de 
fi  femme,  ibid.  314.  Il  entreprend  de  vifîter 
rEfpagne,  l’Angleterre  & la  France,  ibid,  31  f. 
Accueil  qu’il  reçoit  en  Efpagne , ibid.  317.  II 
pafle  à Lifbonne  , à Londres,  puis  en  France, 
.ibid,  t,xp  & fuiv.  Il  revient  dans  fâ' patrie  , ibid* 
333.  Il  monte  fur  Je  trône,/.  VIII, 'x.  -Erpoit' 
. . qu’én  conçoivent  fês  fùjets,  ibid.  5.  Ses  difpütes 
- avec  le  duc  de  Savoie,  ibid.  8.  TracalTeries  avec 
fa  femme',  ibid.  ir  ; ix*  Lettres  qd’il  lut  écrit, 
ibid.  17.  Il  confènt  à fon  départ,  ibid,  xp,  II 
refufe  de  la  voir,  ibid.  34.  Sa  malheureufe  fi- 
tuation  d’efprit , ibid.  40.  Fafte  introduit  à fa  cour;  ' 
impofitions  qui  en  (ont  la  fuite,  ,' 47.  Ses 

prétentions  fur  la  Lorraine  , ibid.  5 6:  11  perd  dans 
les; différentes  cours  l’eftime  qu’avoienti  acguifê 
les  ancêtres,  ibid.  6x.  Sa  conduite' avec* fes' mî- 
. niflres,'  ibid.  éj.  Se  montre  attaché'" auk  ccclé- 
fiaftiques , ibid.  66.  Adulations  des  lavans  étran- 
, gers , ibid.  68. -Il' donne  un  nouveau  luftfe  à 
.l’académie  délia  .Cruf^a , ibid,  . 6p.  Vices  à lui 
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attribués  par  fbn  épouîe  , îhld.  71.' Il  refufè  de 
la  reprendre  dans  fon  palais,  ibïd.  77.  Sa  ma- 
ladie'i  ibid.  P 4.  L^emprifonnement  des  Lorenzînî 
lui  fait  tort , ib/d.  97.  Il  entreprend  de  mener  une 
▼ie  frugale , ib/d.  pp.  Sa  paflton  pour  les  végé- 
taux ,*  ib/d.  100.  Il  fonde  un  Hermitage  des 
frères  de  l’ordre  d’Alcantara , ibid.  Il  le  déclare 
neutre  entre  la  mailbn  d’Autriche  & la  France, 
ibid.  lop.  Projet  communiqué  à l’empereur  pour 
faire  une  diverfion  contre  les  turcs,  ibid.  iii. 

Il  fait  équiper  quatre  galères  à Livourne  pour 
marcher  contr’eux,  ibid.  1 1 1.  Louis  XIV  l’oblige 
à augmenter  la  penlîon  de  la  femme , ibid.  138, 
Son  amour  pour  les  reliques,  ibid.  tjo.  Son  cha- 
grin lorlque  l’empereur  accorde  les  honneurs  dus 
a la  royauté  au  duc  de  Savoie,  ibid. ‘ 160.  Ces 
mêmes  honneurs  lui ‘font  accordés,  ibid.  166.  II 
‘fait  un  traité  avec  les  François , les  efpagnoîs les 
anglois  & les  hollahdois  pour  la  neutralité  de  Li- 
vourne , ibid.  173.  Déclaration  que  lui -envoie 
l’empereur  Léopold , ibid.  175.  Sa  pofition  pendant 
la  guerre  des  François  & des  allemands,  ibid.  17 p» 
Impofitions  qu’il  met  liir  les  florentins,  ibid.  180. 

Il  lùlpend  le  payement  de  la  penlîon  de  la  femme, 

' ibid.  18  J.  Il'accable  les  ffijets  d’impôts , 190. 

Il«’engage  dans  un  traité  contre  Louis  XI V,  ibid. 
198.  Il  envoie  reconnoître  à Londres  le  prince 
d’Orange  pour  roi  d’Angleterre  , ibid.  io8.  11 
va  en  pèlerinage  à Lorette  ^yec  le  prince  Jean  Gaft 
ton  , ibid.  xop.  Il  prend  pollèlfion  à Rome  des 
honneurs  dus  à la  royauté,  par  ambalTadeUr,  ibid.  ' 
133.  Il  va  à Rome  pour  l’année  fainte  : il  ell  reçu 
chanoine  de  S.  Pierre  par  Innocent  XII , ibid. 
239.  Diflêntions  entre  lui  & la  république  de 
Lucques,  ibid.' x 40  & fulv.  Tl  reçoit  Philippe  V v 
à Livourne,,  ibid.  11  demeure  neutre  dans 
la  guerre  de  la  Iticcelïïon  d’Efpagne,  & refufe  de 

* 
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reconnoître  l’archiduc  d' Autriche  , ïbid.  169^  Tl 
s’accommode  avecles  lucquois,  ihid.  171. U ruine 
* Ta  famille  & (bn  état,  ibid,  307.  Ses  démarches 
. .pour  la  liberté  delaXofcane,  ibld.  %io  & fuivm 
Sa  dévotion  envers  les  moines-,  ihid>  334»  33  5'» 
Sa  pafTion  pour  faire  des  convertis,  ihid.  338 
yùiv.  Affronts  qu’il  reçoit  du  cardinal  Fabbronî 
de  Piftoye  , ibid.  347.  Le  czar  Pierre  lui  envoie 
quatre  calmouques,  ibid.  350.  Loix  économiques, 
,ibid.  332.  Son  goût  pour  la  botanique , ibid.  356. 
Sa  lettre  aux  profeflèurs  de  l’uniyerlîté  de  Pifê  , 
ibid.  35^.  Ses  fautes  à l’égard  de  la  fùcceffion 
de  la  Tolcane  , t.  IX,  5..  Promeflê  qu’il  reçoit  de 
la^  reine  Anne  d’Angleterre  & des  ctats*^énéraux 
des  provinceS'Unies , iéiV/.  xz.  Sa  lettre  a Kinuc- 
cini,  ibid.  i6..  U eft  Tbupçonné  par  les  impé- 
riaux, z7  , z8.  Il  veut  faire.fiioîéder  Pélec- 
, 'trice  au  dernier  mâle  de  fa  maifon  , ihid.  39;  II 
convoque  le  fcnat  de  Florence,  ibid.  40.  Iliaîc 
, publier  l’ade  du  fénat , ibid.  41.  Bienveillance 
que  lui  témoigne  le  roi  Georges  & la  nation  an- 
gloifê , ibid.  & fuiv.  Il  fait  des  démarches 
auprès  de  l’empereur  pour  faire  déclarer  le  prince 
héréditaire  de  Modène  Ton  fiicceflêur , ibid.  7 3 
' & fuiv.  Il  fait  raeitifc  des  garnifons  à Livourne 
& à Porto-Ferraio,  ibid.  97,  Reproches  faits  aux 
ininiffres  d’Angleterre  & de  Hollande,  ibid.  98. 
Nouvelles  contributions  exigées  des  allemands, 

, ibid.  105.  Il  eff  obligé  d’accorder  le  pafTage  des 
vivres  au  comte  deBonneval,  ibid.  U4.  Inquié- 
' tudes  que  lui  o''caffonne  le  ré/ident  impérial  à 
Livourne,  ibid.  105.  Il  communique  (es  peines 
à Philippe  V,  ibid,  109,  ito.  Demandes  faites 
. , au  congrès  de  Cambray , ibid.  146.  Proteftation  , 
ibid.  158.  Sa  mort,  ibid.  159.  Son  caradè.re  & 
(bn  gouvernement,  iéi J»  160  fi-  fuiv. 
CoMM£NOOMz  (le  Cardinal  ) eû  envoyé  par  Pie  V 
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* atecie  caraâère  de  légat  à ha  tiour  inapériale , 
f.  III,  175. , Reproches  ,fait  à Tempeceuc 
Maximilien  II,  ibid.  ' - < 

-Cotnpngnie  d’.OJletde  éfâblie'pr  Charles  VI;  la 
' courte  4urée , IX,  177. 

Concile-  de  Trente  ( publkadon  des  decrets  du  ) à 
Elorence,  t.  III,  377. 

CoMciMO  ( Bartholomeo  ) devient  cpnfidenr  du 
grand^uc  jCôme  I.,  t.  il,  370. 

CoNciMO,  fils, de  ]ean-BaptIAe  Concino,  accom- 
pagne'en 'France  la  .pancelTe  Marie  de  Médici- 
pour  faire  )fa  fortune r. 'V , 37i.|Ses  intrigues 
coure  Jouanmnij  ihid.,i^9.  PromelTes  qu’il  faie 
à la  celne  , ibid.  491.  Son  agraiidilTement , r.  VI , 
3 6.  Il  efl  toujours  plus  favorifé  de  la  reine-mère , 
~ ibidAÏ  achète  le  marquifat  d’ Ancre , d>id.  11  «Il 
i ,a{raffiné,!/^/</.  . ■ j ' 

r^ÇiQHcluJüni  e'iectorale  (article  du)  concernant  Ie$ 
feudataires,  t.  IX,  10.  > • • ' ' 

Congrégation  (la.)  des  pauvres  de  lanière  de  Dieu 
des^oles  pies,  eft  introduite  à Florence , r.  VII  ^ 
< qff.  • ^ 

CcTurihutions  exorbitantes, demandées  par  les  im-' 
périaux  au  grand-duC  Corne  III  : queftions  agi- 
tées à cet  égard  entre  l’empereur  & le  corps  di- 
plomatique , r.  IX  , 7 ,&  fuiv.  ‘ 

Conventuels  ( abus! de  confiance  des  frères  )'dan^ 
les  monaftères  des.religieulês,  /.  I,.  171» -Me-* 
naces  que  leur,  fait  faire, Cdme  l,  ihid.  ^7^. 
CoRAÏ,  ( Michel-Ange  ) envoyé  par - le  grand-duc 
Ferdinand  I , en  qualité  d'ambalTadeur  près.  d’Ali- 
Giampulat,  lè  retire  en  Perfe  après  la  défaite 
J.  de  ce  prince,  t.  VI  ,•  1 5. -Caradère  .dont  il  «fli 
revêtu'auprps  du  fophi, . 1 

.■  Corboli  , ( fit  Lprenzo  ) de  Montevarchi , efi  îriHî- 
tué  juge  criminel  à Florence  par  François  .1  j fou 
. 1 caradçre  féroce,  t.,IV  j:37i,  . . J 
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CoRMiA  (Afijanio  ) eft  fait  général  de  l'infatiterie 
italienne  par  le  duc  Cômè  1,'r.  II'  iiol  II  eff 
fait  prifonnierdBJzV/ 114.  ■ • ' î 

Cûrfes  (révolte" des)  contre  la  dureté  du  gouvet- 
nement  des  Génois , r.  III,  ni,  Pierre  Ornano 
fè  met  à leur  tête,  ibid,  111,  iiz.  Ils  offrent 
leur  île  à Cômel,  ibid.  114;-  Nouvelles  offres 
H«nt  le  duc  eft  détourné  par  Philippe  II,  roi  d’EG 
pagne,  ibid.-  179  ù' fiiiv.  Le  traité  de  Pifè  les 
' iléclare  incapables  de  lervir  le  ïiége  apoftolique, 
'r.  Vir,  30t. ''Ils  Ce  révoltent  de  nouveau,-  & pro- 
clamenfleur  roi  Théodore,  r.  IX  , 443.  • 
Corse,  (offres  fait»' par  Jacques )‘au  grand-duc 
• "Ferdinand  II*  à l’occafion  du  mariage  de  Marie 
de  Médids f.  V , 33p.  • -K 

CoRSiNi,  (Philippe)  conleiller  d’état,  & grand- 
' veneur  de  Côme  III,  eft  envoyé  à- Monaco  en 
y-  qualité  d*aniba{radeur  pour  y recevoinla  princéflè 
de  Bavière,  t.  VIII>  _T4I.  * 

Cortone  ( l’évêque  de  ) dit  Vévêqiie  ri  la  fiole , eft 
envoyé  par  Côme  I à Paul  IV , r.  II  > léi , *63. 
Craon,  (Marc,  prince  de)  paffe  à Florence  en 
i’  ■ qualité- de  plénipotentiaire  du  duc  de  Lorraine, 
r.  IX  , 46p.  Son  caraftère , ibid.  Il  prend  poG 
lèllion  de  la  Tofcane  au  nom  de  Ibn  maître  , 
ibid.  4?z.  Sa  conduite  envers  la.  princéflè  Anne 
y de  Médicis  après  la  mort  de  Jean  Gafton,/^/ri. 
Créquy  , (le duc  de)  ambalTadeur  de  Louis  -XfV  à 
Rome  f eft  inftilté  par  les  neveux  du  pape  ^'r*- VII , 
iSr.'ll  ‘paflTe  à Florence  pour  y rétablir  la  paix 
entre  Côme  III  & fa  femme,  ibid.  283.’ Son 
retour  en  Trance, 

Crépy , '(traité  de)  entre -la  France  & l’empire,’ 
r.  I,  iiç.  Ses  Conditions,  ibid.  iid.  ' ’’ 

Crescikmj^'  Onniouf.  , j(  culte  des  faints J en  ToC> 
. cane,  £.  VIII,  34t."  i r ' ? ■ 

€rocefignati  fuéikei  de  rinquifkion , IVv  4*  U 


- DES  M.A'T  I .E  R E S.  jxf  . 

Jls  (ont  refuses  en  To(cane  par  le  grand-duc  Fran-i 
çois  I , ibld.  411  ù fuiv» 

Ckumwell  Ce  fait  redouter  dans  toijte  l’Europe, 
r.  Vill,  i6o. 

CuEVA , (don  Alphonlè  délia)  marquis  de  Bed-« 
mar , an^bafladeur  de  Philippe  III , roi  d’EIpagne 

f.  VI , iij. 

D'  ' ' ' . ;■ .. 

Daphné  , fable  paftorale  d’Odavio  Rînuccinî, 
]^emier  opéra  reprélênté  liic  le  théâtre  de  Flo>; 

. rence  , r.  V _ , 

Dami,  (Jules)  fils  d’un  pay(àn  , devîenî  favori  de 
Jean-Gafion,  £.  IX,  171.  , 

Dati  ,t  (Charles)  inftituteur  de  Côme  III , ne. peut 
corriger  en  lui  les  principes  dangereux  qu’il  a 
■ reçus^de  (à  mère,  f.  VII,  ijp. 

Da  un  ,"(  le’ maréchal  ) gouverneur  de  Milan,  en-J 
courage  le  grand-duc  Jean-Gaflon  à réfifler  aux 
e(pagnols,  r.  IX,  i6j.  Il  envoie  à Florence  pour 
faire  recevoir  à Livourne  îc  à Porto-Ferraio'  les 
troupes  impériales,  18?., 

Davi  duPer-ROn,  (Jacques)  évêque  d’Evreux , 

, efl  envoyé  à Rome  par  Henri  IV,  roi  de  France,' 
t.  V , 1 1 J.  'Ses  commiffions  , ibid.  1 1 6. 

D*  , Bewe  ; (Je  , prieur  ) conlèiller  d’état  fous 
côme  III  ; efl:  conlèrvé  par 'Jean  Gallon,  t.  IX, 

Pelsi  ,,  (le  comte  Orfb)  jouît  de. la  faveur  de  la 
_ grande- duîhelTe  Chrifline  , t.  VI,  j6o.  Il  efl 
nommé  confêillei^e  la  rcgence,  ibid.  3^1. 

' pOMiBiQDE  ( Louis- ) de  ^Plailàncc  , attaqué  pas. 

' rinquifitidn,  f.  I,  178,  , 

Dori  , ( Eléonore)  née  d’un  ouvrier  & d’une  femme 
déshonorée , devient  la  plus  înüme^confidente  de 
' Marie  de  Médicjs*,  V,  Maux  qui  fuivent 
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une  pareille  CQii^nce , 365 , 364.  Jîlle  pro-» 

met  à Concini  de  répoulèr,  iiid.  402.  Henri  IV 
- -lui  refufe  cette  grâce , à moins  qu’elle  ne  (brte  * 
du  royaume , ibld,  406.  Mademoilèlle  d’Entra- 
gues  obtient  de  lui  (on  confentement  à ce  ma- 
'riage,  ibid.  410»  Elle  eft  accufile  de  (brtilége 
& des  crimes  les  plus  énormes  ; elle  perd  la  vie 
fur  un  échafiaud , & Ton  corps  e(l  jeté  au  feu  , 
t,  VI , 148. 

D9RIA,  (André)  fe  prépare  à une  expédition  en 
« Afrique , f.  1 , 7 f . Il  envoie  douze  galères  à Mar- 
‘leille  fous  les  ordres  de  (bn  filt,  t.  III,  135# Il 
confpire  avec  le  duc  de  Savoie  &•  le  gouverneur 
de  Milan  contre  la  garnifbn-  tolcane  de  l’île  d’If, 
t.  V,  153.  Ses  perfidies  envers  le  grand-duc  Fêr-^ 
dinandi,  ibid.  Fournit- à Client  VIH  «tes- 
• armes  contre  le  duc  de  Fetrare-,  ibid.  ipi.  Projets 
concertés  entre  le  duc  de  SÆa amfcaflPàdcur  d’E(^, 
•pagne  à Rome,  & avec  le  cardinal  Saint'Get)rges‘ 
à Rome,  ibid.  193.  Il  eft  dif^acîé  pat  Phi- 
lippe II , & (e  démet  de  (bn  emploi  ,*f.  VI  ,414. 
SovARA  , ( le  colon»)  au  (èrvice  de  François  I , 
eft  chargé  d’accompagner  Pierre  *de  M’édicis  à 
, Rome,  t.  IV,  168.  Ses  indruéTions’,  ibid:  î69.  • 
Prake  , (conquêtes  de)  amiral  anglois,  (ur  les 
efpagnols,  r.  IV,  xpj.  • • ' 

Pragut,  corlàire,  ravage- les  côtes  de  Sicile  & 
de  Sardaigue , r.  Il V 8a.  Ses  pertes  dans  le  canal 
de  Piombino,  ibid.  xio.  Il  parcourt  les  cÔtes' 
de  la  Calabre -ft  de  la  Tolcane,  ibid,  9-8,  99-, 
11  ruine  les  environs  de  Kombino  & de-  l’île 
d’EIba , ibid.  - ^ 

Dubois,  (l’abbé  )'minlftre  du  régent  ^de  France, 
forme  le  plan  de  la  quadruple  alliance  , r.  IX , 84, 

' Conditions  de  cette  afliance  \ ibid.  8j,  Il  eft  fiait 
■ cardinal  par  Innocent  “XHl^ibid,  ix6.  Sa  mort, 
ibid,  17T.  ....  . - - 
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Du  Déffant  (la  marquilè)  vient  à Florence  de 
la  part  de  Louis  XlV,  t.  VIII;  305. 

Dudley,  (Robert)  comte  de  Warvick,  duc  de 
Northumberland  , exilé  d’Angleterre  , eft  reçu  â 
Florence  par  le  grand-duc  Ferdinand  I,  t.  VI, 
39,1.  Il  perfeftionne  la  marine  de  Tofcane  , & 
préfide  aux  fortifications  du  port  de  Livourne , 
ihid.  Caufê  portée  par  lui  devant  le  vicaire  de 
.l’archevêque  de  Florence  •,  enfbite  à Rome  contre 
le  parlement  de  Londres;  fentence  portée  par  ces 

• deux  tribunaux,  ibîd.  , 393.  ' 

Duplessis  (le  fieur)  eft  envoyé  par  le  cardinal 

Mazarin  au  mnd-duc  Ferdinand  II , t.  VII , x 1 1, 
Ses-  commimons , ibid, 

E 

£!l^onorb  Di  T^ilède  , (origine  d*)  r.  I,  44, 
Elle  époufe  le  duc  Corne  I , ibid.  46.  Elle  pafle 
à Ltvoume  , puis  à Florence , ibid.  47.  Richeflès 
qu’elle  amafte  dans  le  commerce , ibid.^oty.  EU» 

• meurt , t,  II 80,  Son  caraftcre  , ibid.  90. 
ELéoMORE  d’Autriche  (l’impératrice)  a du  goftt 

pour  la  poéfte  & pour  la  littérature  italienne 
f,  VII,  X4é. 

Eléonore,  fille  de  Vincent  de  Gonzague,  duc  de 
Guaftalla  & de  Sabionetta , époulé  François  de 
Médicis,  auparavant  cardinal',  t.  VIH,  30J. 
Elisabeth  d'Angleterre  monte  for  le  trône, 
t,  I,  540,.  Elle  donne  des  marques  de  reconnoifi 
fonce  au  grand-duc  Françob  II,  t,  IV,  431, 
Sa  mort  & fon  caraftcre,  t.  V,  444  ù fuiv. 
Elisabeth  Farnèse;  fon  alliance  avec  la'maifbn 
de  Médicis,  fès  droits  fur  la  focceflion,  t.  VIII, 
31^,  Elle  époufo  Philippe  V , roi  d’Efpagne , 
t,  IX,  çi, 

Emmakuel-Fhjlibbrt  , duc  de  Savoie , ( difculi 
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fîon  d’ ) avec  le  grand-duc  François  I,  t.  IV  ^ 
155.  Sa  mort,  JfiiJ.  176. 

Emir  Fackardim  Ebneman,  (correlpondance  d') 
avec  Ferdinand  I,  t.  VI,  pz.  Il  eft  perfécuté  par 
les  turcs,"  monte  fiir  un  vaifTeau  hollandois,  & 
vient  à Livourne,  514.  Son  arrivée  à Flo- 
rence , iitd.  5>é.  Repart  avec  la  femme  & les 
enfans  pour  retourner  en  Syrie,  ih'd.  106.  EU 
étranglé  à Conftantinople , i^id.  jop. 

Entragües  ( Maderaoifelle  d’ ) eft  faite  marquilê 
de  VerneuII  par  Henri  IV  , roi  de  France  , t.  VI, 
446.  Elle  accouche  d’un  fils , & en  prend  droit 
d’infulter  la  reine,  Ih'd.  447.  Elle  eft  déclarée 
complice  de  la  conipiration  contre  le  dauphin  , 
i^idt  448. 

Erasso  ( don  Juan  d’ ) eft  envoyé  en  ambalTade 
à Florence  par  Philippe  IV  j les  commitfions 
f.  VII  ,18.  . , ; 

Este  ; ( le  cardinal  d' ) reproches  que  lui  fait  Gré- 
goire XIII,  /,  IV,  179.  Le  pape  lui  ordonne 
de  (brtir  de  Rome , iJ!>i’d. 

Estrées  , (Gabrielle  d’)  maîtreflë  d’Henri  IV, 
s’intéreflê  pour  conlêrver  l’amitié  entre  lui  & le 
duc  Ferdinand  I , r.  V.,  17p.  : 

Eugène  de  Savoie;' (le  prince)  fês  triomphes 
en  Hongrie,  r.  VIII,  a ip.' Il 'fait  lever  le  fiège 
de  Turin  aux  françoîs , i^id.  z8j. 

JExiles  (les)  dela-ToIcane  font  lècourys  des  de- 
niers du  roi  de  France  pour  révolter  le  pays  contre 

^ le  duc  Corne  I , r.  I , \p.  Ils  font  défaits  par  les 
troupes  tofeanes  à Montemurlo , ibid.  zz.  Ils  mé- 
ditent de  nouvelles  trahilbns  par  les  conlêils  du 
pape,  ibid,  6Zf  6^,  ^ ■ 
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F'abbri  Onorati,  jéfilîfe,  condamne  par  Tîn- 
quifition,  e(l  fauvé  par  le  cardinal  Léopold  de 
Médicis,  /.  VII , 317. 

Faiconieri  , ( Paul  ) inrpîre  à Côme  III  le  défît 
de  former  la  galerie  du  palais  de  Médicis  , & de 
l’embellir  des  tréfors  les  plus  rares,  r.  VIII,  67. 

Farnèse,  (le  cardinal)  perfécuté  par  le  pape 
Jules  111,  fe  réfugie  i Florence  près  de  Corne  I , 
f.  III,  II.  Son  ingratitude  envers  ce  prince:  il 
infinue  à Pandolfe  Pucci  de  perfîfîer  dans  fa  con^ 
juration  contre  lui , i/u'il.  11,  1 1.  Ses  artifices 

. pour  devenir  pape  après  la  mort  de  Pie  IV  , 

144.  Nouvelles  inquiétudes  qu’il  caufe  à Côme  I, 

160.  Infâme  ftratagcme  inventé  contre  le 
prince  fils  de  Côme  I,  iâû/.  187.  Il  fait  fuppofec 
•un  teftament  de  Jean-François  Orfîni  en  faveur  du 
comte  Niccolo , 53  t.  Emulation  entre  lui 

& le  grand-duc  Côme  à l’égard  des  antiquités, 

451.  Ses  nouvelles  intrigues  pour  devenic 
pape,  ibid.  91  ér  fuiv.  Ses  amours  avec  Vidoire 
Accoramboni , r.  IV,  loj.  Ses  extravagances  à 
Rome,  ibid,  ^6o. 

Parusse  i ( Horace)  lès  malheurs,  t.  I,  137. 

Fede,  (Antonio-Marie)  de  Pifloie,  eft  élu  pac 
Côme  III  fon  miniflre  à Rome,  r.  VIII,  347. 

Ferdinand  de  Médicis  eft  élu  cardinal,  r.  III, 

9 Z.  Effet  que  produit  l’avis  qu’on  en  reçoit,  à 
Florence  , ibid.  Il  part  pour  Rome  accom- 
pagné par  le  cardinal  Niccdini,  ibid.  140.  Inf* 
iruâions  que  lui  donne  fon  père,  ibid.  143.  II 
fortifie  parmi  les  cardinaux  le  parti  des  Médicis, 
ibid.  loi.  Il  établit  fa  réfidence  â Rome,.r.  IV, 

13.  Il  fe  fépare  tout-à-faît  du  grand-duc  Fran-  ' 
^ois  & de  fes  intérêts,  ibid,  U 4.  Défordres  entre 
Tome  IX,  Z 
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eux»  ihlâ.  ijo.  Il  devient  l’ami  du  cardinal 
d’Efte , ibld.  i8i.  Il  cherche  à le  devenir  aufli 
du  cardinal  Montalto  , ibid.  208.  Ses  vues,  ibid. 
Ses  intrigues  fopt  élire  pape  le  cardinal  Per- 
ïetti , ibid.  290.  Il  fuccède  au  grand-duc  Fran- 
çois Il  , ibid.  3 60.  Premières  marques  de  Ton 
caraldèfe  , ibid.  3616’ /uiv.  Il  ne  veut  dépendre 
d’aucune  cour,  r.  V,  z fuiv.  Il  s’unit  avec 
les  autres  princes  d’Italie  pour  défendre  la  liberté 
comme  une  caufê  commune  entr’eux  , ibid.  ^ y 6, 
Sa  clémence  envers  les  minillres  de  Ion  frère , 
ibid.  8.  Il  rappelle  à fa  cour  les  anciens  fervi- 
. leurs  de  Corne  I fon  père , ibid.  8 , p.  11  ordonne 
que  perfonne  ne  falîè  entre  lui  & le  grand  duc 
fon  frère  , une  coraparaifon  injurieufe  au  der- 
nier, ibid.  9.  Sa  correfpondance  avec  Catherine, 

- reine  de  France,  ibid.  11.  Il  dépofè  le  chapeau 
de  cardinal,  ibid.  23.  Il  conclut  fon  mariage 
avec  la  princeflè  Chriftine , fille  du  duc  de  Lor- 
raine, ibid.  3f.  Réception  magnifique  qu’il  fait 
à fbn  époufe,  ibid.  45  & fuiv.  Il  fauve  de  la 
' fureur  des  habitans  de  Piombino  les  fils  d’Alexan- 
dre Appiano,  ibid.  60.  Ses  lettres  à la  reine  Eli- 
fabeth  d’Angleterre,  ibid.  6^.  Il  expofè  fa  vie 
pour  fecourir  fès  fujets  , ibid.  6^ , 66.  Il  cherche 
à faire  de  Livourne  une  place  de  commerce, 
ibid.  70,  71.  Il  entreprend  l’excavation  du  port, 
continue  les  bâtimens  de  la  ville  fous  la  direc- 
tion de  Buontalenti '&  de  Jean  de  Médicis  fon 
. . frère , ibid.  72.  Ses  précautions  pour  y attirer 
• des  habitans , 74 , 7f.  Sa  conduite  à l’égard 

des  troubles  de  France,  ibid.  76  & fuiv.  Il  en- 
voie Camille  del  Monte , général  de  fon  infan- 
terie , pour  difïiper  les  brigands  qui  infeflolent 
l’état  ecclélîafiique , ibid.  100.  Il  envoie  aux 
Pomegues  des  .officiers,  des  fbldats,  & de  l’ar- 
tillerie pour, garder  le  château  d’If,  ibid,  io8. 


DES  MATIERES. 

Il  s’oppoft  aux  vues  des  efpagnols,  qui  vou- 
’ loient  faire  élire  dans  le  duché  de  Ferrare  le 
marquis  de  Saint -Martin  , bâtard  de  la  maifon 
d’Efte , & en  exclure  don  Céfar , légitime  luc- 
celléur , ibid.  ii8.  Il  rcfifte  à toutes  les  tenta- 
tives des  efpagnols,  ibid.  138  ù fuiv.  Il  entre-, 
prend-  le  defTéchement  des  marais  de  la  Chiané , 
la  rédudion  des  maremmes  de  Sienne,  & excite 
l’agriculture,  ibid.  136  & fuiv.  Il  refufè  de  re- 
mettre aux  elpagnols  le  château  & les  fortifica- 
tions de  l’ile  d’If,  ibid.  140.  Il  fe  prépare  à le 
défendre  contre  les  eipagnols,  ibid.  143.  Les  pro- 
cédés de  don  Pierre  fon  frère,  l’engagent  à ne 
lui  donner  aucun  (ècours,  ibid.  14^.  Ses  inftruc- 
lions  au  cavalier  Niccolo  Pefciolini  à l’égard  dû  . 
duc  de  Montmorenci,  ibid.  iSp.  Hoflilités  entre 
- les vai(Ièauxtofcans& les  vaiflTeaux mari’êillois, 
izj.  Il  envoie  Jérome  Gondi  en  France,  ibid. 
»i8.  Commiffions  dont  il  le  charge,  ibid.  xxp.  Il 

• veut  amener  les  efpagnols  à (es  volontés,  ibid.  13  z. 

• Soumiffions  auxquelles  le  force  l’ingratitude  des 
franqois,  à l’égard  des  miniflres  d’Elp^ne,  ibid.  ^ 
x6p.  Méfiance  qu’il  conçoit  du  duc  de  Guiiè&  des  ^ 
marfeillois,  ibid.  170.  II  fait  chaflTer  les  fran- 
çois  qui  (e  trouvent  dans  l’ile  d’If  avec  le  gou- 
verneur du  château,  ibid.  171.  Promeflês  que 
lui  fait  Henri  IV,  ibid.  ip^.  Tra'té  avec  ce 
prince,  ibid.  zp9  & fuiv.  Il  envole  le  négociant 
Neri  Giraldi  auprès  du  grand-feigneur,  ibid.  314. 
L’invefiiture  de  Sienne  eft  fiifpendue,  ibid.  3x3. 

• Il  fait  arrêter  le  faux  roi  de  Portugal,  ibid.  38^. 

Il  tente  de  Çe  réconcilier  avec  Philippe  III , ibid» 
432.  Il  fait  faire  pour  lui  une  flatue  par  Jean 
de  Bologne,  ibid.  441.  Il  envoie  une  ambalTade 
au  roi  Jacques  III , ibid.  444.  Son  amitié  pour 
Henri  IV  fe  refroidit,  ibid.  450.  Son  attache- 
ment pour  les  anglois , ibid.  470.  Sa  lettre  au 


Digitized  by  Google 


5J1  TABLE 

roi  de  Maroc , ibid.  473.  Traité  conclu  avec  Alt- 
Giampulat,  chef  des  rebelles  de  Syrie,  ibid.  478. 
Ses  galères  s’emparent  de  la  Prevèlè  1 & brûlent 
dans  le  port  d’Alger  les  vaillèaux  du  corfaire 
Amurat,  ibid.  47p.  Il  entreprend  le  fiége  de 
Chypre,  ibid.  480.  11  acquiert  le  fief  de  Peti- 
gliano,  ibid.  45)8,  Viâoire  remportée  par  les 
galères  contre  les  turcs , ibid,  y 03 , 11  meurt  généra- 
lement regretté,  ibid.  506,  Son  caraâère,  ibid. 
507  , Î08.  Son  teflaraent , ibid.  ^09.  Ses  enfans  , 
ibid.  5 lo*  Ses  vues  pour  former  à un  de  les  cadets 
un  établiflèment  fur  les  côtés  du  S.  Elprit , dans 
, le  Brefil,  ibid.  Çî3.  Ses  intelligences  avec  Pedro 
Alvarez  Pereira  , ibid.  jif.  Son  gouvernement, 
ibid.  y 1 6.'  Son  (yftéme  d’adminiliration  civile  , 
ibid.  52.7  6-  fuiv.  Réglement  pour  les  étrangers 
qui  viendroient  s’établir  à Livourne,  ibid.  53^. 
Tentatives  faites  pour  réduire  les  maremmcs  de 
^ Sienne , ibid.  î 3 9 «S*  fuiv.  Précautions  en  faveur  de 
l’agriculture , 346  &fuiv.  ProteéHon  qu’il 

accorde  aux  (ciences  & aux  arts , ibid.  Ç Ç Ç fuiv. 
Ferdinand  II , fils  de  Corne  II , fiiccède  à fbn  père , 
t.  VI,  198.  Confeillers  de  la  régence  pendant 
fa  minorité  , ibid.  xoi.  Il  conclut  Ion  mariage 
avec  la  princeflê  Vidoire  , fille  du  duc  d’Urbin  . 
unique  héritière  de  cette  mai fon , ibid.  234.  II 
eft  inflruit  par  Galilée  dans  les  hautes  Iciences, 
ibid.  270,  Ses  voyages  à Rome  & en  Allemagne, 
ibid.  278.  Inlultes  qui  lui  font  faites  à Rome  par 
les  Barberini , ibid.  279.  Accueil  qu’il  reçoit  à 
Prague  de  l’empereur^erdinand  II  , ibid.  i8r. 
Il  tâche  à diminuer  l’indignation  de  ce  prince 
contre  le  duc  de  Nevers,  luccefîèur  du  tluc.de 
Mantoue  , ibid.  283.  Son  retour  à Florence-,  i^d, 
284.  Il  prend  pofleflion  du  gouvernement  de  lès 
états , ibid.  11  demeure  neutre  dans  la  guerre  de 
Lombardie,  ibid,  189.  Irrité  par  les  eipagnols, 
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il  recherche  la  confiance  de  Louis  XIII , U>iJ.  ipi. 

11  envoie  «à  Milan  des  troupes  au  fecours  des 
efpagnols , tp6.  Sa  gcnérofité  au  milieu 

des  maux  qui  affligent  la  Tofcane,  301. 

Sa  conduite  humaine  Sc  courageufe,  ifiJd.  301  àr 
fuiv.  Invitation  faire  à la  duchefle  d’Urbin  y 
ihid.  311.  Sa  conduite  dans  les  difgraccs  de  la 
reine  Marie , ihid.  3 1 î & fuiv.  Il  cherche  à 
marier  le  prince  Jean-Charles,  ihid.  310.  Il  ré- 
tablit fa  marine  , ihid.  313.*  Il  confent  à envoyer 
Galilée  à Rome,  ihid.  319.  Quoique  brouillé 
avec  les  efpagnols , il  ne  fe  laifle  pas  féduire  par 
les  François , ihid.  331.  Ses  projets  pour  une  ligue 
entre  les  princes  italiens,  ihid.  356.  Ses  projets 
pour  une  ligue  avec  le  duc  de  Savoie  , ihid. 
Ses  efforts  pour  confèrver  les  états  au  duc  Odoard 
Farnèfe , duc  de  Parme,  ihid,  ^67  & fuiv.  Il 
vifite  fouvent  Galilée  retiré  à la  campagne  , ihid. 
413.  Ses  différens  avec  Urbain  VIII , t.  Vll  ,56* 
fuiv.  Il  fait  démolir  la  prifon  que  le  nonce  avoit 
établie  dans  fbn  palais , ihid,  xi,  ai.  11  protège 
la  république  de  Lucques contre  les  attentats  d’Ur- 
bain Vin  & de  fes  neveux , ihid.  33,  34.  Il  veut 
réconcilier  le  duc  de  Parme  avec  le  pape , ihid.  4 1 . 
Il  lève  des  troupes  pour  fê  garder  des  Barberini , 
ihid.  44.  Philippe  IV  lui  offre  Pontremoll  & les 
ports  de  l’état  de  Sienne,  ihid,  46.  Il  fecourt 
le  duc  de  Parme  de  (es  propres  deniers , ihid.  53. 
Il  fe  ligue  avec  la  république  de  Venift  & le  duc' 
de  Modène,  ihid.  î4,  55.  11  défapprouve  la  con- 
duite d’Odoard,  ihid.  60.  Il  va*  dans  la  Valdi- 
chiane , voir  fes  troupes  dellinées  à marcher  contre 
' le  pape  , ihid.  pi.  Il  envole  fes  galères  pour 
côtoyer  l’état  eccléfîaflique  ; ihid.  pj.  Il  chaflë 
de  fes  états  les  moines  étrangers  , & réprime  l’au- 
dace de  ceux  qui  font  fes  fujets,  ihid.  ç8.  Il  fait 
' ûuter,par  le  moyen  d’une  mine,  l’ancienne  mu- 
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raille  élevée  par  les  romains  pour  empêcher  la 
Chlane  de  Ce  dégorger  dans  le  Tibr^,  ihid.  99. 
Il  s’entremet  pour  h\re  exécuter  le  traité  de  paix 
de  V’enife , il>id.  i xo.  Sa  conduite  avec  Louis  XIIT , 
ikid.  Il  fortifie  Livourne  & Porto-Ferraio,  iltid. 

1 5 1.  Il  refufe  de  fe  prêter  aux  ordres  de  l’abbé  de 
S.  Nicolas , ibid.  1 69,  Il  vend  fes  galères  aux  Fran- 
çois, ibid.  171.  Son  fyftême  politique  par  rapport 
a la  guerre  entre  la  France  & l’Efpagne , ibid. 
174.  Il  ordonne  une  nouvelle  Impolîuon  fur  le 
papier  timbré  , & fes  fuites,  ibid.  174,  17Ç.  Re- 
proches inutiles  du  miniftère  efpagnol,  ibid.  179. 
Il  (è  réconcilie  avec  Philippe , ibid.  1 8 1 . II  ac- 
cepte de  ce  prince  la  vente  de  Pontremoli,  ibid. 
19t.  Signes  de  fa  reconnoiflTance  envers  l’armée 
efpagnole,  ibid.  xoo.  Ses  nouvelles  acquifîtîons 
dans  la  Lunigiane,  ibid.  204,  xof.  Sa  conduite 
à l’égard  des  anglois&  des  hollandois , ibid.  109. 
210.  Accueil  qu’il  fait  au  cardinal  François  Bar- 
berini,  ibid.  236.  Il  forme  des  conférences  aca- 
démiques dans  Ibn  palais  , ibid.  239.  Gloire  qu’il 
acquiert  par'fbn  amour  pour  les  lettres  , ibid.  244 
fuiv.  Il  envoie  des  comédiens  en  France,  ibid. 
2 66 , note.  11  efi  fait  médiateur  entre  Alexandre  VII 
& Louis  XIV,  ibid.  298.  11  fecourt  l’empereur 
Léopold  contre  les  turcs,  ibid.  310,  Il  meurt 
avec  les  regrets  du  peuple,  ibid.  341.  Son  ca- 
radère,  ibid.  343.  Travaux  pour  rendre  les  ma- 
remmes  falubres  & propres  à la  culture , ibid. 

371.  Ingénieurs  employés  à cet  ouvrage,  ibid. 

372.  Il  retjbit  les  ambalTadeurs  ruflTes  , 377. 

Préfêns  qu’il  leur  fait,  ibid.  378.  Il  établit  une 
forte  de  commerce  dans  le  port  d’Archangel  , ibid. 
379.  Tentatives  pour  l’établir  auflfi  dans  les  do- 
maines du  grand-fèigneur , 380  & fuiv. 

Ferdinand,  fils  aîné  de  Côme  III,  eft  élevé  par 
. Lorenzini,  Viviani,  Redi&Noris,  t.  VIII,  69, 
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11  lècoue  le  joug  de  Ibn  père,  ihld.  p?.  11  ne 
s’occupe  que  de  (es  plaidrs , ibid^  i îo.  11  veut 
aller  à Veni(e  paflêr  le  carnaval,  ihid,  izi.  Il 
conlênt -à  (ê  marier , ibid.  itt.  On  traite  de  foa 
mariage  avec  l’infante  Ilabelle  , unique  fille  de 
don  Pierre,  roi  de  Portugal,  ihid.  itt  6"  fuiv» 
Ce  traité  efi  rompu,  ibid.  151.  Son  mariage  avec 
la  princefîè  Violante  de  Bavière , ibid.  14T.  Ft'te* 
données  à cette  occafion , ibid.  14t.  Il  méprife 
, les  volontés  de  fon  père,  ibid.  i^s..  Il  Ce  rit  de  fa 
dévotion,  153.  Il  part  pour  Venifè,  ibid.  top. 
Suites  fâcheufès  de  ce  voyage,  ibid.  tio.  Sa 
prédiélion  à l’égard  du  mariage  de  fon  frète , ibid. 
115.  Uimeurt;  il  efi  regretté  du  peuple,  t.  IX  , 
3Ç.'Son  c2Lrzâcre  y ibid.  37,  38. 

Fcrdinakd  de  Gonzague  devient  amoureux  de 
Camille  Faa,  r.  VI,  141.  Son  mariage  avec  Cathe- 
rine de  Médîcis,  fille  de  Ferdinand  I , ibid.  143 . Sa 
mort,  ibid.  167.  Malh^^  de  fa  mailon , ibid.  té 8, 
Ferdinand  D’ÀuTRicire  (ùccède  à l’empereur 
- Ferdinand  II,  t.  VII,  1 1.  Sa  conduite  avec  les 
0 Médicis  , ibid.  Sa  mort,  ibid.  15 2. 

Féria  ( le  duc  de  ) fomente  (ècrètement  parmi  les 
^ griibns  une  guerre  de  religion,  t.  VI,  16p. 
FeuiUans  (les),  de  l’ordre  de  S.  Bernard,  font 
Introduits  en  Tofcane,  t.  VII,  3^9. 

Fiesque  (conjuration  de  Jean -Louis  de)  contre 
. Doria,  t.  I,  156.  Ses  complices,  ibid.  157,  Sa 
mort , ibid.  • • ' 

Figüeroa  , ( don  Jean)  gouverneur  de  Milan  . eft 
envoyé  à Florence  par  ordre  de  Philippe  II  j fts 
commilïions , U , ré^.  L’entrée  de  Rome  lui 
eft  refufée  par  Paul  IV,  ibid.  33-7.- Motifs  de 
ce  procédé  , ibid. 

Fiorelli  , (Tibère)  dit  Scaramoucbe , paffè  en 
France  avec  une  troupe  de  comédiens  Envoyés 
par  le  grand-duc  Ferdinand  II  au  rci  de  France, 
. t.  VII,  x66y  note.  Z îv 
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Fieury  , ( le  cardinal  de  ) après  avoir  élev# 
Louis  XV,  devient  fon  minière,  t.  IX,  zif. 
Il  devient  médiateur  entre  Philippe  V & le  grand- 
duc  Jean-Gafton.  11  femble  pencher  pour  ce 
prince,  ibid.  izj.  Son  caraéière  & fa  réputa- 
tion , ibid.  Z 3 7.  Lettre  écrite  par  lui  au  grand- 
duc,  ibid.  16$, 

Florence  y (horrible  famine  de)  r.  I,  47.  Inonda- 

' ûon.  ibid.  118,  167.  Conftitution  politique  & 
économique,  ibid.  zço  ù fuiv.  z88  6 fuiv. 
Commerce  & marchandifes , ibid.  Traité  établi 
pour  la  ceffion  de  Sienne,  t.  Il,  z6ç.  Sa  dé- 
îblation,  ibid.  300.  Manufaélure  de  laine  Ibus 
le  gouvernement  de  Côme  I , ibid.  4lb.  Preuves 
de  Ibn  indépendance,  ibid.  Z4z,  Z43.  Chûte  de 
ion  commerce,  t.  IV»  4zo,  4z8.  Ravages  de 
la  pelle,  t.  VI,  300.  Nombre  des  morts,  ibid. 
304.  Origine  de  la  décadence  du  commerce , 
ibid.  380.  Eredion  ^ monts-de-piété,  ibid. 
35)8.  Abus  introduits , 400.  Elle  ell  déclarée 

fief  impérial , t.  IX,  16.  Difputes  lur  fa  pré- 
tendue féodalité,  ibid.  46,  113.  Elle  devient 
florilTante  fous  le  gouvernement  de  Jean-Gallon , 
ibid.  164  dr  fuiv. 

Foscarimi  (le  doge  de  Venilê)  ell  contraint  à 
lever  le  fiege  de  Negrepont  par  toutes  les  forces 
des  alliés,  t.  VIII,  I4f. 

Fosdinuovo  , ( vicilïitudes  qu’éprouve  le  fief  de) 
f.Vlli,5>, 

Fjiahçois  I,  roi  de  France,  déclare  la  guerre 
l’empereur  Charles  - Quint  en  1 , t.  l , 8 y. 
11  foulève  contre  lui  Guillaume,  duc  de  Clèves, 
& fait  une  ligue  avec  Soliman,  ibid.' S ^ , S 6. 
Terme  de  cette  guerre,  ibid.  116.  Il  meurt, 
ibid.  i6z. 

François  IF,  roi  de  France 5 état  du  royaume  à 
fa  mort,  t.  III,  47. 
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FrakÇois  d’Este  eft  fubftltué  à Montluc  dans  le 
gouvernement  de  la  république  de  Montaicino , 
t.  Il,  308. 

François  I,  de  la  maifon  d’Elle,  duc  de  Modène, 
marie  le  prince  héréditaire  fon  fils  avec  une 
Martinozzi , nièce  du  cardinal  Alazarin,  t.  Vil, 
227.  Son  union  avec  le  prince  de  Savoie  , & leur 
entreprife  lur  l’état  de  Milan,  ihid.  227,  228. 

François  de  Médicis,  ( nailfance  de)  t.  I,  66. 
Son  voyage  à Genève,  ilfid.  ipo.  Accueil  qu’il 
reçoit  à Rome,  t.  III,  53.  Il  paflTe  à Madrid, 
ihid.  6%.  Difpute  entre  lui  & Alexandre  Far- 
rèfe  qu’il  rencontre  à cette  cour , ibid,  67.  A fon 
retour , Corne  1 lui  remet  le  gouvernement , & 
lui  attribue  le  caradère  de  régent,  ibid.  104.  II 
fournit  dix  galères  au  roi  d’Efpagne  contre  les 
turcs,  ibuL  no.  Il  va  à Vienne  pour  y voir  la 
princefle  Jeanne  d’Autriche  , fa  future  époufè , 
ibid.  134.  Prélens  qu’U  porte  à cette  cour,  ibid. 
Il  prend  (bus  fa  proteâion  Blanche  Capello  , ibid. 
167.  Il  en  devient  amoureux,  ibid.  168,  Ses 
mépris  pour  Jeanne  fa  femme,  ibid.  169.  Ses 
foins  pour  calmer  la  fureur  des  vénitiens  contre 
Blanche,  ibid.  172.  Manière  de  fondre  les  crif- 
taux  retrouvée  par  lui,  ibid.  433.  Il  introduit 
à Florence  l’art  de  travailler  les  pieireries , ibid. 
434.  Il  s’occupe  de  la  chimie,  fes  inventions, 
ibid.  43Î.  Il  monte  fur  le  trône,  t.  IV,  2.  Il 
fait  renfermer  Camille  Martelli  dans  un  couvent 
auffitôt  après  la  mort  de  Ion  père , ibid.  11  le 
ïailTe  gouverner  entièrement  par  la  maifon  d’Au- 
triche, ibid.  4.  Il  tente  vainement  de  faire  la 
paix  avec  les  turcs,  ibid.  9,  10.  Il  a un  entre- 
tien avec  don  Jean  d’Autriche  à Porto-Ferraio, 
ibid^  12.  Ses  galères  s’emparent  d’un  vaiflcau 
vénitien  avec  des  marchandiîbs  turques,  ibid.  23. 
DilTeniions  avec  les  vénitiens  par  rapport  à cet 
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accident,  ibid.  a 3 , z/\.  Les  génois  lui  oflfrent  de 
s'aiïlijettir  à lui,  ibuL  x8.  Sentiment  du  cardinal 
Ferdinand  fiir  cet  objet,  ibid.  François  ac- 
commode les  délbrdres  civils  de  Gènes,  ibid. 

Il  obtient  de  l’empereur  Maximilien  le  titre  de 
grand  duc , ibid.  44.  Diplôme  fiir  ce  fujet , & 
fbn  contenu,  ibid.  4î-  Son  Ij-fléme  de  gouver-^ 
tiement , ibid.  50,  ^i.  Sa  paffion  immodérée 
pour  Blanche , ibid.  60.  Il  Ce  réconcilie  avec 
la  grande-duchefle  qui  lui  donne  un  fils , ibid.  7 
Alotlfs  d’inimitié  entre  les  malfôns  de  Médicis  & 
de  Savoie,  ibid.  tj.  Sa  conduite  à l’égard  des- 
princes les  frères  , ibid.  S6  & fuiv.  Il  envoie 
Serguidi  porter  à Philippe  un  crucifix  de  l’ou- 
vragé de  Cellini , ibid.  85.  11  commence  les  tra- 
vaux de  la  ville  de  Livourne,  ibid.  97.  Recom- 
mence les  négociations  avec  les  turcs,  ibid.  99. 
Il  fait  affàlfiner  les  principaux  rebelles  réfugiés 
en  France,  ibid.  117.  Serment  fait  à Blanche 
Capello,  ibid.  119.  11  confie  à un  eccléfiaflique 
qu’il  veut  l’époufêr  ; celui-ci  l’en  détourne  , ibuL 
1 lo.  Son  confefleur  accommode  la  théologie  avec 
Ion  amour  pour  cette  femme,  ibid.  1 xx.  II  pttblie 
Ion  mariage  avec  elle  , ibid.  138.  Il  rappelle  Ibn 
ambaffadeur  de  France,  ibid.  Projets  con- 
certés avec  Philippe  II,  ibid.  J68  & fuiv.  H 
s’attire  la  haine  de  fous  lès  lujets  , ibid.  1P4.  On 
cherche  inutilement  à le  réconcilier  avec  la  cour 
de  France,  ibid.  & fuiv.  Ses  différens  avec 
la  république  de  Venilê,  ibid.  Z19  & fuiv.  Rup- 
ture avec  elle,  ibid.  147.  Ordre  à ion  envoyé 
de  le  retirer,  ibid.  248.  Les  princes  de  Lom- 
bardie Ce  (oumettent  à ion  jugement  dans  la  fingu- 
licre  affaire  des  Gonzague,  ibid.  2^3,  Il  promet 
la  prtncefTe  Eléonore  au  prince  Ferdinand  de 
Gonzague,  duc  de  Mantoue  , après  l’épreuve, 
ibid.  167,  Preuves  recherchées  avant  l’effèduation 
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de  ce  mariage,  ihid.  168,  lép.  Il  marie  dona 
Virginia  au  duc  de  Ferrare,  ibid.  ^05.  Con-iniie  de 
fe  brouiller  avec  les  vénitiens,  ibid.  315.  Il  oflèn- 
le  le  cardinal  Ferdinand,  ibid.  331.  Il  le  récon- 
cilie avec  lui,  ibid.  317.  11  cherche  à obtenir 
la  Pianola  des  lëigneurs  de  Piombino,  ibid.  318. 

Il  refuie  la  couronne  de  Pologne,  ibid.  338. 
Sa  conduite  avec  Pierre  de  Médicis  , ibjd.  343  , 

• 344.  11  tonibe  malade  au  P agio  à Caiano  y ibid, 
344.  Sa  mort,  ibid.  346.  Son  caraétère  , ibi.i. 
3Ji  <5-  fuiv.  Son  gouvernement,  ihid.  }6<;.  Fade 
introduit  à là  cour,  ibid.  378.  Impôts,  ibid.  379. 
11  exige  avec  une  rigueur  inouie  la  perception  des 
impôts , ibid.  4 1 8.  Décadence  du  commerce  & 
des  arts,  ibid.  419.  Mhère  des  négocians , ibid. 
4x3.  Banqueroutes  , ibid.  4*8.  Loi  contre  les 
banqueroutiers,  ibid.  4^9.  Faveur  que  le  grand- 
duc  reçoit  de  la  reine  Elifabeih , ibid.  433.  Son 
commerce  particulier,  ibid.  435.  RichelTes  qu’il 

■ amailè  , ibid.  436.1!  double  les  impolitions  dans 
l’état  de  Sienne,  ibid.  438.  Loix  pour  la  culture 
'des  mûriers  & pour  l’agriculture,  434,  440.  U 
veut  introduire  à Campi^lia  la  culture  des  cannes 
à fucre , ibid.  443.  Il  établit  à Porto-Ferraio  la 
pêche  du  thon,  ibid.  444.  11  prend  foin  de  l’ex- 
tradion des  mines , ibid.-  Il  fait  élever  le  palais 

• Pitti , ibid.  449.  Il  protège  les  arts-  de  luxe  & 
les  beaux-arts,  ibid.  450  & fuiv. 

François  , fils  du  grand-duc  Côme  II , palTe  en 
Allemagne  ç«5ur  lervir  l’empereur  Léopold , /.VI, 
313.  Il  eft  tué  au  fiége  de  Ratilbonne  , ibid.  34^. 

François-Marie , fils  de  Ferdinand  II,  eft  élevé 
pour  l’état  eccléfiaftique  , t.  VIII , Il  le  livre 
aux  pafiions  de  la  jeunellè,  ibid.  loe  . II  ell  créé 
cardinal  par  Innocent  XI,  ibid.  ii8.  Il  le  trans- 
porte à Rome  pour  faire  élire  un  pape  attaché 
à là  maifon,  ibid.  i$8.  Biens  qu’il  procure  aux 
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fîennoïs,  ïbià.  20 t.  Il  fait  élire  le  cardinal  AI- 
bani  après  la  mort  d’innocent  XII,  ibid.  146. 
11  va  à Naples  faluer  Philippe  V,  ibid,  2^4. 
Offres  que  lui  fait  la  maifbn  de  Bourbon , ibid. 
29p.  Soins  qu’gn  prend  pour  le  marier  , ibid.  30 1. 
Il  remet  le  chapeau  dè  cardinal , & époule  la 

■ princelTe  Eléonore  de  Gonzague,  ibid.  30^.  U 
meurt"  fans  fuccelTion,  318. 

Frakçois  Farnèse,  frère  du  duc  de  Parme,  eft 
créé  cardinal  par  Innocent  X,  t.  VII,  14^. 

François  II,  duc  de  Lorraine,  environné  par 
l’armée  françoifè , époulè  fiibitement  la  princelîè 
Claude  de  Lorraine , r.  VI , 339.  Il  le  retire  avec 
fbn  époule  à Nancy , ibid.  Leurs  aventures  & leur 
arrivée  à Livourne , ibid,  340,  341.  Accueil  qu’ils 

• reçoivent  du  grand-duc  Ferdinand  II,  & de  la 
grande-ducheliè  Chrifline  là  mère,  ibid.  342.  11 
retourne  à Vienne  avec  là  femme , ibid.  363. 

François-Etienne^,  duc  de  Lorraine,  eft  choift 
par  l’empereur  Charles  VI  pour  épouler  la  filltf 

• ainée,  t.  IX,  424.  Il  eft  mis  en  poITelfion  du 
grand-duché  de  Tofcane,  ibid,  4:7.  Obligé  de 
céder  la  Lorraine  au  grand-duc  Jean-Gafton , il  eft 

• facrifié  comme  lui  aux  grandes  pulflances , ibid. 
442.  Sa  déclaration  à Bartolommei,  ibid.  466. 

François  (les)  entrent  dans  Sienne,  t.  I,  32.  Ils 
prennent  cette  république  fous  leur  garde  au  nom 
du  roi,  ibid.  33.  Leur  conduite  à Montalcino  , 
ibid.  306, 3ÎI.  Ils  prennent  Cafal,  /.  VIII,  108. 
Ils  bombardent  Gènes,  ibid.  iif.  Ils  infîiltent 
le  grand-duc  Corne  III , en  violant  les  droits  du 
port  de  Livourne,  ibid.  17 1. 

Francini  (Jules)  eft  envoyé  à la  cour  deFrance  en 
qualité  de  féfident  de  Tofcane,  r.  IX,  224.  Com- 
miffjons  dont  le  charge  Jean-Gafton, 

Frakciotti  , ( troubles  occafîonnés  par)  cardinal 
{c  évêque  de  Lucques , t.  Vil , 3 r. 
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Frédéric  IV  , roi  de  Dannemarck  voyage  en 
Italie  , t.  Vill,  J03.  Il  eft  invité  par  le  grand- 
duc  Corne  III  à Ce  rendre  à Florence , U>id.  30-1. 

Frédéric-Auguste  II,  roi  de  Pologne,  éleâeur 
de  Saxe  , (mort  de)  t,  IX,  367.  Suites  de  la 
mort,  ihid.  & fuiv, 

Fritsch  (dflêrtation  de  Thomas)  liir  la  liberté 
de  Florence,  t.  IX,  131. 

Fuchers  , (les)  négocians  d’Aulbourg,  étoient  les 
correfpondans  de  Corne  I,  t.  I,  301. 

Fuenclara  ( défenfe  au  coijite  de)  d’entrer  à 
Vienne,  t.  IX,  431.  Motifs  de  l’empereur  pour 
cette  défenfe,  ibul. 

Füentes  , ( le  comte  de  ) plénipotentiaire  de  Phi- 
lippe III  en  Italie,  t.  VI,  455.  Ses  ufurpations 
fur  les  Malalpina  dans  laLunigiane,  ibid.  460. 

G 

Cjalilée  découvre  les  fàtellites  de  Jupiter  , & 
les  appelle  étoiles  de  Médicis  , t,  VI,  1 1.  Faveur 
dont  il  jouit  auprès  de  Corne  II,  ibid.  196.JI 
eft  perfécuté  par  les  moines  de  dénoncé  à l’inqui- 
lîtion  , ibid.  317.  Il  eft  cité  à Rome,  ibid.  31p. 
Dilputes  du  pape  à lôn  égard,  ibid.  330.  Il  re- 
tourne en  Tofeane  , ibid, 

G ALLO  , (écrits  de  Jacob  ) napolîtaîn , fur  la  nature 
des  biens  de  la  maifon  de  Médicis,  t.  IX,  17^. 

Gandt  (rébellion  de)'r.  I,  çx.  Traité  avec  Phi- 
lippe II,  ce  qu’il  contient,  t.  II,  247  6-  fuiv. 

Garcie  de  Médicis.  ( naiflance  de  don)  r.  I , 
1 6%.  Sa  mort , t.  III , 73».  Relation  de  cette  mort, 
ibid.  80. 

GiLiDO  ((èrvices  rendus  par  Pierre)  de  Sanmî- 
niato  à la  maifon  de  Médicis,  t.  III , iji.  Il  eft 
Ibupçonné  d’héréfie  à caufè  de  (à  liailon  avec 
Renée  de  France,  duchelTe  de  Ferrare  , & aveç 
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Carnefêcçhi , ihid,  iji , 15  Il  le  retire  à Gène?, 

Génois  ( procédés  des  ) à l’égard  des  galères  de 

, C6me  t.  III , iq.  Discordes  élevées  entr’eux, 
i^id.  ^;8.  Le  peuple  implore  l’afliftance  du  grand- 
duc  , ifiid.  ;;4i.  Evénement  tumultueux , t.  III , 
17.  Ils  envoient  leur  doge  à Louis  XIV , avec 
quatre  lênateurs  , t.  VIII,  118. 

Georges  d’Hanovre  lùccède  à la  reine  Anne  fiir 
le  trône  d’Angleterre,  t.  IX,  Ses  foins  pour 
accommoder  Philippe  V & Charles  VI , i^id.  f£.. 
Son  expérience  dans  les  affaires  du  cabinet,  i^/J. 
ir^,  117. 

Ginori,  (Laurenço)  confiil  florentin  à Lîfbonne, 
a des  commifTions  à remplir  à cette  cour,  t.  VllJ, 
11^. 

Giugni  (Jean-François)  infulte  à Rome  le  grand- 
duc  Corne  Ij  r.  II,  114.  Sa  mort,  iâid. 

Godefroi  , provençal , eft  donné  par  le  cardinal 
de  Richelieu  au  duc  de  Parme  pour  lui  enfeigner 
les  langues,  r.  VI,  ^70.  Son  caradère  , i/>id. 
Il  engage  le  duc  à une  guerre  avec  Innocent  X, 
ih'd.  1 86.  Il  eft  arrêté,  ij^id,  187.  Il  eft  convaincu 
d’avoir  fait  alTaftiner  l’évêque  de  Caftro  , & dé- 
capité , il>id.  188,  19 T. 

Gondi  , ( Pierre  ) cardinal  , évêque  de  Paris , 
paffè  à Florence*  & s’entretient  avec  Ferdinand  I_, 
t.  V,  II.  Un  frère  dominiquaîn  lui  ordonne  de 
ne  pas  approcher  de  Rome , iâid.  1^4. 

Gondi,  (Jean  - François  ) cardinal,  defcendant 
des  ducs  de  Retz,  archevêque  de  Paris,  eft  arrêté 
& transféré  dans  le  château  de  Nantes , t.  VII , 
ii8.  Son  évalîon  & Ion  arrivée  à Florence  , 'iâid. 

Gondi  ( Jean-Baptifte)  eft  envoyé  par  le  grand- 
duc  Ferdinand  II  à Paris , r.  VI , 348.  Ses  com- 
milTions,  Il  vifîte  la  reine  Marie  de 
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Médicîs  en  France,  Il  ert  fait  premier 

fècrétaire  d’état  de  Ferdinand  II , r.  VII , 8_u 
Il  eft  envoyé  par  le  grand-duc  à Venile,  îfiitL 
109.  Ses  inftruftions,  iMt/.  iio. 

Gokdi  (Jérôme)  eft  utile  à Henri  IV  & à Fer- 
dinand V , ^ T 

Gonzague  ( don  Ferrante  de  ) eft  nommé  gouver- 
neur de  Milan,  & chargé  des  affaires  de  Sienne, 
r.  L,  151.  Hoftilités  commifes  dans  le  territoire 
de  Parme,  i^i.  Tentatives  qu’il  fait  pour 
empoifonner  le  cardinal  Farnéfè,  zfz  , 135, 

Granvf.lle  eft  nommé  plénipotentiaire  de  l’em- 
pereur en  Italie , t.  1^  21.  Ses  intrigues  en  fa- 
veur de  Côme  1^  Md,  198.  Sa  mort  & fon  ca- 
raâère,  Md.  zu, 

Grégoire  XIII,  (éleâionde)  r.  III,  300.  Re- 
préfèntations  qui  lui  font  faites  liir  le  titre  de 
grand-duc  accordé  par  Fie  V à Côme  F,  i3id, 
301»  Son  indifférence  pour  tout , hors  pour  fon 
fils , /.  IV,  70.  Bulle  contre  les  afTaftins,  & objet 
de  cette  bulle,  iâid.  zoi.  Il  demande  des  fe- 
cours  au  grand-duc  contre  les  afTaftins  , Md. 

Sa  mort , Md.  z8^. 

Grégoire  XIV , de  la  famille  de  Sfondrati  de 
Milan,  eft  élu  pape  , r.  V,  10 1.  Conduite  tenue 
envers  les  princes,  Md.  H-  Sa  mort,  ibid,  tzz. 

Grégoire  XV,  de  la  famille  Ludovifî  de  Bo- 
logne , eft  élu  pape,  t.  IV,  i9z.  Sa  mort,  Md. 

Z ^6, 

Grimaidi  (le  marquis  de)  eft  chargé  par  Phi- 
lippe V d’un  plan  à propofer  à Côme  III  pour 
l’éleârice  palatine,  t.  IX,  T54. 

Güichardin  ( l’hiftorien  François)  donne  Ibn  opi- 
nion pour  l’éleftîon  d’un  prince  après  la  mor 
d’Alexandre  ^ r.  I_,  S.  Il  devient  favori  de 
Côme  Ij  r.  III , 460.  ' 

Guise  (malheureulè  expédition  du  duc  de)  contre 
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le  royaume  de  Naples,  t.  II,  i8i.  Il  Ce  retire 
à Florence  lorfqu’il  eft  perfécuté  par  le  cardinal 
de  Richelieu,  r.  VI,  315. 

Gustave- Adolphe  , roi  de  Suède,  lè  rend  à Pa- 
doue  pour  y écouter  les  leçons  de  Galilée  , r.  VT  , 
308.  Ses  conquêtes;  terreur  qu’il  répand  en  Al- 
lemagne, ihid.  Z2Z.  Sa  mort,  ibid.  315. 

H 

Haro  (don  Louis  de)  eft  fait  premier  minis- 
tre de  Philippe  IV,  roi  d’EIpagne  ; lès  loins 
pour  réparer  les  ruines  de  la  monarchie,  t.  VII, 
114.  Il  paroît  attaché  au  grand-duc  Ferdinand  II , 
ibid.  190,  19t.  Préfens  qu’il  en  reçoit,  ibid. 
200.  Ses  vues  politiques,  ibid.  203. 

Heiderseim,  (le  comte  d’)  grand-prieur  d’Alle- 
magne, eft  envoyé  à Florence  avec  le  caraélcre 
d’ambaffadeur  plénipotentiaire,  t.  VIII,  167.  Ses 
mécomentemens , ibid.  168. 

Heinsius,  (Nicolas)  célèbre  littérateur  hollan- 
dois , eft  chargé  d’accompagner  le  prince  Corne , 
fils  du  grand-duc  Ferdinand  II,  t.  VII,  321. 

Hehri  II,  roi  de  France,  fuccède  à Ton  père  Fran- 
çois I,  t.  I,  ï6i.  Il  protefte  contre  le  concile  de 
Trente,  & chafTe  de  Paris  le  nonce  du  pape, 
ibid.  246.  Il  déclare  la  guerre  à Charles  V, 
ibid.  248.  Ses  procédés  envers  Corne  I,  ibid. 
415.  Sa  mort,  ibid.  7,60. 

« ENHi  III,  roi  de  France,  promet  au  grand-duc 
Ferdinand  I de  lui  vendre  le  marquifat  de  Sa- 
luées, t.  V,  32.  Il  eft  aflaffiné  par  un  domini- 
qualn  , ibid.  J 6. 

Henri  IV,.  roi  de  Navarre,  fuit  les  confèils  du 
grand-duc  Ferdinand  I , pour  être  élu  roi  de  Fran- 
ce, t.  V,  78.  Il  fe  détermine  à embraffer  la  re- 
ligion catholique,  ibid.  161.  Il  en  accomplit 
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l’aâe , 174.  Il  fait  déclarer  publiquement 

fa  réconciliation  avec  Téglifê  romaine , z 1 8 » 
ZIP»  Son  ingratitude  envers  les  prélats  Sc  les 
cardinaux  qui  l’avoient  favorifé  à Rome,  Jâid. 
Z64.  Il  offre  au  pape  toutes  fès  forces  & fi  per- 
iônne  même  contre  Céfar  d’Efte  , z88.  Il 

pafle  dans  la  Savoie  avec  une  forte  armée,  & 
s’empare  des  principales  places , ^67.  Il  fait 

la  paix  avec  le  duc  de  Savoie , & dans  le  traité  né- 
glige les  intérêts  du  grand-duc  Ferdinand  Ij  & 
des  princes  d’Italie  , ih'd.  Son  avarice , ifiJd. 
4ÇÇ.  Réfutation  de  cette  imputation,  noie. 
Sa  conduite  qpvers  le  grand  duc  Côme  II , r.  VI , 
J.  IHè  H^re  auxplailîrs  & à l’oifiveté,  ifi/d.  7. 
Inculpation  réfutée , i^id.  noie.  Il  lè  prépare  à 
la  guerre,  i^id.  ü.  S£  mort,  i^id-  51. 

H ERCULB  II,  duc  de  Ferrare,  eft  trahi  par  les 
françois  & par  le  pape  Paul  IV  dans  le  traité  de 
'Cavi,  e,  II , zgz.  Sa  mort , i.  III,  if. 
Hermites  dechaujfds  établis  en  Tofcane,  t.  VII, 
1^9.  ^ e 

Hippolite,  cardinal  d’Efte , eft  deftiné  par  le 
roi  de  France  à réfider  à Sienne  en  Ton  nom , 
/.  I^  4^  Son  caraélère  & Tes  commiftlons , ibid. 
4^*  , 

Hollandois  ( les  ) témoignent  beaucoup  de  refpeél 
au  prince  Côme  de  Medicis , t.  VII,  qzz. 
Ils  s’entremettent  en  fa  faveur  auprès  oë  l’em- 
pereur Jpfeph  I_,  ibid.  iç6.  Leurs  inftances  au- 
près de  la  France  & de  l’Angleterre  pour  l’abo- 
. îition  de  la  compagnie  d’Oftende,  t.  IX,  196, 

I 

Jachia  (le  fultati)  fe  réfugie  à Florence  au- 
près du  grand-duc  Côme  II , r,  VI , ^ Sa  naïf- 
fance,  ibid,  li.  Ses  aventures,  ibid.  iju 
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Jacques  Stuard,  roi  d'Ecoffè,  monte  fiir  le  trdnô 
d’Angleterre:  Ton  caraâère,  t.  VI,  444. 
Jacques  II,  roi  d’Angleterre,  ell  obligé  de  fuir, 
t.  VIII,  I4Î. 

Jean  d’Autriche,  (don)  fils  naturel  de  Charles  V, 
paflè  par  Gènes,  t.  III,  ^66.  Il  remporte  une 
grande  viûoire  contre  les  turcs , ihid.  i8e.  Re- 
. proches  que  lui  fait  Philippe  II,  ibid.  t8i.  Il 
prend  Tunis,  ibid.  Ses  efforts  pour  s’emparer 
de  Gènes , ibid.  ^41.  Il  réprime  les  rebelles  de 
Naples  & de  Sicile,  ibid.  17S.  Il  fe  prépare  à 
chaffer  les  François  de  i’ile  d’Elba,  r.  VII,  J7f, 
Il  reprend  Lungone  & Pioinbit^  , ibid.  zoo, 

' Départ  de  la  flotte  fous  fbn  commartiement  , ibid. 
Jean  de  Médicis  , cardinal , va  à Rome,  t.  III, 
z^.  Il  eft  nommé  archfvêque  de  Pife  par  Pie  IV, 
ibid.  ^ Sa  mort , ibid.  7^  Fauflès  conjedures 
(ur  cette  mort,  ibid.  Tj. 

Jean  de  Médicis  , fils  naturel  de  Corne  I > efl 
envoyé  à Venife , t,  IV,  14^.  Honneurs  que  lui 
fend  cette  république , & foins  qu’elle  en  prend  , 
ibid.  T44.  Il  eft  rappelé  de  Flandres  par  le  grand- 
duc  Ferdinand  I , r.  V , 6^  Il  eft  nommé  grand- 
maître  de  l’artillerie  impériale  par  l’empereur 
Rodolphe  II , ibid.  ^9i.  Il  va  en  Hongrie  com- 
. battre  les  turcs , ibid.  19^ , t$>4»  Il  part  pour  l’ile 
d’If  aftec  cinq  galères  tofeanes,  ibid.  274.  Il 
^ commence  une  nouvelle  fortification  dans  le  port 
de  Stracoi,  ibid.  176.  II  canonne  les  tartanes 
françoiles  commandées  par  le  duc  de  Guifê , & 
refufe  le  fècours  de  don  Pierre  de  Leyva , ibid, 
177.  Trêve  conclue  entre  lui  & les  marfeillois, 
ibid.  179.  Il  paflTe  à Madrid  pour  fàluer  la  nou- 
velle reine.  Commiflions  -à  lui  données,  ibid. 
_ 318.  Il  va  fèrvir  en  Flandres’  ibid.  41Ç.  Il  pafle 
en  France,  ibid.  486^  Mécontentemens. qu’il  reçoit 
de  la  reiae,  ibid.  490.  Menaces  qu’il  fait  à Con- 
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cîno , ihid,  49t.  Il  quitte  la  cour  de  France  , 
ibid.  493.  Reproches  qu’il  fait  à Henri  IV,  ibid^ 
494.  Il  le  met  au  lërvice  de  la  république  de 
Venife,  ibid.  49^.  Après  la  mort  de  Ferdinand  1^ 
il  eft  invité  par  Côme  II  à retourner  à Florence, 
VI,  41.  Il  palFe  à Rome,  ibid.  ^ Il  imprime 
de  la  terreur  à Paul  V , ibid.  6^  Confeils  qu’il 
donne  â Côme  II , ibid.  6j.  Repart  pour  Veniie , 
ibid.  13t.  Il  fait  annuller  le  premier  mariage  ' 
de  Livie  Vernazza,  ibid.  131.  II  l’époute.  Le 
grand-duc  en  eft  exceftivement  irrité  , ibid.  13 
oa  mort  & fbn  caraélère,  ibid.  209  & fuiv. 

^Jean- Charles  de  Médicis  eft  nommé  général 
de  la  mer  par  Philippe  IV , roi  d’Efpagne , r.  VII  ^ 
■13.  Il  s’embarque  & pafTe  en  Efpagne,  ibid.  82. 
Injure  qu’il  reçoit  des  efpagnol? , ibid.  ^ U eft 
fait  cardinal,  ibid.  137.  Il  retourne  à Florence, 
ibid.  132.  Sa  mort,  ibid.  içi.» 

Jean -Gaston  , fils  de  Côme  111  : fa  nailTance  , 

/.  VIII,  12^  Ses  qualités,  ibid.  130.  Il  refufê 
d’embraflèr  l’état  eccléfiaftique , ibid.  173.  Son 
père  l’oblige  à fe  marier , ibid.  ^o6  , 207.  Il 
pafTe  en  Allemagne,  ibid.  21Ç.  Il  arrive  à Duf^ 
lêldorfF  où  il  époufe  la  princefle  de  Saxe , ibid. 

Z Lé,  Ses  premières  querelles  avec  fâ  femme , ibid. 
223,  Il  vient  à Paris,  ibid.  224.-I1  vifite  fa  mère 
à S.  Mandé,  ibid.  22^.  Accueil  qu’il  reçoit  de 
. Louis  XIV , ibid.  227.  Il  écrit  à fbn  père  fur  le  ‘ 
_ caradère  de  fa  femme,  ibid.  229.  Nouvelles 
diflentions  entre  lui  & cette  princefle , ibid.  2 î 3 . Il 
établit  fa  demeure  à Prague  , ibid.  2^y.  Les  dif* 
cordes  s’accrpiffert  entr’eux,  ibid.  2S9.  Il  fe  plie 
à fon  humeur , efpérant  la  conduire  à Florence , 
ibid.  27é.  Ses  conférences  avec  Leibnitz , ibid. 

. 278.  11  reconnoît  & falue  comme  reine  d’Ef- 

pagne  la  priftceffè  de  Wolfembutel,  deftinée  pour 
époufè  â Charles  III , ibid,  197.  Il  revient  à Flo« 
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rence,  ihïd.  ip8.  Il  eft  envoyé  à Milan  p6Uf 
faluer  l’empereur  Charles,  /.IX,  ii.  Accueil 
qu’il  reçoit  de  ce  prince , ibid.  1 1 , 13.  Il  eft  dé- 
claré prince  héréditaire  delaTofcane,  ibid.  38. 
Son  caradère , ibid.  3§,  3p.  Il  défapprouve  la 
conduite  de  fon  père  & de  fa  fceur,  ibid.  ii8. 
Il  prend  les  rênes  du  gouvernement,  ibid.  \6z. 
Il  chaffê  les  moines,  les  délateurs  & les  hypo- 
crites de  la  cour,  1^3.  Commencement  de 
fon  règne,  ibid.  \ 6 Sa  naine  contre  la  fôeur, 

, ibid.  ïgy.  Il  remet  les  crimes  aux  méconiens, 
& rappelle  les  fugitifs,  ibid,  169.  Il  cherche  à 
fetarder  l’arrivée  de  l’infant  en  Tofcane , ibid\ 
170.  Menaces  que  lui  font  les  minîflres  d’An- 
gleterre & de  France,  ibid.  1-83.  Il  fe  défend 
' d’entrer  en  traifé  particulier  avec  l’Efpagne , ibid. 
184.  Il  eft  éloigné  de  tous  les  fupplices  crueisy 
ibid.  Z04.  IL  acquiert  l’amour  de  fès  fijjets  & 
l’eftime  des  étrangers,  ibid.  zo6,  107,  Il  inftruit 
le  cardinal  de  Fleury  de  fès  maximes  & de  fès 
fèntimens,  ibid.  iiy.  Il  oblige  la  cour  d’Efpagne 
à attendre  la  déclaration  formelle  de  Tes  inten- 
tions , & perfîfle  dans  la  réfolution  de  ne  pas 
traiter  avec  les  efpagnols,  ibid.  23  p.  Violences 
qu’il  éprouve  de  l’Efpagne  & de  l’Angleterre , 
ibid.  242,  243.  A la  nouvelle  du  traité  de  Se- 
vîlle , il  unit  fès  intérêts  à ceux  de  l’empereur , 
ibid.  2 y O.  Le  traité  lui  eft  fîgnifié  par  les  mi- 
niftres  de  France  & d’Angleterre,  ibid.  2Ç1.  Dé- 
claration de  l’empereur  Charles  VI  en  fa  faveur, 
ibid.  255.  On  le  prefïè  d’adhérer  au  traité  de 
Seville,  ibid.  257.  Ses  remontrances  à Philip- 
pe V,  ibid.  Z 60.  Ses  inclinations  extraordinaires, 
ibid.  272.  Sa  conduite  avec  la  nobleflè,  ibid. 
27 y.  Il  confènt  de  facrifier  fà  liberté  pour  le 
bien  de  fès  fujets  , ibid.  30^,  308.  Reproches  que 
lui  font  & l’empereur  & le  roi  d’Angleterre , ibid. 
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5^3  , 314.  H eft  nommé  tuteur  de  l’infant  d’Ef- 
pagne  conjointement  avec  Dorothée , ^ducheiïe 
de  Parme , ibid.  317.  Il  fait  une  fecrète  prote(« 
tation  qu’il  remet  eotre  les  mains  de  l’arche- 
vêque de  Pifê , 3 19.  Lettre  de  l’empereur, 
ibid.  3^4,  nott.  Les  efpagnols  le  menacent  d«" 
, débarquer  à Livourne , ibid.  371.  Il  eft  confidéré 
par  la  cour  de  Vienne  comme  ennemi  de  l’Em- 
pire , ibid.  3<?6.  11  recourt  au  cardinal  de  Fleuri 
pour  obtenir  des  conditions  plus  avantageulès  du 
duc  de  Lorraine,  fon  nouveau  liicceflèur,  ibid, 
41p.  Il  tombe  dans  une  extrême  mélancolie , 
ibid.  41p.  Il  offre  au  duc  de  Lorraine  les  con- 
ditions ftipulées  pour  l’infant  don  Charles,  ibid, 
436.  Il  fe  met  fous  la  proteéFon  de  la  cour  de 
. Fratice , ibid.  4^3.  Il  meurt,  ibid.  470.  Ses  qua- 
lités , ibid.  47  f.  Syftêrae  de  fon* gouvernement, 
ibid.  4^  & fuiv, 

Jean  , duc  de  Bragance , defcendant  des  anciens 
rois  de  Portugal , eft  élevé  fur  le  trône  , t.  VU, 

3 5.  Il  envoie  à Rome  pour  en  être  reconnu  fou^ 
verain  légitime  , ibid. 

Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne,  uni  aux  autri- 
chiens, fait  lever  le  fiége  dç  Vienne  aux  turcs, 
t.  VllI,  III, 

Jean-Guillaume,  éleéleur  palatin,  s’attache  , pour 
, l’avantage  de  l'éledrice  fa  femme , aux  intérêts 
de  la  maifon  de  Mcdicis,  £,  IX,  lA  Sa  mort, 
ibid.  TXî 

Jean  Baccto  , fecrétaire  de  Ferdinand  F,  eft  en- 
voyé en  France  ; fes  commiffions,  r,  V,  314. 
Jeanne  , archiducheffe  d’Autriche  , époufè  à 
'Trente  le  grand-duc  François,  r.  III,  13g.  Son 
entrée  à Florence , 141,  Sa  mort,  t.  IV, 
III.  Elle  eft  plainte  de  toute  la  nation,  ibid. 
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Joseph  I fûcccde  à l’empereur  Léopold  (bn  pèfejj^  cilié 

t.  VIII,  184.  Sa  mort,  ibid.  ip.  mei 

Jérémie  d’Udine  , frère  conventuel , confident  Insoc 

du  grand-duc  François  & de  Blanche  Capello,  t-\ 

t.  IV,  iio.  ver 

Je  fuites  ( établiflTement  des  ) à Florence , f.'  lî , ^77.  duii 

Recommandations  faites  à Corne  I par  leur  fon»  le  1 

dateur , ibid.  Ils  refulènt  d’enfévelir  don  Pierre  14c 

de  Médicis  dans  leur  églifè  , t,  VI,  4^7.  Ils  din; 

traitent  à Lifbonne  le  mariage  de  la  princeffe  ecc 

Anne,  fille  de  Côme  III,  t.  VIII,  114.  de' 

JovES  ( Paul  ) l’hiflorien , eft  admis  à la  confidence  Di; 

de  C6me  Lî  c*  HI»  460.  eut 

Jules  II  (bulle  du  pape)  fur  les  legs  pies,  r.II,  le; 

. 7 18 

Jules  III,  auparavant  cardinal  del  Monte  , eft  éle- 

vé  au  pontificat  par  les  foins  de  Côme  Lî  r.  Lt  Inko 

iij.  Il  fait  cardinal  le  gardien  de  Ion  finge,  t.l^  O 

216.  Traité  avec  les  frànçois , t.  II , Sa  Vt 

mort , ibid.  zjL.  1 i, 

Jules  de  Médicis,  (nai{Tance&  génération  de)  Isv 

r.  it  Côme  I le  fait  grand-amiral  des  galères  t 

• de  S.  Etienne , e.  III , 21s  ‘ { 

Jules-François,  duc  de  Saxe-Lawembourg,  (hi& 
toire  des  malheurs  de  la  maifon  de  ) t.  VIII , ZJ 1 
£•  fuiv.  J, 

Jurifdicîion  ( fyftème  de  la)  en  Tolcane  Ibus  le  • 

règne  de  Ferdinand  II,  t.  VII,  i.  Sa  déca-  ^ 

dence  fous  Côme  III , t.  VUI , 

Jmyofitions  (difterentes  elpéces  d’)  leur  origine, 

t.  67  1 68.  ^ 

Inghirami,  ( Jacques)  amiral  des  galères  de  Fer-  ^ 

dinand  Ij  eft  envoyé  fur  les  côtes  d’Afrique , 
t.  V,  481.  Heureux  fuccès  de  fon' expédition,  ' 
ibid.  482. 

Innocent  IX,  (éleâion  d’)  de  la  famille  Fac-  * 

chinetti,  t.  Y , ii^,  U s’entremet  pour  récon- 
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cilier  Ferdinand  *I  avec  les  elpagnols  , ibid.  Il 
meurt,  ibid.  i ^o. 

Innocent  X,  ( éledion  d’)  de  la  maifon  Panfilî, 
r.  VII,  1^1.  Ses  marques  de  reconnoHTance  en- 
vers la  maifon  de  Médicis , ibid.  i ; Sa  con- 
duite avec  les  Barberini,  ibid.  1^4.  Il  réfuté 
le  chapeau  au  frère  du  cardinal  Mazarin , ibid, 
140.  Ses  craintes,  ibid.  141.  Il  réfuté  au  car- 
dinal Antonio  Barberini  les  revenus  de  tés  biens 
ecclétîatUques  , ibid.  14^.  Il  les  oblige  à rendre 
des  comptes  à la  chambre  apoflolique,  ibid.  i^o. 
DilTentions  dans  fa  famille  , ibid.  léo.  Il  devient 
ennemi  de  Ferdinand  II  , ibid.  17J.  Pertecüte 
les  Farnèîé,  ibid.  18^.  Fait  afficger  Catlro,  ibid. 

1 8<.  Son  caradère , ibid.  114»  Sa  mort , ibid, 
zto. 

Innocent  XI,  (éledion  & caradère  d’)  de  la  famille 
Odefcalchi,  t.  VIII,  Il  forme  une  ligue  avec 
l’empereur,  le  roi  de  Pologne  Sl  la  république 
de  Venife,  ibid.  ii?.  11  meurt,  ibid.  1^7. 

Innocent  XII,  (éledion  d’ ) de  la  famille  Pigna- 
telli,  de  Naples , t.  VIII,  18  r.  Il  meurt  univer- 
fellement  regretté,  ibid.  14^. 

Innocent  Xlil , de  la  maifon  de  Conti , etl  élu  , 
r.  IX,  1^6.  Commencement  de  fon  gouverne- 
ment , ibid.  1^7» 

Jnquljîteurs  (autorité  des)  à Florence,  t.  IV, 
4TO  & fuiv. 

Jnquijition  ( progrès  de  1’  ) fous  le  gouvernement 
de  Pie  IV,  t.  VII,  g 51  Æ»  fuiv.  Elle  triomphe 
lous  Urbain  VIII,  t.  VIII , ^4^.  Infùltes  faites 
par  elle  aux  minières  de  Corne  III  à Sienne , 
ibid.  ^46  ù fuiv. 

Jnflitut  (P)  de  S.  François  de  Paule  etl  introduit 
à Florence  par  la  dévotion  de  Blanche  Capello^ 
t.  IV.  404. 

Isabelle  de  Médicis  ; fécondé  fille  de  Cômé 
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époufe  le  cavalier  Orfini , t.  II,  too.  Elle  meurt 

• à Cerreto , r.  IV,  57.  Opinions  du  public  Cut 
cette  mort,  il/id.  J7. 

K 

ÏC.EVEKULLER  , (le  maréchal -comte  de)  général 
de  l’Empire  entre  dans  le  Tirol  avec  trente  mille 
allemans , t.  IX,  417.  Il  écrit  au  grand  duc  Jean-« 
Gafton,ié/W.  447. 

Konigseg,  (le  comte  de)  général  de  l’Empire, 
défait  les  elpagnols  & les  iran(^ois  à la  Secchia, 
t.  IX,  197. 

L 

I.JANDUCCI,  (ambalTade  de)  t.  I,  Offres 

faites  à Corne  I,  ièid.  j6z. 

Lansac  , ambaffadeur  de  France  à Rome , efl  arrêté 
par  les  foldats  de  Corne  I , r.  I,  1^6. 

Lattanzi,  évêque  de  Piftoie,  efl  fait  gouverneur 
de  Sienne,  c.  IV,  374. 

Lavardin  , ( le  marquis  de  ) ambaffadeur  de 
Louis  XI V à Rome,  inflilte  Innocent  XI,  r.  VII, 
I4J.  Il  efl  rappelé  & part  excommunié,  il>id, 

Laurent  de  Médicis  , (homicide  commis  par) 
t.  I,  I.  11  efl  tué,  i^id.  176. 

Laurent  de  Médicis,  fils  de  Ferdinand  I,  efî 
exclu  de  la  régence , r,  VI,  163.  Sa  mort  étran-» 
ge,  r.  VII,  178. 

Leganez  , ( offres  faites  au  marquis  de  ) gouver- 
neur de  Milan,  par  Ferdinand  II,  r.IV,  368. 

Leibnitz  efl  rappelé  à Vienne  pour  conftater  par 
lès  écrits  la  féodalité  de  Florence,  £.  IX,  53. 

Léoncileo,  (Pierre)  de  Spolette,  fils  du  cardinal 
Farnèfe,  infefle  l’état  ecclcfîaflique  & les  fron- 
tières 
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tlèrA  de  la  Tolcane  à la  tête  d’une  troupe  dô 
bandits,  t.  IV,  187.  Il  eft  tué  par  les  liens  , ibid»^ 
zj_i.  * 

Léon  XI,  de  la  maîlôn  de  Médicîs,  eft  élevé  au 
pontificat,  t.  VI,  4^4.  Il  meurt,  Ibid.  46^, 

Léopold-Guillaume  , archiduc  d’Autriche  , lûc- 
ccde  à l’empereur  Ferdinand  III,  t.  Vil,  261. 

Il  forme  une  ligue  avec  Jean  Sobieski , roi  de 
Pologne,  t.  VIH,  iii.Il  s’allie  avec  l’Angle- 
terre , ibid.  160.  Il  s’entremet  pour  accommoder 
les  différens  entre  Jean -Gallon  & la  femme, 
t.  VIII, 

Léopold  de  Médicis  (inclinations  de)  pour  les 
fciences,  t.  VI,  41^.  Il  de-ieni  prélident  de 
l’académie  del  Cimenta,  t.  VII,  247.  Son  ca- 
radère , ibid.  248.  Il  efl  élevé  au  cardinalat , 
ibid.  5 t4.  Il  ell  protedeur  déclaré  des  lettres  & 
des  favans,  ibid,  ^16.  11  f.*it  élire  au  conclave 
le  cardinal  Altieri,  ibid.  HQ»  II  meurt , t.  VIII, 

Lerme  , (le  duc  de)  premier  mînifire  de  Phî'* 
lippe  III , ell  fait  cardinal,  & ell  difgracié,  r.  VI, 

169. 

Liberta  , ( Pierre")  confident  du  tyran  Calâu , 
t.  V , 2^.  Ses  offres  à Pefciolini  , agent  du 

. grand-duc  Ferdinand  ^ ibid.  23g.  11  tue  Ca-» 
fau,  zp. 

Ligue  fainte  entre  le  pape  , Philippe  II  & la  ré- 
publique de  Venilè,  t.  III,  z%6. 

Liria,  (le  duc  de)  ambalfadeur  d’Elpagne , lè 
tran (porte  à Vienne  chargé  de  lècrcies  commif^ 
fions , f,  IX  , 299. 

Livourne  , ( changem'ens  arrivés  dans  le  domaine 
de)  t.  IV,  François  I jette  les  premier^-  ^ 

[ fondemens  de  cette  ville  fur  les  plans  de  Buoh- 
talênti , ibid,  ^ Sa  'population  j progrès  de 
fon  commerce,  t.  VI,  40^  & fuiv.  État  de 
Tome  IX,  "A  a 
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cette  place  ftus  le  règne  de  Jean-Gafton , t.  IX 
^ 176.  . 

Livres  prohibés,  t.  II , 57p. 

X.OPES  Hurtado  de  Mendoce  , ( commîflions  d 
don)  r.  I,  51.  Il  eft  nommé  pour  accompagm 
Marguerite  d’Autriche  à Rome , ihid.  3 8. 
L-orenzini,  (les)  connus  par  leur  génie,  font  m 
dans  la  tour  de  Volterra  par  ordre  de  Côme  III 
t.  VIII,  97. 

Lottini  ( Jean -François  ) eft  envoyé  à Venllê 
(es  commiftions,  r.  I,  17^. 

Louis  XI II , fils  d’Henri  IV , prend  les  rênes  é 
gouvernement  de  France  , VI , 14Ç.  Son  c; 
raftère,  ihd.  146.  Il  fait  aftaftiner  le  maréch 
d’ Ancre  , & enfermer  fa  femme  , i^id.  1 48. 
cherche  le  moyen  d’inquiéter  Côme  II , il>id.  i y; 
Ses  Ibupçons  contre  les  florentins,  il>id.  i6i. 
perfécute  la  -reine  là  mère,  ihid.  175.  Il  le  d 
fie  du  grand-duc  Ferdinand  II , ibid.  314.  Il 
déclaré  protefteur  des  Barberini , t.  Vll , 14^ 
'Louis  XIV,  roi  de  France,  époufe  Anne-Th 
rèlê,  infante  d’EIpagne,  t.  VII,  zéj.  11  lie  u 
étroite  amitié  avec  le  grand-duc  Ferdinand  I 
ibid.  2,71.  Déclaration  qu’il  fait  faire  à la  co 
de  Roiiïe,  ibid.  ip7.'Commencemens  de  la  guei 
pontre  les  hollandois,  t.  VIII,  it.  Sa  condu 
vîSeà  vis  de  la  grande-duchellè  , 74  , Il  c 
’ mande  à"  Côme  III  d’augmenter  la  penfion 
. cette  prîncelTe,  ibid.  138.  Il  engage  Côme  i 
'dans  fon  part»,  ibid.  m.  Déclaration  faite  à 
prince,  ibid.  191.  H lui  demande  de  fermer  ! 
ports  de  Tolcan*'  aux  vaiflèaux  anglois  & hc 
landois,  ibid.  içi.  Il  veut  faire  fuccéder  a’ 
Médicis  le  duc  de  Berry  fbn  petit-fils , ibid,  5 i 
meurt,  t.  IX, 

Lonis  choific  le  duc  de  Bourbon  pour  pr 
■ Plier  IX , 177/  H renvoie  en  Efpag 
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l’infante  qui  lui  étoît  deftinée,  Jâ/d.  Il  refulê 
de  garantir  la  pragraatique-fanftion , ih'd.  517. 
Il  garantit  au  duc  de  Lorraine  les  biens  allodiaux 
de  la  maifon  de  Médicis,  lâ/d.  427. 

Lucrèce  de  Médicis,  fille  de  Corne  I_,  époufe  le 
duc  deFerrare,/.  III,  ^ Elle  part  de  Florence, 

• i^/d.  Sa  mort  imprévue,  J^/d.  4^ 

Luines  , ( de  ) originaire  de  Florence , de  la  fa- 
mi!  le  des  Alberti , jouit  de  la  faveur  de  Louis 
XIII,  roi  de  France,  e.  VI,  14^»  II  eft  enrichi 
des  dépouilles  du  maréchal  d’ Ancre,  /fiid.  149. 
Sa  mort,  ibid,  zi9» 

Luua  ( don  Jean  de  ) eft  lùbftitué  à don  Lopez 
dans  le  gouvernement  de  la  fortcrefle  de  Flo- 
rence,’ r.  Ij  3^  Paul  III  lui  défend  de  faire  cé- 
^ lébrer  le  I^ŸÎce  divin  dans  cette  place , ibid  63. 
fc  II  prend  poflèllion  daPiombino  au  nom  de  Char- 
Îes-Quint , ibid.  1 33.  Sa  fuite  de  Sienne  , ibid. 
>39.  Son  retour  & um  union  avec  le  marquis  do 
Marignano , r.  II , 140. 


M 

JV^AGDELEiNB , archiducheflê  d’Autriche,  fille 
* de  l’archiduc  Charles  de  Gratz , époufe  le  prince 
C6me , r.  V , 499.  Son  arrivée  à Florence , ibid. 
^00.  Sa  mort , r.  VI , 31g.  Son  caradère , ibid, 
5LZ,  318. 

Magalotti  (Laurent)  fiiccède  à Segni  dans  le 
pofte  de  ftcrétaire  de  l’académie  del  Cimenta, 
t.  Vif,  ZŸ4.  U eft  envoyé  àla  cour  de  Vienne , ibid, 
Magliabechi  , célèbre  parmi  les  favans  : difputes 
entre  lui , le  doâeur  Manîglia  & CInelli,  t.  VIII  ^ 
3f8. 

MAiDAtcHnii,  (dona  Olimpia  Panfili)  belle-Iôeuf 
d’innocent , lui  demande  le  chapeau  de  cardinal 
pour  Ibn  fils , t,  VII  >137.  Bruits  répandus  contre 

Aaij 
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elle , îbîd.  ï 40.  Elle  Ce  laiflè  gagner  par  l’or  drt  p 
Barberinl,  ibid.  160.  Elle  devient  maîtrejfe  I 

Rome  & du  pape,  ibid.  190,  Ses  vues  pour  fa 
famille  , ilid.  z 1 z\ 

Mainàrdi,  (hifloire  tragique  deFauflme)  t.  VII, 


3ÎÎ- 

Maisse,  ambalTadeur  de  France,  le  tranlporte 
cognito  à Florence.  Ses  commilTions , r.  V , 8«>. 

Malateste  Galeotto  eft  arrêté  à Florence}  motifs 
de  la  détention,  /.  I,  io<>. 

Malateste  (Léonidas)  eft  arrêté  à Forli,  r.  I, 

123.  Il  quitte  les  priions,  & vient  à Florence; 
dépolitions  faites  au  duc  Côme  1,  ibid.  124. 

JWancino,  chef  d’alTaffins , devient  le  favori  d’An^ 
tonio  Barberini,  t.  VII,  8. 

Mansfelt  , (le  comte  de)  plénipotentiaire  împériaL 
fait  par  ordre  de  fa  cour ^es  menaces  à Côme  lllt 
t.  VIII,  2 II. 

Mo^nufcrits  de  Virgile  tombent  entre -les 

mains  de  Côme  I,  t.  II,  431. 

Marescotti,  (le  cavalier  ) ‘commaridant  des  ga- 
lères tolcanes,  eft  envoyé  avec  la  flotte  efpagnole 
pour  chercher  à Antibes  l’infant  don  Charles^ 
t.  IX 3^4* 

Marguerite  d’Autriche,  veuve  du  duc  Alexan- 
dre, Ce  retire  dans  le  château  après  la  mort  de 
(bn  mari , r . 1,4.  Elle  époufe  en  fécondes  noces 
Oôave  Farnèfe,  ibid.  33.  Elle  part  pour  Rome, 
fbid.  38.  Elle  refufé  de  vivre  avec  Ton  mari , ibid. 
58.  Son  changement  lorfqu’elle  devient  duchelîe 
de  Camerino  , ibid.  77.  Elle  meurt,  e.  «IV  , ^ -l^  . _ 

Marguerite  de  Médicis  , fille  de  Côme  II  , 
cpoufe  Odo^rd  Farnèlé,  duc  de  Parme  , t.  VI  ^ 
i8y. 

MargueritB'Louise , princelTe  d’Orléans , efl  des- 
tinée au  prince  Côme,  fils  de  Ferdinand  II  ï tes 
qualités,  t.  VII,  169,  170,  Obflacles  qui  s*og> 
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fofênt  à (bn  mariage , ïbid.  i7i.  Son  arrivée  à 
Livourne,  ibid.  %n.  Elle  entre  folemnellement 
à Florence  ^ ibid.  nZt  Differens  entr’elle  & (bn 
époux,  ibid.  Leurs  motift,  ibid.  184.  Elle 
prétend  que  fon  mariage  eft  nul , ibid.  i88.  Elle 
s’obftine  à vouloir  retourner  en  France,  ibid,  189, 
Elle  le  réconcilie  avec  Ibn  mari , ibid.  307.  Elle 
veut  fuir  avec  un  françois  de  balle  extraâion , eri- 
fuite  avec  une  compagnie  de  bohémiens , ibid. 
2j8  , 3 19.  Ses  artifices,  t.  VIII,  Elle  part 
pour  la  France,  ibid.  3^  Elle  cac|g|  Ibn  carac- 
tère dans  le  cloître , ibid.  19.  Sa  conduite  dans 
le  cloître,  ibid.  Elle  écrit  à fon  mari,  ibid. 
87.  Elle  a des  bontés  particulières  pour  un  maître 
de  faite , ibid.  91.  Sa  conduite  avec  la  fécondé 
abbellè , ibid.  184.  Elle  écrit  à ébn  mari , ibid, 
1 86.  Elle  le  remet  en  bonne  intelligence  avec 
lui,  ibid.  189.  Elle  meurt,  t,  IX,  130.  Pro- 
cès â l’égard  de  lès  difpofitions  teftamentaires , 
ibid.  13T. 

Mari  (1  amiral)  efi  nomme  commandant  de  la 
flotte  elpagnole  pour  le  tranlporter  à Livourne, 
t.  IX,  317.  « 

Marie  de  Médicis,  ( nailTance  de  ) fille  du  grand- 
duc  François  t.  IV,  Ses  qualités,  r.  V, 
330.  Son  mariage  avec  Henri  IV  eft  publié  à 
Florence.,  ibid.  35  8.  Elle  part  pour  Marlèille  , 
ibid.  37t.  Son  entree  Iblemrielle  en  ce  port,  ibid, 
374»  Elle  arrive  d Lyon  où  elle  eft  lurprilê  patf 
ïou  mari , ibid.  378.  Ses  premiers  differens  avec 
lui,  ibid.  404.  Elle  Ce  délêfpère  en  apprenant 
les  outrages  de  la  marquilè  de  Verneuil,  ibid. 
446.  Son  couronnement,  t.  VI,  2J_.  Après  la 
mort  d’Henri  IV , elle  eft  élue  & proclamée  ré- 
gente du  royaume,  ibid.  3^  Elle  eft  arrêtée  dans 
. fon  appartement , ibid.  14p.  Elle  fuit  de  Blois  , 
& fe  retire  à Angoulérae,  ibid.  173.  Confpira- 
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tion  contre  fà  vie,  ibid.  174.  Elle  Ce  réconcilie  •' 

avec  Louis  XIII,  fon  fils,  ibid.  18^.  Sa  conf- 
lance  au  milieu  des  plus  grands  malheurs , ibid. 

513.  Son  évafion  de  Compiegne,  ibid.  318.  Les 
, perfécutions  qu’elle  elluie  de  Ion  fils  & du  car- 
dinal de  Richelieu  raniment  la  piété  & la  commilc- 
ration  dans  l’ame  de  F erdinand  , ibid.  331.  Comble  ^ 

de  Tes affliâioni,  ibid.  349.  Elle  meurtà  Cologne, 
r.  VII,  81. 

Marignano  (le  marquis  de)  reçoit  au  nom  de 
Jean-Gaftgn  l'inveAiture  de  Sienne,  t.  IX,  184. 

JVIarie  de  MoNTfPULCiANO , frère  des  écoles  pies, 
révèle  la  confelïion  d’une  petite  fille  à l’inquifi- 
leur,  t\  VII,  3 y 3.  Il  fe  fait  nommer  provincial 
de  Tofcane , 357.  Il  eft  exilé  par  lê  grand- 

duc  , & trouve  le  lècret  de  refier  dans  Tes  états 
malgré  lui,  ibid.  35p. 

Marra  , ( le  frère  Vincent)  meflre  de  camp  des 
troupes  du  pape  Urbain  VIII , eft  fait  prifouniet 
par  les  troupes  tolcanes,  t.  VII,  101. 
rilAHTELi.1  (Oamiiie)  époufè  Côme  I,  t.  III,  135,. 

Son  ambition,  ibid.  343. 

MtiJ/d.  ( difculflon  fiir  le  duché  de)  entre  Richarde 
Malalpina,  veuve  de  Jules-Laurent  Cibo  , & fon 
fils,  r.  I , 1 y4. 

Mathias,  (le  prince)  troilîèmefils  de  Côme  II, 
paflè  en  Allemagne  au  fervice  de  l’empereur  , 

/.  VI,  313.  Il  eft  nommé  commandant  de  l’ar- 
• mée  tofcane  contre  le  pape,  r.  VII,  91.  11  prend 
la  Pieve,  ibid.  93.  Il  prend  Cafliglione-du-lac 
& plufieurs  châteaux  voifins , ibid.  96.  Ses  autres 
conquêtes,  ibid.  loi.  Il  entreprend  le  blocus  de 
Peroule,  ibid.  loz.  Il  refufe  une  penfion  quv 
lui  eft  offerte  par  la  France»  avec  le  titre  de 
général  de  la  mer,  ibid.  170.  Services  qu’il  rend 
à l’état  de  Sienne,  ibid.  131.  Il  va  recevoir  la 
princefîc  d’Orléans  à Marleille  lùr  les  galères 
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fofcanes,  ihid.  z74.  Il  reçoit  une  ofïèniê  de* 

mîniftres  efpagnols  à Final,  ibid,  311.  Sa  nv>rt, 

ibîd,  3 Î4. 

Mattéi  , (le  baron  ) commandant  des  troupes  ec- 
clélîaltiques , Ce  rend  maître  de  Montalto  & de 
• ‘ Caflro,  r.  VII,  43. 

Maurice  ; duc  deSaxe,  s’allie  avec  les  autre* 
princes  de  l’Allemagne  pour  chaflTer  l’empereuc 
Charles  V,  t«  L II?  Ses  heureux  fuccès,  ibid» 

II. 

Mazarin  ( Jules  )' donne  les  premières  marques 
de  Tes  talens,  t.  VI,  i9Z>  H Âiccqde  au  cardinal 
de  Richelieu  dans  la  place  de  premier  miniÛre 
de  France,  t.  VII,  Ses  plaintes  contre  la 
maifbn  de  Médicis , ibid.  144.  Ses  propofitions 
à Ferdinand  II , ibid.  263.  Il  favorilè'  le  grand- 
duc  à la  paix  des  Pyrénées , ibid.  2.64»  Sa  mort , 
ibid.  270. 

IVIaximiuen  II  eft  élu  empereur,  t.  III,  iic.  Il 
donne  le  titre  de  grand-duc  à François  II,  ibid, 
135.  Sa  pufiUanimué,  ibid.  Il  s’irrite  contre 
le  grand-duc , ibid.  229.  Il  meurt,  t.  IV, 

Méoicis  , ( Jacques)  milanois,  marquis  de  Marigna- 
no , commande  les  troupes  de  Côme  I dans  la 
guerrecontre  les  fiennois , II , Il  marche con- 
tr’eu3|b  & prend  le  fort  Camullia , ibid.  107.  Ses 
heureux  fiiccès , ibid.  LîîB  & fuiv.  Son  caradère  , 
ibid.  140.  Sa  mort,  ibid.  196.  ' 

Meilo  , (don  François  de)  plénipotentiaire  du  roi 
d’Efpagne  en  Italie,  t,  VI,  368. 

AIendoce  (don  Diego  de)  eft  envoyé  à Sienne  en 
qualité  de  plénipotentiaire  de  l’empereur,  t.  I_, 
164.  Ses  intrigues  avec  la  veuve  du  leigneuc 
de  Piombino  , ibid.  LdS  & fuiv.  Sa  mauvaife 
conduite  dans  les  affaires , ibid.  219.  H eft  rap-» 
pelé , ibid.  40.  - 

Mercy  (le  maréchal-comte  de)  defcend  dans  le 
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Tirol  avec  une  pullTante  armée,  t.  IX,  58; 
Ses  vues,  ibid.  384.  Il  marche  vers  Parme , 

38^.  Bataille  contre  les  alliés  dans  laquelle  : 
perd  la  vie,  ihid.  193. 

ll/licHELi  ( découvertes  de  Pierre)  dans  la  botanique 
t.  VIII,  3Î7*  . ^ 

Michelini  Famiano,  maître  de  mathématique 
des  princes  Jean-Charles  8t  Léopold , t.  Vil , 24: 
Mirandole  (la)  devient  le  quartier  général  de 
mécontens  d’Italie,  t.  I,  174. 

Moick  (le  colonel)  eft  envoyé  à Florence  pt 
l’empereur  Charles  VI  pour  induire  le  grand 
duc  à recévoir  les  garnifons  impériales  ; répon! 
qu’il  reçoit  de  Jean-l ’?.îlon , t.  IX  , 285.  Il  y.n 
tourne  ^vec  de  nouvelles  commiflîons , ibld.  28,* 
Monluc  (François  de)  (uccède  à Soubife  dans  ' 
gouvernement  de  Sienne,  t.  Il , 2^4.  11  eft  raj 
pelé  en  France  , ibïd.  308. 

Montalcino , (ércâion  de  la  république  de)  t.  TI , 20 
Elle  Ce  donne  au  grand-duc  Côme  1 , ibid.  36 
Montauto  ( Otto  ) eft  envoyé  à Campiglia  ; f< 
commiffions,  t.  I,  p8. 

Montauto  , ( Frédéric  ) gouverneur  de  Sienne 
f.  IV,  374*  Sa  mort,  ibid^ 

Montauto  (Jules)  lliccède  à l’amiral  Inghiram 
t.  VI , 176.  Ses  premiers  fuccès,  ibid. '^77. 
Monte^Catini , ( honteufè  capitulation  des  frai 
* cois  à ) t.  II,  154. 

Montécuculi  (le  comte  Raimond  ) fil  alTocic 
l’académie  italienne  de  Vienne,  r.  VII,  241 
note.  Succès  de  Tes  armes  contre  les  françoi 
t.  VIII,  48. 

Montéléone  (le  marquis  de)  intrigue  avec  I 
miniftres  de  France  & d’Angleterre  pour  fai 
déclarer  le  grand-duc  Jean-Xjafton  en  faveur  < 
l’infant  don  Charles,  t.  !X  , 222  & fuiv. 
Montemagki  ( conférences  de  ) avec  l’envoyé  < 
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France  & le  réfident  d’Angleterre,  t.  IX,  151 

& fidv. 

Montemar  , ( le  marquis  de  ) général  de  l’armée 
efpagnole , débarque  à Livourne,  t.  IX,  37^. 
Indances  qu’il  fait  au  grand-duc  Jean-Gaftoii  , 
ibid.  375.  Après  la  conquête  du  royaume  de 

. Naples,  il  retourne  en  Tolcane  , & s’établit  à 
Prato,  ibid.  404.  Il  part  pour  Ip  blocus  de  Man- 
toue,  ibid.  407.  Sa  lettre  à Jean-Gadon  , ibid» 
444 , note. 

WoRiGiA,  frère  barnabîte,  & précepteur  des  princes 
Ibus  Corne  III , devient  évêque  de  San-Miniato, 
enfuite  archevêque  de  Florence,  puis  cardinal, 
t.  VIII,  340. 

IWoRON,  (le  cardinal)  exclu  du  pontificat  pac 
Corne  I , (ê  déclare  partifan  de  la  iliailbn  d’Ede  , 

• & ennemi  des ’Mcdicis , t.  III,  317. 

Mozzi  (Niccolo)  offre  au  duc  Corne  I d’empoî- 
fonner  Laurent  de  Médicis , r.  I , iti.  Procédé 
^e  Corne,  ibid.  Il  va  trouver  Laurent,  113. 

^ N . 

FRI  CoRsiNi  ( le  marquis  ) ed  envoyé  pat 
Côme  III  au  roi  Georges  I*,  t.  IX , 88.  Ses  com- 
midions,  ibid,  88  , 8p.  Il  fe  rend  à Cambrai  , 
ibid.  T 16. 

Nero  , (le  baron  de)  ambaffadeut  de  Corne  III 
à la  cour  d’E^agne rede  à Madrid , quoiqu? 
les  autres  ambaffadeurs  en^Toîent  bannis,  t.  IX, 
Z 6.  On  lui  donne  l’ordre  illufoire  d’en  fortir  (bus 
quinzaine,  ibid.  z8. 

Newton,  (Henri)  réfident  d’Angleterre  à Flo- 

• rence,  t.  VIII,  z8p. 

Niccouni  ( Angiolo  ) ed  envoyé  par  Corne  I à 
l’empereur  Charles  V,  t.  1 , 5z.  Ses  commif- 
fîons , ibid,  11  devient  le  favori  du  duc , ibid. 
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z6i.  n pafle  à Sienne  en  qualité  de  gouverneur^ 
f.  II,  x8i. 

Nice  ( congrès  alTemblé  à ) pour  les  affaires  d’Ita- 
lie , f.  Ij  ^ Réfblutions  qui  y font  prifes , 

30.  Elle  efl  défolée  par  les  françois  8c  les  turcs , 
iMd.  lox. 

N0A.ILLES,  (le’inaréchal  de)  général  des  troupes 
françoifès  en  Lombardie , r.  IX , 417»  Sa  décla- 
ration , 4x1. 

Norris  , (le  cardinal)  précepteur  de  Jean-Gaf- 
ton  , -lui  infpire  l’amour  des  lettres  , & un  goût 
particulier  pour  l’antiquité , t.  V III xo^> 

• O 

.Octave  Farnèse  confpîre  contre  don  Ferrante 
de  Gonzague,  r.  L*  ^-Qi-  Son  alliance  avec  le 
roi  de  France , ihid.  X35.  Sa  confédération  avec 
Philippe  II,  t.  II,  X47. 

JDdoard  Farnèse,  duc  de  Parme,  fè  prépa^  à 
la  guerre , r.  VI , 3 5 x.  Sa  malheureufe  pofitio'1% 
i5id.  3^5,  Son  orteil,  il>id.  3 67.  Traité  con- 
clu entre  lui  & le  roi  dTIpagne , i^id.  37z-*Con- 
lïquences  qui  en  réfultent,  iBid.  374  & fuiv.  Il 
paflè  en  Tofcane  p*our  fe  rendre  à Caflro  , r.  VI I . 
X4>  Accueil  qu’il  reçoit  à Rome , ibid^  xy.  Il 
{h  préfènte  à l’audience  d’Urbain  VIII  ibid 

^ Converlâtion  qu’ils  ont  enfèmble,  îBid.  x6.  I 
effraye  le  pape  & tous  les  romains,  & part  mé 
content,  ibid.  3^  II  eft  déclaré  déchu  de  tou 
les  fiefs  , ibid.  49^  Il  part  de  Rome , 8c  rnet  ei 
faite  l’armée  du  pape  campée  fous  les  murs  d 
Bologne  , ibidi  Ses  conquêtes  & contributîor 
qu’il  exige  des  fùjets  du  pape , ibid.  60.  Il  re 
tourne  dans  fès  états,  ibid.  6^  Il  s’unit  au  du 
de  Modène , iMd.  74.  Il  efl  mécontent  du  grant 
duc  Fetdmand  U,  ibid^  77-  U entre  dans  ! 
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■ FerFarois , & occupe  Bondeno  & la  Stellafa , ihïd* 
90.  L’état  de  Caflro  lui  eft  reditué  par  les  Bar- 
berini , ib'uL  1 14.  Il  meurt , ibid.  i6z. 

Ognat  /Je  comte  d’)  eft  vice-roi  de  Naples  ; la 
hauteur,  r.  Vil,  ï8t. 

Olivarez  (le  comte  d’ ) eft  nommé  ambaffadeur  de 
Philippe  11  près  du  fâint-fiége,  t.  IV,  zzç.  11  eft 
ennemi  du  cardinal  Ferdinand  de  Médicis , 
z;i.  Il  veut  l’avilir  aux  yeux  du  roi  d’Efpagnp  , 
ibid.  z6<).  Ses  artifices  contre  Henri  IV,  t.V , ^ 

Ou  VAREZ  , ( le  comte-duc  d’ ) premier  miniftre 
de  Philippe  IV,  empêche  le  mariage  de  la  prln- 
cefle  Caraffa  avec  le  prince  Jean-Charles  de  Mé- 
dicls , t.  ■^zz. 

Orange  (le  prince  d’)  monte  fur  le  trône  d’An- 
gleterre , & pregd  le  nom  de  Guillaume  III , 
t.  VIII,  I4Î. 

Ordre  de  S.  Etienne  ; ( fondation  de  1’  ) privilèges 
qui  lui  font  accordés  par’Pis  IV,  t.  III , jri  (^uiv. 

Orléans  (le  duc  d’)  met  le  fiége  devant  Turin, 
t.  VIII,  284.  11  devient  régent  de  France,  r. IX, 
6<;.  Ses  projets  fiir  la  fucceflion  de  la  Tofcane, 
ibid.  loi. 

Ornano  , ( Alphonfé  ) fils  de  Sampîero  Corfb  , fé 
met  à la  tête  des  rebelles  à la  place  de  fon  père  , 
t,  III,  T78.  Il  Ce  retire  en  Frmce , ibid.  18^, 

Orsini,  (Niccolo)  comte  de  Petigllano , s’unît 
aux  François  pour  chalTer  de  Sienne  la  garnifoii 
efpagnole,  t.  II , x6.*Son  amour  pour  les  femmes 
juives,  t.  III,  Ses  accès  de  folie,  ibid.  1A± 
Il  tente  de  faire  tuer  fbn  frère,  ibid.  loi.  II 
vient  à Florence  recommandé  par  Maximilien  II, 
ibid.  ^^4.  11  protège  les  afTaflins , r.  IV , i8g> 

Orsini,  ( vicilTitudes  de  la  maifon  ) , r.  IIÎ , 5 1, 

Orsini  (Giordaho)  eft  foupçonné  d’avoir  abrégé 
les  jours  d’IIàbelle  de  Mcdicis  fa  femme , r,  I V , 
\6.  1!  ‘devient  amoureux  de  Vidoire  Accorei»- 
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boni , femme  de  François  Perrettî , nièce  du  car- 
dinal de  Montalto , ibid.  io<;.  Il  fait  alTafTiner 
fbn  mari,  ibid.  206.  Il  l’époufè  , & pallè  dans 
rétat  de  Venilè,  ifiid.  297.  Sa  mort,  29^» 

Orsini,  (Alexandre)  fils  de  Niccolo , chalTe  Ion 
père  du  fief,  r.  IV,  190^  II.  cède  au  grand-duc 
' François  I les  fortereflês  de  Petigliano  & de  So- 
rano,  ibid.  ifo  , 191. 

Orsini  ( Louis)  efl  étranglé  par  ordre  du  fénat  de- 
Venifè  : motifs  de  cette  exécution , t-  IV , 298,-100» 

OssAT  ( l’évêque  d”)  ell  envoyé  par  Henri  IV  à 
Florence,  t.  VI,  297. 

OssoNE  (le  düc  d’)  eft  fait  vîceroî  de  Naples,, 
t.  VI,  ^S6.  Opinion  des  italiens  lur  Ion  carac-»! 
tère  : Tes  malheurs , ibid.,  187.. 

Ottaiano  (prétentions  des  princes  d’)  lur  la  fuc- 
celfion  de  1r  Tofcane,  t.  IX,  10^. 

P. 

P AtLAVTclNi  (le  marquis  de)  efï  envoyé  à FIc-i- 
rence  par  Pempereur  Jolêph  I , t.  VIII , 28  s- 
Ses  commilîions , ibid..  z86, 

Pantiatichi  ( Barthelemi)  efl  puni  par  l’înquifî- 
tion,  t.  I,  278. 

Pandecîes  ( édition  des)  faite  par  Torrentîno  , im- 
primeur à Florence,  t.  II,  44î«  Erreurs  corri- 
gées dans  cette  édition  , ibid'.  442. 

Fai  DOLFINI  , fêcrétaire  d’état  du  grand-duc  Fer- 
dinand II,  eft  envoyé  à Plaifance,  t.  VI,  ^67. 
Ses  commiftions , ibid.  ^68.  Ses  fiiccès , ibuL 

pAKZiROio  (le  cardinal)  devient  Tarbître  des  vo- 
lontés d’innocent  X & de  doua  Olympia.  Ses. 
intrigues  avec  les  Barberini,  t.  VII,  203. 

Paticno  ( le  minlftre)  exécute  les  volontés  de  Lt 
reine  d’ÈIpagne , r.  IX,  2^SL 


DES  MATIERES. 

Paul  III , ( ambition  de  ) r.  Ij  uu  Sa  conduite 
■ dans  l’éleâion  de  Corne  I^  ilfld.  li.  Il  intrigue 
auprès  de  l’empereur  contre  les  vues  de  Corne, 
ibid.  20.  Il  impofè  doubles  dîmes  eccléfîaftiques 
à la  Tofcane,  ibid.  Ses  promeflês  au  car-» 
dinal  Cibo  , ibid.  Il  va  au  congrès  de  Nice, 
ibid.  30.  DifFérens  entre  lui  & le  duc  Corne 
au  fùjet  de  l’évêché  de  Maffà,  ibid.  3^  II  en- 
gage les  luquois  à déclarer  la  guerre  à la  du- 
cheflè  de  MalTà-Carrera , ibid.  ^o.  Il  impofe  de 
nouvelles  taxes  fur  la  Tofcane  , ibid.  ^ Il  ful- 
mine un  interdit  contre  le  duc  & fbn  domaine, 
ibid.  éi.  Ses  fureurs  , ibid.  ^ Il  a une  entrevue 
avec  Charles-Quint  à Bofleto,  ibid.  £4.  Il  donne 
à Pierre-Louis , fon  fils , l’invefiiture  de  Parme 
& de  Plaifance , ibid.  137.  Il  trahit  l’empereur 
Charles  V,  ibid.  138.  Article  joint  à la  bulle 
dellm  Cena , ibid.  144.  Il  rappelle  le  concile  de 
Trente  à Bologne,  ibid.  1 ss>.  Sa  réconciliation 
avec  Corne  L,  ibid.  1 91?.  Sa  mort , ibid.  208. 

Paul  IV,  (caraâère  de)  t.  Il,  203.  Il  protège 
les  rebelles  florentins  , ibid.  213.  Traité  avec 
la  France  , ibid.  222.  Son  alliance  avec  les  turcs, 
ibid.  ^3.  Ses  débats  avec  Philippe  II,  ibid.  24^. 
Ses  offres  au  duc  Côme  I , ibid.  298.  11  refufe 
de  reconnoître  Ferdinand  I pour  empereur , ibid. 
318.  Il  change  de  caraétère,  ibid.  3^2.  II  éloigne 
fes  neveux  de  Rome,  ibid.  354.  Confeils  qu’il 
donne  aux  fiennois  de  Montalcino  , ibid.  355.  Sa' 
fureur  contre  les  livres,  379.  Il  meurt,  t.  III, 
5.  Ce  qui  arrive  dans  cette  circonflauce , ibid. 

Paul  V , de  la  famille  Borghèie,  eft  élu,  t.  VT, 
46y,  Il  s’indigne  contre  la  république  de  Ve- 
nife , ibid.  468.  II  s’oppofe  au  mariage  de  Ca- 
therine de  Médicis  avec  le  prince  de  Galles, 
t.  VII,  dii  Interdit  fulminé  contre  les  Vénitiens, 
i>i<L'Sa  mort,  ibuL  ipo. 
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Perff.tti  , célèbre  improvifâteur , Ce  tranfporte  à 
Rome  avec  la  prlncefle  Violante,  t.  IX,  20 J. 

. 11  efl  couronné  au  capitole,  ibid.  xo6. 

Peroufe,  ( malheurs  & rébellion  de  ) r.  1 , 5 j. 

Petigliano , ( différens  concernant  le  fief  de  ) t.  III, 
331. 

Pezzuola  , ( Jules  ) chef  de  voleurs,  eft  accueilli 
'à  Rome  par  les  Barberîni,  r.  VII,  iz.  Il  attaque 
& enlève  le  prince  de  Senza,  napolitain,  ibid. 
23.  Il  eft  envoyé  à Livourne  par  le  viceroi  de 
Naples:  les  commiffions,  ibid.  58.  Offres  faites 
au  grand-duc  Ferdinand  II , ibid.  1 1 8. 

Philippe  , prince  d’Elpagne , fils  de  Charles-Quint, 
paffè  en  Italie,  t.  I,  244.  Il  monte  lîir  le  trône, 
/.  II,  zz6.  Son  effime  pour  Corne  I , ibid.  3 15» 
Il  part  de  Flandres  avec  une  flotte  de  foixante 
voiles;  malheurs  arrivés  pendant  Ion  expédition. 
Fêtes  à cette  occafion  , au  nombre  defqualles  eft 
un  auto-da-fé y t.  III,  14.  Il  repouffè  les  algé- 
riens au  liège  d’Oran  & de  Mazalquivir,  ibid,  9^. 
Il  veut  pallèr  en  Flandres  pour  y appaifer  les 
troubles , ibid.  1 84,  II  protefte  contre  la  bulle 
qui  accorde  le  titre  de  grand-duc  à Corne  I , ibid. 
257.  Soupçons  conçus  contre  la  franchîfe  de  ce 
. prince,  ibid.  189.  Il  lui  demande  de  l’argent  dans 
une  très-grande  nécelïité , ibid-  307,  308.  Il  lui 
acorde  le  titre  de  grand-duc , 314.  Sa  po- 
litique, f.  IV,  133.  Après  la  mort  de  Grégoire 
XIII , il  fait  tous  lès  efforts  pour  empêcher  qu’on 
ne  choiliffe  un  pape  attaché  au  cardinal  Ferdi- 
nand de  JUédicis , ibid.  288.  Il  cherche  tous  les 
moyens  de  mortifier  ce  prince  lorlqu’il  eft  devenu 
grand-duc  ,.  r,  V,  24.  Il  fait  arrêter  les  vaiflèaux 
de  blés  que  Ferdinand  faîlbit  venir  du  nord  pour 
nourrir  les  habitans  du  grand-duché  dans  le 
tems  de  la  misère , ibid.  90.  Il  s’accorde  avec 
le  tyran  Calâu  pout  faire  entrer  les  troupes  à 
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Marfeille , il>id.  Sa  mauvaife  foi  avec  les 
marchands,  i^id.  3 iz.  Sa  mort,  iBid,  3 1 6, 
Phuifpe  III  fûcccde  • à Philippe  II  fur  le  trône 
d’Efpagne,  r,  V,  6.  Il  époufê  Marguerite, 

. fille  de  Tarchiduc  Charles  de  Gratt,  iMd.  3 17. 
Proteftion  qu’il  accorde  à don  Pierre  de  Médicis, 
il>id.  3zz>  Il  Ce  laiffe  leduire  contre  le  grand-duc 
Ferdinand  il>id,  381.  Sa  politique , il>id.  4» 7. 

Son  caraôcre,  r.  VI,  Il  chaflê  tous  les  maures 
de  l*Efpagne , & les  fait  tranlporter  lûr  les  côtes 
de  Barbarie,  i^id.  4 y.  Sa  mort,  Ihid.  zty. 
Philippe  IV  ,roi  d’Elpagne , conclut  un  traité  avec 
Louis-XlII,  roi  de  France,  t.  VI,  tif.  Traité 
de  paix  arrêté  à Monzone  ayec  les  françois , ii>Id, 

Il  envoie  à Florence  le  régent  Villani, 
iâid.  31^.  Il  refulè  d’obfèrver  le  traité  de  i<^7  , 

& de  lècourir  Ferdinand  II,  r.  VII,  109^  Il  luî 
offre  les  garnifbns  de  l’état  de  Sienne  pour  la 
fomme  de  quarante  mille  écus , îMd.  15^1*  Il 
s’irrke  contre  le  grand-duc , i^id.  Ses  diffé- 
rens  avec  la  république  de  Gènes,  d>id.  zi7» 

Sa  mort , if/d.  tçz, 

Philippe,  duc  d’Anjou,  neveu  de  Louis  XIV, 
monte  fiir  le  trône  d’Efpagne , & prend  le  nom 
de  Philippe  V,  r.  VIII,  Z47.  Il  part  de  Barce- 
lone pour  l’Italie,  ifid.  zi 3 ► Il  arrive  à Livourne, 
if/d.  z6f.  La  mort  de  Jofeph  I le  laifTe  en  pleine 
pofTeflîon  de  l’Efpagne,  r.  IX,  z.  Ses  préten- 
tions fur  le  fief  de  Kenne  , ifid.  3^  11  s’oppofe 
au  traité  de  Londres,  ifid.  99,  toi.  Son  con- 
fentement,  ifid.  108.  Il  remet  le  royaume  à don  « 
Louis , Ton  fils  aîné , ifid.  178.  Ses  propofirîons 
au  grand-duc  Jean-Gafton,  ifid.  z6^..  11  figne 
les  treize  articles  de  la  convention  de  Florence, 
ifid»  ^z6, 

PiANiGiAMi,  (maximes  & généalogie  des)  t»  II ^ 
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PiccHENA , (êcrétaîre  d’ambaffade  du  grand-duc 
François  I,  eft  arreté  à Paris,  r.  IV,  161.  Il  eft 
fubftitué  à Vinta  dans  toutes  les  charges,  t.  Vf, 
8p.  Ses  talens,  ibid.  90,  11  meurt,  ibid.  ^o^. 

PiccOLOMiNi  ( Enée  ) conlpire  contre  les  efpa- 
gnols,  t.  II,  i6. 

PiccOLOMiNi,  (Alplîonle)  duc  de  Monte -Mar- 
ciano  , tient  des  afTàflTins  â (à  folde  ,,r.  IV,  187, 
Il  fe  retire  en  Tofeane,  ibid.  18p.  Il  défole  les 
frontières  de  Tofeane  protégées  par  les  efpagnols 
& par  le  duc  de  Savoie,  r.  V,  86.  Il  eft  fait 
prifonnier,  103.  11  eft  exécuté,  T04. 

Piccolomini  , ( Silvio  ) très-grand  capitaine  , eft 
envoyé  en  Allemagne  contre  les  turcs  par  Fer- 
dinand I,  t.  V,  213. 

P1CCO1.OMINI  (Odave)  eft  envoyé  par  Côme  II 
au  fecours  de  Ferdinand,  roi  des  Romains,  à la 
tête  d’un  régiment  de  cavalerie,  f.  VI,  170.  H 
eft  envoyé  en  Italie  par  l’empereur  Léopold, 
/.  VII,  30p.  Ses  commiftions,  ibid.  310. 

Pie  IV,  (origine  de)  t.  III,  6.  Côme  le  fait  élire > 
ibid.  18.  Ses,  réfolutions.  Il  fait  arrêter  le  car- 
dinal CarafFa  & les  adhérens , ibid.  ip.  Crimes 
découverts,  ibid.  30.  Son  attachement  pour  Cô- 
me I , ibid.  3p,  Sa  mort , fon  caradère  , ibid. 

13^- 

PiE  V,  ( éledion  de)  e.  III,  148.  Méthode  qu’il 
introduit  dans  le  tribunal  de  l’inquifition , ibid.- 
14p.  11  demande  Carnelècchi  a Côme,  ibid.  154. 
Ses  complaifânces  pour  ce  princé  , ibid.  13P, 
Ip6.  Sa  conduite  avec  les  autres  princes,  ibid. 
J 97.  Choies  qu’il  ajoute  à la  bulle  de//a  Cena, 
ibid.  Il  donne  le  titre  de  grand-duc  à Côme  I, 
avec  la  cotironne  royale  & d’autres  privilèges, 
ibid.  104  & fuiv.  Significations  qu’il  fait  faire 

• au  duc  deFerrare,  ibïd.  iit.  Sa  députation  pour 
l’examen  des  dilputes  de  préfcance  entre  lamaifoo 
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âe  Médicis  Si  celle  d’Efte , ihid.  zji  & fiiiv. 
U mèurt , ibid.  z97.  Son  caradère,  ibul.  Sa 
paflîon  pour  le  tribunal  de  l’inquifition,  ibid.- 

395. 

Fierom,  (Alexandre)  peintre  & architede , élève 
de  Buontalenti , eft  deHiné  par  Ferdinand  i à di- 
riger les  nouveaux  édifices  de  Livourne , r.  V , 


O 

74. 


Pierre-Louis  Farnèse  , fils  de  Paul  III,  conf- 
pire  contre  le  duc  Côme  F,  r.  ^ Son  ca- 
radère,  ibid.  164.  Sa  mort  trafique,  ibid. 

Pierre  de  Méoicis , fils  de  Corne  1^  tue  de  fa 
propre  main  Eléonore  de  Tolède,  fa  femme, 
/.  IV , f j.  Il  fe  tranfporte  à Madrid , ibid.  108. 
Ses  vices , ibid.  loç.  Il  eft  nommé  général  de 
l’infanterie  italienne  par  Philippe  II,  ibid.  iji. 
Preuves  de  valeur  qu’il  -donne  en  Portugal , ibid. 
17;.  Les  ducs  d’Albe  & de  Tolède  deviennent 
fes  ennemis , ibid.  191,  Il  vient  à Florence  pat 
rapport  à Blancha  Capello , ibid.  27^.  Il  repart, 
ibid.  3 l é.  Il  s’unit  avec  les  ennemis  du  grand- 
duc  Ferdinand  I pour  le  diffamer,  t.  V,  14^. 
Propolîtions  qui  lui  font  faites  p^r  le  miniftère 
efpagnol,  ibid.  14^.  H époule  dona  Beatrix  de- 
Menesès  , ibid.  181.  Ses  extravagances  , ibid. 
248.  Il  meurt,  ibid.  43 £,  Son  teftament,  ibid, 

.437.  ^ 

PiocETTi , (Bernardino)  excellent  peintre  (bus  le 
grand-duc  François  I_,  t.  IV,  447. 

PiombinOy  (ancien  gouvernement  de)  t.  Ij 
Il  eft  fortifié  par  les  efpagnols  , r.  IX  , 4^2. 

Pife  (lÉiverlîté  de  ) érigée  par  Côme  ^ r.  i , 328. 
Traité  dePifè,  r.  V,  223.  Incendie  de  fon  an- 
cien temple  , ibid.  Congrès  entre  le  plénipoten-7 
tiaîre  de  Louis  XIV  & celui  d’Alexandre  VII, 
t.  VII,  2518.  Conditions,  299. 

Piftoie  ( fadions’établies  à ) fous  le  nom 
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celiêre  & de  panciatique , t.  I , rç.  Courage  des 
habitans  contre  les  troupes  du  pape  , t.  VII , 104. 

"Plalfancc  ( les  habitans  de  ) prêtent  ferment  de 
fidélité  à 1 empereur,  t.  I,  16 y. 

PiAiSAKCF  ( Louis- Dominique  de  ) eft  condamné 
par  rinquifition  , pour  avoir  fait  imprimer  des 
morceaux  de  Xénoplion , t.  I,  iSz. 

PoLVERiM,  (Jacques)  auditeur  de  Côme  I.  Son 
caraélère,  r.  I,  184. 

Pontremoli  ,'(Cnimion  de)  achat  qu’en  ft.it  Fer- 
dinand II  : Ion  ancien  gouvernement  j fts  vicifli- 
tudes , Vil , ipz  & Jiiiv»  Difficultés  qu’appor- 
tent les  génois , ibid,  197.  Congrès  entre  les 
impériaux  & les  efpagnols  pour  l’introduâion  des 
troupes  allemandes  en  Tofcane , f.  IX,  44  ç. 

Porto- Lungone  eft  fortifié  par  Philippe  III , roi 
d’Efpagni.* , t.  V,  2Î9. 

Portugal^  (révolution  du)  t.  VII, 

Pozr.o,  ( Charles.  Antonio  ) piémontois , ft  met  au 
fervice  des  Médicis,  t,  !V , 174,  Il  devient  arche- 
vèque  de  Pife  , ibid.  277.  Ses  biens,  fi  V , 

Pragmatique-fanciion  (la)  concernant  la  fucccL^ 
fion  delà  maifon  d’Autriche,  t.  IX,  294,  199. 

Pratique  fecrète  (tribunal  de  la)  érigée  par  Co- 
rne I,  f.  I,  266»Son  infpeélion,  ibid. 

Préliminaire  de  la  paix  conclue  à Vienne  entre 
l’empereur  Charles  VI  & Louis  XV  , f.  IX,  4K5. 

Prié,  (le  marquis  de)  commillaire  impérial,  de- 
mande les  contributions  aux  princes  Italiens  , 
t.  VIII,  286. 

Pucci  ; (Pandolfe)  fils  du  cardinal  Robei^,  conl^ 
pire  pour  tuer  Côme  I,  t.  III,  10. 

Pücci  ( Horace)  confpire  contre  le  grand-duc  Fran- 
çois 1,*  avec  plufieurs  nobles  florentins,  t.  IV^  • 
J 4.  Il  eft  arrêté  & pendu,  ibid.  17 • , 
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I^AEATTA  (le  baron  de)  cft  envoyé  par  l’em-  * 
pereur  Ferdinand  H aux  princes  italiens,  t.  VI, 

Ses  commillîons  , 

Ranuccio,  (Farnèfè)  duc  de  Parme,  trame  une 
conjuration,  r.  VII,  Ses  vues,  ihid.  1 84. 

11  entreprend  une  guerre  contre  Innocent  X , ibid. 

187.  Malheureux  lùccès  de  cette  guerre,  ihid, 

188. 

RAVENNf  , (dllgrace  du  cardinal  de)  t.  Ij  lof  « 
loé.  Sa  mort,  ibid.  zo8. 

Rebehac  ( le  comte  de  ) eft  envoyé  en  Italie  par  ' i 

Louis  XIV.  Ses  commiffions,  /.  VlII,  194.  II 
eft  obligé  de  contrefaire  le  théologien  pour  coivn 
férer  avec  Corne  III , ibid.  197.  - ^ 

Redi  (lettre  de  François)  à Athanafîo  Kircher, 
f.VlI,  iMî  ^ ^ 

fiéffencc  ( la  ) du  Prand-duché  pendant  la  mînoriif 
de  Ferdinand  II  eft  remilê  entre  les  mains  de  la 
grande- duchelTe  fa  mère  & -de  la  grande-duchelîè  | 

Chriftine  fa  grand*mère  , r.  VI , ig8.  Cruauté  de 
ces  deux  princellès,  ibid.  zjl.  Leur  folblefle, 
ibid.  Z4^.  Fautes  commiles  par  elles,  ibid.  z^8, 

Z 69.  Leur  exceftive  prodigalité  envers  les  moines , 
ibid.  379 , ^p6, 

Religieufes  (nombre  des)  à Florence,  t.  II, 

7,76.  Multiplicité  de  leurs  monallères  , f.  IV  , 

40^.  Leurs  misères , ibid.  406  & fuiv. 

Renée  de  France  , (la  princeflê  ) duchefle  de  Fer- 

rare  , eft  foupçonnée  d’hérefie  , r.  Ij  176,  Pro-  > 

teftion  qu’elle  accorde  aux  hérétiques,  t.  III , t^z,  ! 

Ricasoli,  (Laudolphe)  direéleur  de  religieulès 
lès  crimes,  t.  VII,  nj. 

Riccardi  (le  marquis  de)  donne  des  fêtes  à l’în4 
fant  don  Charles , r.  IX , 
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Riche  COURT,  (le  baron  de)  e'nvoyé  du  duc  de 
Lorraine,  cherche  à obtenir  pour  fbn  maître  le 
duché  de  MalTa  & le  domaine  de  la  Lunigiane, 
r.  IX , 442. 

Richelieu,  ( l’abbé  de)  évêque  de  Luçon,  fe  lie 
avec  le  fieur  de  Luynes,  favori  de  Louis  XMI, 
roi  de  France  , r.  VI , t85>.  il  devient  cardinal 
& premier  miniftre,  ii8.  Son  caraflère, 
2ZÇ.  Il  perfécute  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicis  , Mtl.  3 T J.  Violences  exercées  même  contre 
le  duc  d’Orléans,  3Jd,  jiy.  Il  meurt,  t.  Vil, 
81. 

Rikucciki  (Charles)  eft  chargé  de  fê  tranfportet 
en  Hollande,  t.  VIII,  313.  Il  paflè  à Francfort, 
t.  IX,  6.  Il  e»l  envoyé  à Londres,  i^id.  $6. 

Ripperda,  (4e  baron  de)  originaire  hollandoîs, 

^ *efl  envoyé  par  Philippe  V à la  cour  de  Vienne: 
les  inflruéKons,  i^/d.  1^4.  Ses  qualités  particu- 
lières pour  la  conduite  des  aôaires,  ifiid.  154, 

Il  eft  fait  duc,  & nommé  ambalTadeur  à 
Vienne,  ih‘d.  197,  Reflêntimens  qu’il  témoigne 
à l’envoyé  de  Tofcane,  Jfiid.  ip8.  Ses  inftances  à 
l’empereur  Charles  VI  , il>id.  too.  Sa  difgrace, 
i^id.  Z 10. 

Ristori  , ( le  frère  Jules  ) fameux  aflrologue  , 
r.  I, 

Rotins 
Holl; 

à fon  maître,  t.  IX,  299.  11  prête  Ton  appui  au 
grand-duc,  303. 

Rodolphe,  archiduc  d’Autriche,  eft  élu  roi  des. 
Romains,  t.  IV , 37.  Enfuite  empereur  , i^Id.  72, 

Rovère,  (François-Marie  de  la)  neveu  de  Jules  II, 
tue  le  cardinal  Riario  , légat  de  Bologne , r.  V , 

i8. 

Rovère  , (François- Marie  delà)  duc  d’Ur- 
bin  , iaiflè  le  gouvernement  de  Tes  états  à Ton 


333* 

ïN  , (Thomas)  réfident  d’Angleterre  en 
ode,  fait  ligner  un  traité  avec  la  Hollande 
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fils,  r.  VT,  iz<!.  11  fe  retire  à C ajleU Durante , 
fa  maifon  de  campagne , ibid.  Différens  à l’égard  * 
du  duché  d’Urbin,  ibid.  izç.  & fuiv.  Le  duc 
promet  d’examiner  les  droits  qu’il  peut  accorder 
à la  princelTe  Viéloire,  (à  petite-fille,  ibid.  134, 
Lettre  qu’il  écrit  au  pape  Urbain  VIII , ibid. 
zAz.  Adç  que  lui  arrachent  les  pérfécutions  de 
ce  pontife,  ibid.  X47.  Seconde  lettre  qu’il  écrit 
au  pape,  ibid.  za9.  Sa  mort,  ibid.  305».  Suites 
de  cette  mort,  ibid.  3 10. 

Rovère  , (Frédéric  de  la ) fils  de  François-Marie, 
cpoafe  la  prihceflê  Claude  de  Médicis , fœur  du 
grand-duc  Ferdinand  II,  t.  VI,  to8.  Sa  vie  in- 
fâme , ibid.  zz<;.  Amoureux  d’une  comédienne  , 
il  joue  fur  le  théâtre  avec  elle  , ibid.  zif>-  Sx 
mort  tragique , ibid.  zz?.  Il  n’eft  regretté  ni  du 
peuple , ni  de  lès  parens , ibid. 

Ruccellai  , ( Jules  ) défenfèur  des  droits  royaux 
Ibus  le  grand-duc  Jean-Gaflon  , s’oppofe  aux  ten- 
tatives de  la  cour  de  Rome,  r.  IX,  47 j. 

Ruccellai,'  (Horace)  eft  envoyé  à la  cour  de 
France,  t.  V , zn.  Ses  commîflions,  ibid.  Il  fai| 
évader  Marie  de  Médieis  de  la  forterelTe  de  Blois , 
ibid.  171. 

Jiufpanti\  (les)  origine  de  leur  nom:  leur  em- 
ploi, t.  IX , X07,  note. 

S 

Saint-Etienne  , (déclaration  du  comte  de)  gou- 
verneur de  l’infant  don  Charles  aux  minilltes  de 
Jean-Gafton  à Livourne , t.  IX , 337. 

Saint-Même  (le  comte  de)  pafïè  à Florence  pac 
ordre  de  Louis  XIV  ; Tes  commiffions,  t»  VII , 
97, 

Saint-Nicolas  , ( l’Abbé  de  ) eft  envoyé  pat  la 
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cour  de  France  à tous  les  princes  d’Italie,  t.  VIT , 
ijt.  Remontrances  qu’il  fait  au  grand-duc  Fet-^ 
dinand  II , 

SALA-RAiz,corfaire, menace l’iled’Elba,  t.  II, 

Salvi  , ( Bernard  ) de  Rieti , évêque  d’Aquilce  , 
eft  envoyé  à Florence  par  le  marquis  del  Vafto , 
r.  1 , 1 1.  Ses  commiflions  & Tes  confeils  pour  le 
rappel  des  exilés,  iâid.  ii. 

Salvi  (Jules)  fait  des  projets  dangereux  , r.  I,  71. 
Il  eft  exilé  de  Sienne,  iâid.  81.  Il  eft  empri- 
fonné , ihid.  67.  , 

Salviati  , ( Marie)  mère  du  grand  duc  Corne  I, 
/.  1 , 7.  Son  afFedion  pour  Ton  .fils , il>id.  note. 
Sa  mort , ibid.  108. 

Salviati  , ( ambition  du  cardinal  Jean  ) , t.  I , 
xiQ.  Ses  fils,  ibid,  xit. 

Salviati  (aventures  de  Jacques)  avec  Catherine 
Canucci , r.  VI,  384  & fuiv, 

Salviati  (Vincent)  devient  iriniftre  de  Ferdi- 
nand I,  & fon  confident,  t.  VU,  34$. 

Sarmiento,  (François)  efpagnol,  eft  envoyé  à 

* Florence,  r . I , ii. 

Savonarole  ; ( fanatiftne  qu’infpire  le  domîni-! 
quain  ) fa  - mort , e.  I,  ii6. 

Scannagallo  ( vidoire  de  ) fur  les  françois , r.  II , 
151. 

Sciarra  , ( Marc  ) chef  de  voleurs , d’accord  avec 
Alphonle  Piccolomini  & le  comte-duc  d’Olivarez, 
ambalTadeur  efpagnol , Ce  difpofe  à faire  des, 
courfes  dans  l’état  ecclélîaftique  : lès  vues , r.  V, 
100. 

SfGNi , (Alexandre)  (ècrétaîre  de  l’académie  del 
Cimento,  t.  VII,  1^4. 

tSERGuiDi  (Antonio)  Volterrano  , mîniflre  du 

Srand-duc  François  I , r.  IV,  371.  Son  caradère 
efpotiquc,  371,  373. 
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SeSsa  , ( le  duc  de  ) ambalTadeur  de  Philippe  III , 
irrite  Clément  VIII  & le  peuple  romain  comte 
le  grand-duc  Ferdinand  I_,  r.  V , ^41. 

Sfoudrati  , commiflTaire  impérial  à Sienne , t.  Ij 

Sforce,  comte  de  San-Fioraj  Ibn  entrée  à Sienne  i 
t.  II,  188. 

Sforce,  (Marie)  comte  de  San-Fiora,  eft  envoyé 
à Venife  par  le  grand-duc  François  T,  r.  IV,  i gp. 
Il  perd  la  faveur  du  grand-duc,  ihid.  19^.  11 
s’éloigne  de  Florence  avec  toute  la  famille,  ibid, 
101. 

Sherlev  (l’anglois)  eft  envoyé  par  le  Ibphî  de 
Perle  , ambairadeur  auprès  de  Corne  II , r.  Vl , 
14.  Il  arrive  à Florence  j lès  commilfions,  ihi<L 
T4,  .1^  _ 

■Sienne',  ( conftitutions  de)  r.  Ij  ^ Ses  fadîons, 
70.  Conjuration  ourdie  par  les  françois  pour  s’en 
rendre  maîtres , ibid.  loi.  La  ville  le  Ibulève 
contre  les  Monti  de  Nove  & contre  les  elpagnols, 
ibid.  1 5^  Elle  tente  de  recouvrer  là  liberté  ,t.  II, 
^o.  Amour  des  habitans  po.>r  les  françois,  ibid. 

Traité  avec  le  roi  de  France,  t.  II, 
Guerre  cruelle  , ibid.  i_j4  & fuiv.  Charles  Vm 
cède  en  forme  de  vicariat  perpétuel  à Philippe 
fon  fils , ibid.  166.  Elle  capitule  avec  Côme  Ij 
ibid.  i8^.  Elle  perd  fa  liberté,  ibid.  iii.  On 
■y  brûle  cinq  femmes  pour  Ibrtil^es , t.  III,  %97. 
Ses  défordres  Ibus  le  grand-duc  François  1^  r.  IV, 
^6.  Diflferens  entre  les  puUTances  à l’égard  de 
inveftiture , r.  IX  , 18 1. 

Si  FONTES,  (le  cardinal)  mîniftre  de  Charles-Quînt, 
vient  à Florence  j lès  commifiions  , r . 1^  1 g. 

Sigismond  Battori  , prince  de  Tranlîlvanîe , eflj 
lecouru  pat  Ferdinand  ! contre  les  turcs,  t,  Vj^ 
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d’ambafTadeur  d’Henri  IV,  t.  V,  318.  Ses  corn- 
miflions  près  de  Clément  VIII,  ibid.  ^19. 

SiRi  y ( Vidorio  ) promeflès  qu’il  fait  à Corne  III, 
t.  VIII,  81.  ^ 

Sixte  V,  de  la  famille  Perettî,  eft  élu  pape,  r. IV, 
ipi.  Soncaradère,  ibid.  ^9^.  Il  veut  réconcilier 
le  grand-duc  François  avec  les  vénitiens,  ibid. 
îzz.  11  s’allie  avec  ce  même  prince,  ibid.  y-9. 
Il  pleure  là  mort,  ibid.  357.  H veut  excommunier 
Philippe  II , roi  d’Efpagne,  & le  déclarer  déchu 
de  tous  Tes  fiefs , r.  V,  83.  Il  meurt,  ibid.  93. 

Seville  y (traité  de)  négocié  d’abord  par  les  mî- 
niflres  des  differentes  cours,  t.  iX , 243.  Con-s 
du  entre  rEfpagne,  l’Angleterre  & la  France, 
ibid.  14 Ç.  Articles  fecrets,  ibid.  247, 

SouBiSE  (le  général  de  ) eft  lubllitué  à Pierre 
Stro^zi , comniandant  des  troupes  de  Sienne , r.  II , 

Spada  , ( le  cardinal  ) plénipotentiaire  du  pape  au 
congrès  de  Viterbe , intrigue  & fait  des  déclara** 
tiens  artificieufes  contre  le  duc  Odoatd  Famèle, 
t.  VII,  68. 

Squilteti  , ( difgraces  de  Tiberio  ) napolitain  , 
furnommé  Fra-Paolo  , t.  VI,  387. 

Stampa  (le  général)  introduit  fix  mille  allemands 
dans  l’état  de  Parme,  & en  prend  polTeffîon  au 
nom  de  l’empereur, Charles  Vl,  t.  I,  196, 

Stanhope,  (le  général)  lècrétaire  d’état  de  Geor- 
ge I , roi  d’Angleterre , eff  nommé  pour  traiter 
les  affiiires  de  la  Tofcane  avec  Rinuccini^  t.  IX, 
jp.  Sa  déclaration,  ibid.  *61. 

Stella  , ( le  comte  ) favori  de  Charles  VI , t.  IX, 
64.  Offi-es  qu’il  fait  à Corne  III,  ibidi.  6j. 

Stkozei  ( Philippe  ) envoie  deux  mille  hommes 
dansja  Valdichiane,  r.1, 12,  13.  Il  lê  rend  aux 
troupes  de  Côme  1,  ibid.  23.  Il  eft  retenu  dans 
ieiort,  ilfid,  2$.  Prix  qu’on  accorde  I celui  ^ut 
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l’a  fait  prifbnnier , ibid.  31.  Il  meurt , 41, 

Strozzi  ( Pierre)  intrigue  près  de  Charles  V,  r.  I, 
60.  Il  veut  livrer  Marano  aux  François  , ibid.  8tf.' 
Il  veut  fûrprendre  Monopoli,  ibid.  88.  11  eR 
défait  entre  Novi  & Serravalle  , ibid.  t i i.  Ses 
talens,  ibid.  ^^6.  Il  eft  revêtu  du  caraâère  de 
lieutenant  du  roi  de  France,  f.'ll,  P7.  Son  plan 
d’opérations  pour  la  guerre  de  Sienne,  ibid.  117. 
Cour fes  faites  dans  les  états  de  Tofcane*,  ibid. 
148’.  Il  s’évade  de  Sienne,  ibid.  170.  Il  établit 
à Montalcino  une  nouvelle  république , ibid.  190. 
Il  fuit  de  Porto- Hercole,  ibid.  195.  Sa  corref* 
pondance  avec  Paul  IV,  ibid.  ^^9.  Il  vient  à 
Rome,  ibid.  130.  Ilafliège  le  fort  d’Oftie, 

144.  Conjuration  contre  Côme  & lès  enfans , 
ibid.  Z y O.  11  prend  Oftie,  ibid.  1^4."  Il  dirige 
l’attaque  & les  fortifications  de  Calais , ibid.  3 1 1. 
Sa  mort,  ibid.  3xy.  Son  caraêlère,  3îy» 
316. 

SxRozz%(Léon)  efi  envoyé  à Conllantinôple  avec 
les  galères  de  France , r.  I f 1 1 

Strozzi,  (Philippe)  fils  de  Pierre;  lès  malheurs 
& la  mort,  t.  IV,  163. 

Sully  (le  duc  de)  f^  époulèr  Marie  de  Médicis 
à Henri  IV , t.  VI,  3 47.  Conlèils  qu’il  lui  (jonne  , 
ibid.  3y3.  Son  averiion  contre  le  grand-duc  Fer- 
dinand I , ibid.  4y4.  Il  fomente  la  guerre,  r.  VII, 
24.  Sa  julHfication,  ibid.  note.  Son  animofité 
contre  Marie  de  Médicis,  ibid.  ty.  Sa  julfifica- 
tion , ibid.  note.  Il  achète  la  protedion  de  Con- 
cîni , ibid.  3 <î.  Réfutation  de  ce  fait , ibid.  note. 

SoiTZBACH  ( le  prince  de)  eft  chargé  de  commil^ 
fions  près  de  l’archiduc  Charles  d’Autriche,  t.  IX, 
II. 


Tome  IX. 
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TT ACCA , ( flatue  équçflre  de  Pierre  ) , f.  VI,  1 1 z. 

,7'aglia-Ferro  , chef  des  bandits,  eft  envoyé  par 
Urbain  VIII  dans  le  Siennois  pour  infeüer  cet 
état,  t.  VII,  Il 8. 

Théodore  de  Bavière,  évêque  de  Ratllbonne, 
vien^  étudier  à Sienne,  r.  IX,  138.  Soupçons 

•'  élèves  à l'égard  de  Ion  féjour  en  Tolcane,  ilfid. 

139.  , ^ ^ 

.Thermes,  (le  comte  de)  réfident  à Sienne,  eft 
rappelé  par  la  cour  de  France,  t.  I,  44. 

Tolede  (don  Pierre  de  ) devient  viceroi  de  Na- 
ples, f.  I,  44.  Sa  Tzcei  ihîd-  4Î-  Il  tente  inu- 
tilement d’y  introduire  l’inquilîtion  , ibid.  1^4. 
Son  arrivée  à Florence,  ibid.  58,  Sa  mort,  ibld. 
59. 

Tolede  (don  Garcie  de)  eft  fait  commandant  des 

, troupes  contre  les  lîennois , t.  1 , 59.  Ses  ftic-* 
cès  , ibid.  60.  11  eft  nommé  générai  <ft  la  mec 

. & des  troupes  elpagnoles,  t.  III,  i lo. 

Tolede,  (le  pere)  jéfuite  efpagnol,  devenu  car- 
dinal , follicite  Clément  VIII  d’agréer  la  catho^ 
licité  d’Henri  IV,  r.  V,  165. 

ToMsfASO,  prince  de  Savoie,  eft  nommé  général 
des  troupes  françoifês  , r,  VII , 157.  *11  marche 
au  fiège  4’OrbîtelIo,  ibid.  158,  Sa  retraite,  ibid, 
ï59. 

Torello,  (Lelio)  auditeur  & premier  lêcrétaîre 
d’éfat  fous  Çôme  I,  r.  I,  z6o.  Services  qu’il 
rend  a la  maifon  de  Médiçis,  ibid.  i6\.  Il  s’op- 
pofe  aux  fureurs  de  Paul  IV,  qui  vouloit  faire 
brûler  tous  les  livres , r.  II , 3 8 1.  II  oblige  Côme  I 
à ordonner  aux  moines  de  S,  Marc  de  conftrver 
leur  bibliothèque,  ibid,  38a.  Sa  mort,  t.  IV, 
.1^9* 
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Torrentino  (Lorenzo)  eft  invité  à venir  à Flo- 
rence, f.  I,  3x7.  , 

Torricelli^  inventeur  du  baromètre,  t.  Vif, 

141 , note. 

Tôfcane  3 (le  grand-duché  de)  (es  revenus  & fâ 
population  à la  mort  du  grand-duc  Côme  I, 
t.  III , 547  & fuiv.  Son  adminiflration  civile  & 
ecclé/îaftique  , ibid.  365  6-y«;v.  Son  commerce, 
ibid.  413  & fuiv.  Etat  des  beaux-arts  & de  la 
littérature  fous  le  régne  de  ce  prince,  ibid.  431 
O fuiv.  Ses  calamités  fous  le  règne  du  grand-duc 
François  I , t.  IV,  450  & fuiv.  Son  gouvernement 
civil  & politique , Ton  commerce  & les  manu- 
faâures  fous  le  règne  de  Ferdinand  I , r.  V , 523 
& fuiv.  Sa  décadence  en  tout,  t.  VI,  377  O 
fuiv.  Sa  fituation  politique  fous  le  grand  - duc 
Corne  II , ibid.  380  6*  fuiv.  Changement  des 
mœurs,  ibid.  384.  Chiite  de  ^agriculture,  ibid. 
408.  Défordres  qui  nailTent  de  la  multiplicité  ce^ 
ordres  religieux,  t.  Vil,  371.  Décadence  totale  . 
des  lettres  & des  beaux-arts,  t.  VIII,  3Ç6.  S<t 
lùuation  à Favénement  du  grand-duc  Jean-GaP- 
tSh , t.  IX,  159  ô-  fuiv. 

Tournon  (intrigues  du  cardinal  de)  près  de  Ju-« 
les  III,  f.  I,  Il , 13. 

•Townshekd  , (milord)  minîftre  du  roi  d’Angle- 
terre, confère  avec  Rinuccini  fur  les  aftaîres 
de  Tofeane  , IX  , 56.  • 

Traité'  de  Florence  entre  Jean  - Gallon  & Phi- 
lippe V,  /.  IX , 310  & fuiv,'  note. 

Traun  , (le  général)  commandant  des  troupes 
impériales  à San-Germano  , eft  obligé  de  Ce  re- 
tirer, t.  IX,  3^0. 

Trente , ( aflèmblée  du  concile  de  ) , r,  1 , 89, 
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ALDITARO  Çe  révolte  contre  le  marquis  Landî, 

Ton  feigneur  feudataire , par  rînftigation  des  Far- 
rèft  , f.  IV , I zS.'DKcordes  entr’eux  & le  grand- 
duc  François  I à raifbn  de  cet  attentat,  ikid. 
lîp.  - . 

Valori,  (Philippe)  un  des  principaux  exilés  flo- 
rentins , efl  fait  priionnier  à Montemurlo , r.  1 , 2 3 . 

Varrano,  (Mathias)  â la  tête  d’une  troupe  de 
bandits  féduits  par  Paul  III , s’efforce  de  .tuer 
Charles  V,  r.  I,  124. 

Vas  A RI  J ( talens  de  Georges)  il  eft  favo’ri  de 
Côme  I,  r.  II,  434. 

Vasto  (le  marquis  de)  eft  envoyé  à Venilè,  r.  I, 

Î2.  Il  eft  irrité  contre  Côme  l,  58.  Acci- 
dent arrive  à lès  troupes  à la  Cerefuola , ibid. 

110. 

Velasco  (don  Louis  de ) eft  enveyé  au  grand-duc 
cardinal  Ferdinand  de  Médicis  par  le  roi  d’EA  ,, 

pagne,  /.  V,  16. 

Vega  , ( conimiflion  dé  don  Jean  de)  amball^eur 
impérial  à Rome,  r.  I,  103. 

;Velez  ( déclaration  du  marquis  de)  à Urbain  Vllt 
au  nom  de  Philippe  IV,  t.  VU,  16.  Il  veut  faire 
aflaftiner  l’évêque  de  Lamego,  ibid.  58.  Signi- 
fication faite  aux  cardinaux  , ibid.  13  t.  Sa  haine 
pour  la  maUbn  de  Médicis,  ibid.  222. 

.Venise,  (pefte  de)  t,  II,  23p.  Conjuration, 

. 167  & fuiv.  Traité  de  paix  entre  Urbain  VIII  & 
les  princes  italiens , t.  VII  ,114.  Paix  entre  la  ré- 
publique & les  turcs,  t.  III , 328.  Guerre  contre  j 

l’archiduc  Ferdinand  d’Autriche,  t.  VI,  124.  | 

Hoftilités  contre  les  partilîins  du  pape  , t.  VII , 88.  ^ 

Ligue  entre  la  république , le  grand-duc  , les  ducs  j 

de  Parme  & deModène,  ibid.  8p.  Lestroupes  réu-  i 
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nies  défont  l’armée  du  pape,  ibid.  V3i.  La  répu- 
blique agrège  les  Rarbérini  au  corps  de  fa  no- 
bleiïè,  ibid.  114. 

Vernazza  •(  Livie  ) inlpire  une  paffion  violente  à 
don  Jean  de  Médicis,  t.  VI,  iip»  Il  l’époulè, 
ibJd.  Ses  malheurs  après  la  mort  de  ce  prince, 
ibid.  zop.  Sa  mort,  ibid,  lïo.  Sort  mlférable 
de  Ton  fils,  ibid.  tJi. 

Véronique  Cibo,  (fureur  jaloulè  de)  femme  du 
duc  Jacques  Salviati,  t.  VI,  385. 

Vëttori  ( Alexandre  ) eft  envoyé  par  Ferdinand  II 
dans  la  Luniglane,  t.  VII,  rp8.  Il  prend  pof* 
lèffion  de  Pontremoli,  ibid.  199. 

Vienne  ( l’académie  de  ) érigée  par  l’archiduc  Léo-; 
pold,  àc^compofée  de  fiijets  Italiens , t.  VII,  145’. 
Traité  conclu  entre  l’empereur  Charles  VI  & 
Philippe  V;  teneur  de  ce  traité,  t,  IX, 
Articles  d’un  autre  traité  entre  l’empereur  & l’An- 
gleterre, ibid.  199.  Troifième  traité  qui  règle  la 
mccefiîon  & la  forme  de  l'entrée  de  don  Charles 
en  Tofcane,  310.  ’ 

Villa  RS  (le  maréchal  de)  defcend  avec  une  grande 
armée  du  Dauphiné  en  Piémont,  t.  IX,  371. 
Uni  aux  forces  du  roi 'de  Sardaigne  , il  s’empare 
du  Miîanoîs , ibid. 

ViLLEROi , ( correfpondance  du  duc  de  ) avec  le 
. grandJduc  Ferdinand  I j plaintes  qu’il  en  fait  en- 
lùite  , ibid.  139  £>  fuîv. 

Vincent  de  Gonzague,  duc  de  Mantoue^  époufê 
'•  Marguerite  Farnèle,  r.  IV,  içi.  Il  fait  caflèr  le 
mariage,  ibid.  152.  Preuves  qu’il  apporte  contre 
l’acculation  de  cette  princefle,  ibid.  zé6  & fuiv. 
Il  époule  Eléonore  de  Médicis,  ibid.  i?*-, 
Vincent  II  de  Gonzague  fuccède  au  duché  de 
Mantoue,  i.  VI,  167.  Sa  mort  & fonteftament, 
ibid.  273. 

- ViKTA  (Eélilàire)  eft  envoyé  à Rome  par  Ferdi- 
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nand  I,  r.  V,  jj.  11  règle  toutes  les  affaires  dtf 
grand-duché.  Il  meurt,  t.  Vl,  90. 
Vioiante-Béatrix  de  Bavière,  fille  de  Télec- 
leur  Ferdinand,  four  de  la  Dauphine  de  France, 
cpoufe  le  prince  Ferdinand,  fils  aîné  du  grand  duc 
Côme  III,  t.  VIII , i4i.Soncaraâère,  il>id.  144. 
Son  attachement  pour  Ion  mari  ; là  patience  & fa 
. douceur  , r.  IX , 38.  Elle  obtient  le  gouvernemeilt 
de  Sienne , 79.  Elle  reviept  à la  cour  de  Jean- 

Gallon  , oA  elle  fe  fait  aimer  de  lui  & de  Tes  lujets, 
ibid.  Elle  protège  les  lettres  & les  favans, 
il>id.  Z04.  Elle  paflè  à Home,  ibid.  zoj.  Elle 
meurt,  ibid.  307, 

UlivA}  (Antonio)  Tes  découvertes,  r.  VII,  Z4Z, 
Urbain  VII,  de  la  famille  Callagna,  eft  élu  pape, 
t.  V,  96.  Sa  mort,  ibid.  98. 

JJrbain  VIII,  de  la  famille  des  Barberini  eft  élu, 
t.  VI , 138,  Il  paroît  ami  des  Médicis,  ibid,  135». 
Menaces  qu’il  fak  au  vieux  duc  d’ürbîn,  ibid, 

'•  Z4Z.  11  fait  défiler  les  milices  cbrfes  vers  les  fron- 
tières de  la  Tolcane,  ibid.  145.  Son  concordat 
à l’égard  du  duché  d’UrbIn  , ibid.  311.  Il  de- 
mande Galilée  à Ferdinand  I , ibid.  318.  Pièges 
tendus  à OdoardFarnèle,  duc  de  Parme  368. 

Il  lance  une  bulle  contre  les  feudataires  de  l’égli- 
fe , t.  VIII,  13.  II  ulurpe  le  fief  de  Caflel  Rio 
fur  la  famille  Alidofi  , ibid.  15.  Commence  les 
hoftilités  contre  le  duc  de  Parme,  ibid.  38.  Il 
fait  publier  des  monitoires  contre  lui , ibid.  3 9. 

Il  prononce  l’excommunication  contre  lui,  ibid. 
49.  Il  demande  du  fecours  à la  France , ibid. 
106.  Il  meurt  au  grand  contentement  des  10- 
tfiains,  ibid.  izz. 

Victoire,  princefle d’Urbin , épou(ë  le  grand-duc  • 
Ferdinand  II,  t.  VI,  3 7 J.  Son  caradcre.  Elle 
fépare  là  cour  de  celle  du  grand-duc , & fê  lailîè  . 
' gouverner  par  les  moines  , t.  VU  , 158  6-  Jîiiv, 
Elle  meurt,  r.  VIII,  Z05, 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 

VictoR'Amedék  , duc  de  Savoie  , prend  le  titre 
d’altelTe  royale,  f.  VI,  336.  Nouvelles  querelles 
élevées  entre  lui  & les  princes  italiens , ibîd.  Sa 

'mort,  t.  VII,  !..  . ' 

•yiscoNTi  (le  maréchal)  eft  chargé  de  donner 
i’inveftiture  de  Sienne  au  grand- duc  Jean-GaP- 
ton  , r.  IX>  Le  marquis  de  Marign^no  la 
reqoit  de  Tes  mains  au  nom  du  grand-duc,  le 
3 d’août  1730  , ibid,  184. 

ViTELLi , (Alexandre)  capitaine  des  troupes  toP 
canes , fe  rend  maître  de  la  forterellède  Florence, 
t.  I,  10.  Sa  protefiation , ibid.  Il  s’éloigne  de 
la  Tofcane,  ibid.  31. 

Yiviani  (Vincent)  eft  un  des  membres  les  plus 
diftingué*  de  l’académie  del  Cimento , t.  VII , 
141.  Après  la  mort  de  Léopold  de  Médicis,  U 
cache  les  manufcrits  de  Galilée  dans  des  gre* 
niers,  t.  VIII,  4 y. 

Utrechtt  (paix  conclue  à ) r.  IX , yi. 

Walpole,  ambalTadeur  d’Angleterre  à Paris,  ell 
oppofé  aux  femimens  del’Elpagne,  t.  IX  , iiy. 

Wachtendonck  , ( le  baron  de)  général  des  troupes 
allemandes , Ce  concerte  avec  Te  comte  Mariani, 
général  efpagnol , & avec  le  Baron  Velluti , dé- 
puté de  Jean-Gaffon  , r.  IX  , 446.  Serment  qu’il 
prête  à Livourne,  ibid.  4yo. 

Wager  ( l’amiral  ) eft  nommé  pour  commander 

. l’elcadre  angloilê  qui  doit  paflTer  la  Méditerranée 
avec  la  flotte  efpagnole,  t.  IX,  317. 

Walstein,  (le  comte)  général  de  l’Empire,  réJ 
lifte  aux  forces  du  roi  de  Suède , r.  VI,  313.5» 
correfpondance  avec  les  fuédois  & avec  le  car- 
dinal de  Richelieu  pour  trahir  la  mailbn  d’Au- 
triche, ibid.  3 4 y. 

WiHDiSGRATz  , ( le  coiTîte  ) plénipotentiaire  de 
l’empereur  au  congrès  de  Cambrai  , demande 
l’ouverture  des  conférences,  t.  IX,  134. 
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!Zasio  » ( Uderigo)  confeiller  de  Maximilien  II, 
efl  en  corTefpondance  aue  Cdme  I , & lui  rend 
des  ferviccs,  t,  III,  130  6-  fuiv, 

ZiKZENDORFF  , (lettre  du  comte  de)  minière  de 
Charles  VI , â Téleâeur  palatin  fur  les  intérêts 
de  la  Tofcane  , t.  IX,  ip.  Il  s’irrite  contre  le 
erand-duc  Côme  III , ihid.  6i,  Déclaration  qu’il 
lait  à l’envoyé  de  Tofcane,  îhid.  311.  Il  ne  veut 
pas  adopter  la  convention  de  1731,  ihid.  440. 

ZuMiENGHUH,  général  impérial,  pafle  en  Tofcane, 
t.  IX,  13.  Ses  vues , iïid.  14.  Il  prend  Porto- 
Hercole,  ihid.  14.  Il  repart  avec  fts  troupes, 
ibid,  ts. 
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